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K Les  registres-journaux , dit  Pierre  de  l’Estoile , sont 
d’un  usage  ancien , et  servent  souvent  à nous  oster  de 
peine  et  à soulager  nostre  mémoire  labile , principale- 
ment quand  nous  sommes  sur  l’âge.  » Ces  lignes  s’ap»- 
pliquent  très-bien  au  document  que  je  public  ici  pour 
la  première  fois.  Ce  n’est  pas  une  chronique , mais 
seulement  un  journal  où  l’auteur  a consigne,  et  probable- 
ment pour  son  usage  personnel,  les  faits  plus  ou  moins 
importants  qui  s’etaient  passes  sous  ses  yeux  ou  qui 
étaient  arrivés  à sa  connaissance. 

Quel  est  le  nom , quelle  était  la  profession  de  l’écri- 
vain? je  l’ignore  complètement,  et  dans  son  livre,  où  sa 
personnalité  n’apparait  pas  une  seule  fois,  rien  ne  per- 
met de  faire  à cet  égard  la  moindre  conjecture'.  On 
peut  seulement  affirmer  qu’il  habitait  Paris  et  qu’il  était 
contemporain  des  événements  dont  il  nous  a laissé  le 
récit.  Aussi,  bien  que  l’ouvrage  ne  portât  aucun  titre,  je 
n’ai  pas  hésité  à lui  donner  celui  de  Journal  d’un  bour- 
geois de  Paris  sous  le  règne  de  François  /. 

Je  ne  connais  qu’un  seul  manuscrit  du  Journal.  Il  ap- 
partient à la  Bibliothèque  impériale,  et  fait  partie  du 

* F.  de  Raumer,  dans  ses  Britft  aus  Paris  (1831,  in*13,  P*  partie, 
p.  en  citant  le  Journal ^ lui  donne  pour  auteur  Soubùte.  ^ Son 
erreur  vient  de  ce  que  le  manuscrit  de  Du  Puy  reuferme,  à 1a  suite  du 
Journaly  diverses  pièces  relatives  à la  famille  de  SouLise. 
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fonds  Du  Puy,  où  il  est  conservé  sous  le  n'  742  Ce 
n’est  point  le  manuscrit  original,  mais  une  copie  fort 
lisible,  quelquefois  incorrecte,  qui  paraît  avoir  été 
écrite  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle.  Il  se  com- 
pose de  deux  parties  ; l’une  forme  cent  soixante-six  feuil- 
lets in-folio , l’autre  est  un  supplément  de  dix-neuf 
feuillets  contenant  une  suite  de  faits  que  l’auteur  avait 
omis,  et  qui  sont  pour  la  plupart  relatifs  aux  luthériens. 
J’ai  intercalé  ces  faits  à leur  date. 

Le  manuscrit  commence  au  1 janvier  1515  et  s’étend 
jusqu’à  1 536  ; mais  il  ne  mentionne  que  deux  faits 
pour  cette  dernière  année.  Il  comprend  donc  les  vingt-six 
premières  années  du  règne  de  François  1,  pour  lesquelles 
les  documents  français  contemporains  publiés  jusqu'ici 
sont  en  petit  nombre.  Celui  qui  veut  étudier  cette  époque 
en  est  à peu  près  réduit  aux  Mémoires  de  Du  Bellay  et 
de  Fleurange  et  aux  biographies  de  Bayard  et  de  La  Tré- 
mouille  ; encore  res  divers  ouvrages  traitent-ils  plus  par- 
ticulièrement des  faits  de  guerre  et  de  politique,  et  l’on  y 
chercherait  en  vain  quelque  lumière  sur  la  vie  intérieure 
de  la  France , dans  un  temps  où  commençait  une  agita- 
tion qui  ne  devait  se  terminer  qu’avec  le  siècle.  C’est  là 
une  lacune  que  notre  manuscrit  vient  combler  en  partie, 
et  l’on  a lieu  de  s’étonner  que  cet  ouvrage,  connu  déjà 
depuis  fort  longtemps,  soit  resté  inédit  jusqu’à  ce  jour*. 

Le  Journal,  comme  ceux  des  règnes  de  Charles  VI  et 


' Je  ne  parle  pai  d’un  antre  manuscrit  conservé  dans  le  fonds  Bouhier 
(o*  63],  car  ce  n'est  qu'une  copie  faite  au  xvni*  siècle  et  très-fautive  du 
manuscrit  de  Du  Puy. 

* Félibien  me  parait  sVn  être  servi  dans  son  Hhtoire  de  Paru,  et  l'avoir 
désigné  sous  le  titre  île  Chronique  manuscrite  de  Paris.  Quelques  pages  en 
ont  été  extraites  et  publiées  par  Raumer  (ouvrage  cité)  et  dans  1a  Capti* 
¥ité  de  Pranqou  /,  par  M.  Aimé  ChampoUion. 
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de  Charles  VII , comme  la  Chronique  scandaleuse , con- 
tient une  simple  et  en  général  fort  exacte  énumération  des 
faits,  et  il  ne  faut  point  s’attendre  à y trouver  les  réflexions 
et  les  saillies  piquantes  que  l’on  rencontre  dans  le  journal 
de  l’Estoile.  L’auteur  semble  s’être  interdit  soigneuse- 
ment toute  appréciation  des  événements  qu’il  mentionne. 
Les  iniquités  de  tout  genre,  les  malheurs  publics  ou  pri- 
vés, dont  il  déroule  le  tableau  sous  nos  yeux,  le  laissent 
profondément  indifférent.  Le  désastre  de  Pavie,  entre 
autres , qui  causa  à Paris  et  dans  toute  la  France  une 
terreur  qu’il  nous  a fort  bien  retracée , ne  lui  arrache  pas 
une  expression  de  douleur.  A peine  s’il  fait  entendre 
quelque  murmure  au  sujet  des  emprunts  forcés  et  des  im- 
pôts dont  le  fardeau  allait  sans  cesse  en  croissant.  Mais 
on  chercherait  en  vain  dans  son  récit  quelques  preuves  de 
cet  amour  qUe,  suivant  M.  Ranke,  François  I inspirait  à 
ses  sujets.  Les  voyages  nocturnes  du  roi  à Paris , les  mas- 
carades et  les  plaisirs  auxquels  il  s’abandonnait  sans  con- 
trainte, et  qui  devaient  si  fort  scandaliser  le  peuple,  que 
Louis  XII  n’avait  pas  accoutumé  à de  telles  folies , sont 
racontés  avec  complaisance,  ainsi  que  les  farces  satiriques 
où  Louise  de  Savoie  était  désignée  sous  le  nom  injurieux 
de  mère  sotte,  et  où  les  amours  de  son  fils  étaient  livrés 
à la  risée  publique. 

Les  ravages  des  gens  de  guerre  et  des  aventuriers , 
qui  semblèrent  un  instant  faire  revenir  la  France  aux 
plus  mauvais  jours  du  xv*  siècle,  et  surtout  les  crimes, 
les  supplices,  les  fêtes,  les  processions,  les  miracles, 
tiennent  une  grande  place  dans  le  Journal,  où  sont  aussi 
rapportés  les  principaux  faits  des  guerres  de  France,  de 
Navarre  et  d’Italie.  Les  pages  qui  nous  ont  paru  les  plus 
neuves  et  les  plus  intéressantes  sont  celles  que  l'auteur  a 
consacrées  aux  procès  soit  du  conn. 'table  de  Bourbon, 
de  Saint-Vallier  et  de  ses  autres  complices,  soit  de  Sem- 
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blançay  et  des  financiers  poursuivis  par  la  haine  impla- 
cable de  Louise  de  Savoie  et  de  Du  Prat , et  enfin  aux 
assemblées  de  l’iiûtel  de  ville  de  Paris,  dont  l’opposition 
se  manifesta  plus  d’une  fois  avec  énergie. 

11  est  un  point  sur  lequel  le  Journal  offre  de  précieux 
renseignements;  je  veux  parler  des  persécutions  reli- 
gieuses. La  liste  qu’il  donne  des  hérétiques  envoyés 
au  bûcher  est  là  pour  prouver  avec  quelle  impitoyable 
rigueur  le  parlement  et  les  tribunaux  inférieurs  sévis- 
saient contre  les  luthériens.  Il  a surtout  longuement  ra- 
conté la  condamnation  et  le  supplice  de  laniis  Berquin 
que  les  juges  se  hâtèrent  de  livrer  au  bourreau  pour  le 
soustraire  à la  protection  de  Louise  de  Savoie,  de  Fran- 
çois I et  de  Marguerite  d’Angoulême  qui  l’avaient  déjà 
et  l’auraient  sans  doute  arraché  encore  une  fois  à la  mort. 
Les  détails  rapportés  par  l’auteur  m’ont  paru  entièrement 
nouveaux.  Enfin , je  dois  signaler  un  fait  d’une  grande 
importance  et  dont  je  n’ai  trouvé  la  mention  nulle  part  : 
c’est  une  lettre  de  Paul  III  exhortant  François  I à arrêter 
les  persécutions , lettre  qui  parut  momentanément  rame- 
ner le  roi  à des  mesures  plus  douces.  Il  serait  bien  im- 
portant de  retrouver  le  texte  de  cette  pièce  qui  a échappé 
jusqu’ici  à mes  recherches. 

Un  mot  maintenant  sur  la  manière  dont  j’ai  exécuté 
le  travail  qui  m’avait  été  confié  par  la  Société  de  l’His- 
toire de  France. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  le  manuscrit  dont  je 
me  suis  servi  n’est  point  l’original  ; aussi  le  texte  ren- 
fermc-l-il  çà  et  là  un  certain  nombre  de  fautes.  Quand 
elles  m’ont  paru  provenir  du  copiste  , je  ne  me  suis  fait 
aucun  scrupule  de  les  corriger,  mais  quant  aux  autres, 
je  les  ai  rectifiées  en  note.  J’ai  cru  devoir  conserver 
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l’orthographe  du  manuscrit,  bien  que,  suivant  l’habitude 
de  l'époque,  les  mêmes  mots  y fussent  souvent  écrits 
de  manières  différentes. 

Les  noms  propres,  les  noms  de  lieux , surtout  les  noms 
étrangers,  y sont  parfois  assez  défigurés  pour  être  rendus 
méconnaissables.  J’ai  essayé  autant  que  possible  de  les 
restituer,  mais  je  ne  me  flatte  pas  d’y  être  toujours  par- 
venu. En  outre  il  y a quelques  mots  dont,  malgré  mes  re- 
cherches, je  n’ai  pu  trouver  l’explication. 

Quant  aux  notes  historiques,  qui  sont  fort  nom- 
breuses , elles  renvoient  rarement  à des  ouvrages  im- 
primés. J'ai  fait,  pour  la  première  partie  du  règne  de 
François  I,  le  dépouillement  de  quelques-unes  des 
grandes  collections  de  pièces  manuscrites  conservées  à la 
Bibliothèque  impériale,  des  collections  Béthune,  Brienne, 
Du  Puy,  Fevret  de  Fontette,  Fontanieu,  etc.,  et  bien  que 
je  n’aie  fait  usage  que  d’une  partie  de  mes  notes , il  n’y 
a guère  de  fait  un  peu  important  pour  lequel  je  n’aie  pas 
eu  à indiquer  quelque  document  inédit. 

L’espace  seulement  m’a  manqué  pour  donner,  comme 
j’en  avais  eu  d’abord  l'intention,  une  analyse  même  suc- 
cincte des  pièces  que  j’ai  citées.  J’espère  toutefois  que  les 
indications  mises  dans  les  notes  et  dans  l’appendice  pour- 
ront être  utiles  aux  travailleurs  qui  voudraient  étudier 
d’une  manière  plus  particulière  le  règne  de  François  I. 

J’ai  renvoyé  souvent  à deux  manuscrits  assez  im- 
portants. L’un  est  un  registre-journal  tenu  par  un  se- 
crétaire du  chancelier  Du  Prat , et  qui  malheureusement 
s’arrête  à l’année  1 521 . On  y trouve  des  renseignements 
curieux  sur  la  campagne  que  termina  la  bataille  de 
Alarignan.  L’autre  est  une  chronique  qui  s’étend  de  1 51 5 
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à 1 542 , et  qui  est  fort  dëtaillëe  pour  les  années  posté- 
rieures à 1535.  La  publication  de  ce  document  a été 
proposée  à la  Société  de  l’Histoire  de  France , et  si  elle 
a lieu,  elle  complétera  d’une  manière  très-intéressante 
le  Journal  d un  bourgeois  de  Paris. 

J’ai  placé  en  tête  du  Journal  un  sommaire  chronolo- 
gique qui  m’a  permis  de  rendre  la  table  alphabétique 
des  matières  aussi  succincte  que  possible  ; enfin , dans 
un  appendice  et  dans  un  errata,  j’ai  réparé  quelques 
omissions  et  corrigé  quelques  inexactitudes  qui  se  sont 
glissées  pendant  le  cours  de  l’impression. 
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1515. 

Avènement  de  François  I*',  page  1.  — Son  sacre;  son  entrée  à 
Paris,  3.  — Fêtes  et  joutes,  è.  — Dons  du  Roi  aux  seigneurs  et 
è sa  mère,  4.  — Vendôme,  gouverneur  de  Picardie.  Saint-Paul 
créé  duc  et  gouverneur  de  Paris.  Longueville,  gouverneur  du  Dau- 
phiné. Lautrec,  gouverneur  de  Guyenne  et  maréchal  de  France. 
La  Palisse , maréchal  de  France.  Boisy,  grand-maître  de  France, 
Saint-Vallier,  capitaine  des  deux  cents  gentilshommes.  Le  bâtard 
de  Savoie,  maréchal  de  France  et  gouverneur  de  Provence,  S 
et  6.  — Du  Prat,  chancelier.  Selva,  premier  président  du  Parle- 
ment de  Paris.  Brinon , premier  président  de  Rouen,  7.  — 
Bonnivet , grand-amiral  ; don  du  revenu  de  la  grande  prévôté  de 
Nantes.  Mariage  du  duc  de  Lorraine  et  de  la  soeur  du  duc  de 
Bourbon.  Mariage  du  comte  de  Nassau  et  de  la  soeur  du  prince 
d’Orange,  8.  — Création  d’otlices  d’enquesteurs , et  de  contrô- 
leurs. Mariage  de  Diane  de  Poitiers  avec  le  grand -sénéchal  de 
Normandie,  9.  — Don  du  revenu  des  francs-fiefs  à La  Palisse, 
Lautrec  et  Bonnivet  ; de  Château-Thierry  Fleurange.  Disette 
en  France.  Processions  à Paris,  10.  — Publication  de  la  paix 
entre  les  rois  de  France  et  d’Angleterre  ,11.  — Jubilé  â Paris  et 
i Séez.  Grêle  et  tonnerre  â Paris,  11-12.  — Départ  du  Roi.  La 
Reine  accouche  d’un  fils.  Farce  jouée  à Paris  sur  les  amours 
de  François  1",  1 8.  — Supplice  d’un  meurtrier,  14.  — Voyages  du 
Roi,  15.  — Madame  est  créée  Régente,  16.  — Départ  du  Roi 
pour  l’Italie.  Prise,  par  les  Français,  de  Villa-Franca,  17.  — La 
Reine  accouche  d'une  fille , à Amboise.  Mort  de  l'infant  d’Ara- 
gon, 18.  — Prise  de  Novare.  Marchands  de  Lucques  et  de  Flo- 
rence dépouillés  par  les  Suisses,  19.  — Traité  signé  à Galerate 
avec  les  Suisses  qui  le  rompent.  Bataille  de  Marignan , 20-24.  — 
Prise  de  Milan;  siège  du  château,  24.  — Prise  de  Pavie.  Traité 
avec  le  Pape,  25. — Reddition  des  villes  de  Parme  et  de  Plaisance 
aux  Français,  des  villes  de  Bresse,  Crème,  Crémone  aux  Véni- 
tiens. Comète  à Anvers,  26.  — Fuite  de  la  reine  d’Écosse  en  An- 
gleterre. Reddition  du  château  de  Milan,  27.  — Entrée  du  Roi  â 
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Milan,  28.  — Entrée  du  Roi  à Gènes.  Mort  de  Barthélemy  d'Al- 
viane.  Traité  avec  les  Suisses,  29.  — Entrevue  de  Léon  X et  du 
Roi  à Bologne,  30-31. 

1516. 

Pèlerinage  de  la  Reine  et  de  la  Régente  à la  Baulme.  Le  Roi 
va  les  voir  à Sisteron  et  s’en  retourne  à Milan,  31-32.  — Mort 
de  Ferdinand , roi  d’Espagne.  Ambassades  du  roi  d’Angleterre  et 
de  l'archiduc,  32.  — Retour  du  Roi  à Lyon.  Entrée  de  la  Reine 
à Lyon.  Entrée  du  Roi  et  de  la  Reine  à Blois.  La  Reine  accouche 
d’une  fille  à Amboise.  Arrivée  de  Maximilien  Sforze  à Paris. 
Voyage  de  M.  de  Vendôme  à Venise,  33.  — Don  de  la  répu- 
blique de  Venise  au  Roi.  Arrêt  du  Parlement  concernant  les  au- 
diences des  juges  et  des  avocats.  Brigandages  des  mauvais  gar- 
çons; supplice  de  quelques-uns  d’entre  eux,  36.  — Supplice  d’un 
voleur  à Paris.  Construction  du  château  de  Toumay  par  les  An- 
glais. Envoi  de  l’avocat  général  Barme  vers  le  Pape.  Conclusion 
du  concordat,  37.  — Sacrilège  et  miracle  â Poitiers.  Défaite  du 
roi  de  Navarre  par  les  Espagnols  à Saint-Jean-Pied-de-Port,  38. 

— Entrée  de  l’empereur  Maximilien  en  Italie  avec  ime  armée.  Sa 
retraite.  Condamnation  d’un  procureur  à Paris,  39.  — Entrée  de 
l’archiduc  Charles  â Arras.  Arrêt  du  Parlement  adjugeant  le  comté 
de  Dreux  au  sieur d'Orval.  Prise  de  Brescia  par  IcsFrançais  et  les 
Vénitiens.  Pèlerinage  du  Roi  à Chambéry.  Entrée  du  Roi  à Gre- 
noble, 40.  — Mort  du  roi  de  Navarre.  Mort  du  due  de  Longue- 
ville. Mort,  dans  un  tournoi,  du  fils  du  seigneur  de  Piennes,  41, 

— Publication  de  la  paix  entre  le  Roi  et  l’archiduc  Charles,  42. 

— Mort  de  Louis  de  Graville , amiral  de  France , auquel  succède 
Bonnivet.  Retour  du  Roi  à Paris.  Il  se  rend  à Saint-Denis. 
Ses  mascarades,  43.  — Joueurs  de  farces  punis.  Accession  de 
Maximilien  au  traité  de  paix.  Ambassade  de  d'Orval  près  de  l’ar- 
chiduc. Fêtes  à ce  sujet,  44-43.  — Accident  à Paris,  43.  — Aboli- 
tion de  privilèges,  46. 


1517. 

Joutes  et  tournois  à Romorantin.  Entrée  du  Roi  à Orléans  et  â 
Janville.  Son  retour  à Paris,  46.  — Arrivée  â Paris  du  comte 
du  Ru,  ambassadeur  de  Maximilien.  Te  Deum  chanté  à Notre- 
D.ame.  Costume  des  seigneurs  de  la  suite  de  l’ambassadeur,  47.  — 
Messes  solennelles  célébrées  à la  Sainte-Chapelle  et  à Notre-Dame. 
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Publication  des  indulgences  pour  la  croisade,  48.  — Crocodile 
apporté  à Paris.  Entrée  à Paris  du  cardinal  de  Luxembourg, 
légat,  49. — Défense  de  vendre  des  draps  d’or  et  d’argent,  et  d’au- 
tres étoffes,  50.  — Émeute  à Paris,  dans  laquelle  le  bourreau  est 
tué.  Réunion  des  observantins  aux  cordcIiers,  53.  — Mariage  de 
La  Trémouille  avec  la  fille  du  duc  de  Valentinois.  Le  Roi  quitte 
Paris.  Son  entrée  à Rouen.  Ses  mascarades  , 54.  — Émeute  à 
Londres  contre  les  étrangers , 55.  — Entrée  de  la  Reine  à Paris. 
Les  vignes  gelées.  Sécheresse.  Processions,  56.  — Émeute  à Or- 
léans, 57. — Création  de  trente  cardinaux.  Tentative  d’empoison- 
nement sur  le  Pape.  Entrée  du  Roi  et  de  la  Reine  à Rouen. 
Accident  arrivé  à Gaillarbois.  Secours  envoyé  par  le  Roi  contre  le 
duc  d’Urbin,  59.  — Guerre  du  duc  de  Gueldre  en  Hollande , où 
se  rend  l’archiduc  Charles.  Voyage  de  l’archiduc  Charles  en  Es- 
pagne. Naufrage  de  quatre-vingts  navires  sur  la  mer  du  Ponant. 
Madame  de  Bourbon  accouche  d’un  fils;  fêtes  à ce  sujet,  60. — 
Assassinat  de  La  Bastie,  dit  /c  chevalier  blanc , en  Écosse.  Ambas- 
sade de  l’évéque  de  Paris  et  de  M.  de  La  Guiche  en  Angleterre, 
au  sujet  de  Toumay,  61. 


1518. 

Prodiges  dans  les  airs.  Naissance  du  dauphin  François.  Fêtes 
et  processions  à ce  sujet,  6i.  — Publication  en  Parlement  de 
l’abolition  de  la  pragmatique.  Opposition  de  l'université  et  des 
églises,  qui  en  appellent  au  concile  général.  Sermons  à ce  sujet. 
Le  Roi  fait  emprisonner  plusieurs  avocats.  Troubles  à Paris, 
63-65.  — Sentence  contre  plusieurs  marchands  de  bois  d’Orléans, 
65.  — Arrivée  de  Flandre  de  l’infant  Ferdinand.  Défection  de 
Robert  de  La  Mark  et  de  son  frère  Evrard,  évêque  de  Liège  et  de 
Chartres,  66.  — Supplice  à Paris  d’un  avocat  d’Angers,  accusé 
de  fabrication  de  fausses  pièces,  67.  — Entrées  du  Roi  et  de  la 
Rciue  à Angers  et  à Nantes.  La  gabelle  est  établie  en  Anjou  et 
dans  le  Maine,  68.  — Miracle  à Paris,  68-69.  — Poursuite  contre 
plusieurs  avocats  et  docteurs  en  théologie  au  sujet  du  concordat , 
70.  — Ambassade  envoyée  en  Angleterre,  71,  — Paix  avec  l’An- 
gleterre. Dons  faits  par  le  Roi  aux  ambassadeurs  et  à Henri  VIH. 
Mort  de  la  princesse  Louise,  lilie  du  Roi,  72.  — Entrée  à Paris 
du  légat,  73.  — Arrivée  à Paris  des  ambassadeurs  d’Angleterre. 
Réception  que  leur  fait  le  Roi.  ’/'c  Deum  pour  la  paix  chanté  à 
Notre-Dame.  Fêtes  et  réjouissances,  75-77.  — Cardinal  dégradé  k 
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Rome.  Reconstruction  de  l’église  et  de  l’abbaye  de  Saint-Victor,  77. 

— Mort  de  Jean-Jacques  Trivulce,  78. 

1519. 

Mort  de  Maximilien.  Service  funèbre  fait  en  son  honneur  à 
Paris,  78-79.  — Destruction  du  bordeau  de  Glatigny,  79.  — 
Naissance  de  Henri,  deuxième  fils  du  Roi.  Entrée  à Paris  de  l’é- 
vèque  François  de  Poncher.  Élection  de  l’archiduc  Charles  comme 
empereur  d’Allemagne,  80.  — Accident  arrivé  sur  la  Seine.  Mort 
de  mademoiselle  La  Vcmade,  81 . 

1520. 

Ouragans  à Paris  et  en  France , 81 . — Entrée  à Saint-Denis  de 
l’abbé  Marc  Gouffier,  frère  de  Bonnivet,  82.  — Ambassade  en- 
voyée vers  le  roi  d’Espagne.  Négociations  à Montpellier.  Mort  de 
Boisy,  82-83.  — Pose  de  la  première  pierre  de  l’Hùtel-Dieu. 
Arrivée  du  roi  de  France  à Ardres,  du  roi  d’Angleterre  è Guines. 
Entrevue  des  deux  rois,  84-86.  — Assassinat  commis  par  un 
lansquenet,  8S.  — Arrivée  de  Charles  V en  Angleterre.  Son  cou- 
ronnement à Aix-la-Chapelle,  86.  — La  Reine  accouche  d’une 
fille  nommée  Madeleine.  Pose  de  la  première  pierre  de  l’église 
Saint-Barthélemy,  à Paris,  87. 

1521. 

Folie  et  arrestation  du  comte  de  Nevers.  Sa  mort,  87-88.  — 
Accident  arrivé  au  Roi,  88.  — Expédition  en  Navarre.  Conquête 
et  perte  de  Fontarabie,  de  Pampelune,  89-90.  — Succès  des  Espa- 
gnols en  Navarre,  91.  — Prise  d’un  navire  espagnol,  92.  — In- 
surrection en  Espagne,  93.  — Supplice  du  duc  de  Buckingham 
en  Angleterre,  94.  — Commencements  de  Luther.  Monstre  né  en 
Saxe.  Ballade  sur  Luther,  95.  — Mort  de  Suzanne  de  Bourbon. 
Famine  à Paris.  Processions  à Paris,  96.  — Adultère  et  fuite  de 
la  femme  de  Ruzé,  lieutenant  civil  du  Châtelet.  Procès,  arrêt 
du  Parlement,  et  condamnation  des  coupables,  97-100.  — Guerre 
entre  Robert  de  La  Mark  et  le  sire  de  L’Esmery,  100.  — Sac  de  la 
terre  de  Lorges;  destruction  de  Messancourt,  de  Fleurange,  101. 

— Condamnation  de  trois  boulangers,  102. — Saisie  opérée  chez  les 
banquiers  àParis,  103. — Édit  contre  les  livres  de  Luther.  Du  Prat 
et  autres  envoyés  comme  ambassadeurs  à Guines,  104.  — Prise  de 
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Mouson  par  Charles  V.  Siège  de  Méiiéres,  1 OS.  — Prise  d’Aaben- 
ton  par  les  ennemis,  106.  — Prise  de  Bapaume  et  de  Courtray 
par  le  Roi.  Prise  de  Bouchain  et  de  Hesdin.  Siège  de  Quesnoy- 
le-Comte,  107.  — Le  Roi  quitte  l’armée,  va  à Amiens , puis  à 
Compiègne.  Naissance  du  duc  d’Angoulème.  Ambassadeurs  du  Roi 
d’Angleterre,  108.  — Prise  de  Tournay  par  l’Empereur,  109.  — 
Mort  de  Leon  X,  111.  — Tentative  infructueuse  des  bannis  sur 
Milan.  Supplice  de  Pallavicino , 131.  — Barthélemy  Ferrier  mis  à 
la  torture.  Attaque  de  Visconti  sur  Parme,  de  Ph.  Tourvel  sur 
Novare,  132. — Chute  du  tonnerre  sur  le  château  de  Milan,  133. 
— Renforts  envoyés  à Milan.  Levée  de  trois  armées,  134.  — 
Emprunt  forcé  sur  les  habitants  de  Paris.  Aliénations  du  do- 
maine royal , 1 35. 


1522. 

Ravages  en  Hainaut.  Supplice  de  Jean  Collier,  109.  — Établis- 
sement des  francs-archers.  Levée  de  vingt-quatre  mille  hommes. 
Concile  gallican  à Paris,  110.  — Election  du  pape  Adrien  VI.  En- 
voi d’un  légat  en  France.  Entrée  du  Pape  à Rome,  112.  — Inva- 
sion des  Turcs  en  Hongrie,  fl  3.  — Siège  et  prise  de  Rhodes,  114. 

— Conquête  de  l’Égypte  par  les  Turcs,  116.  — Naissance  du  duc 
d’Angouléme.  Son  baptême,  118.  — Déclaration  sur  les  débiteurs 
des  Flamands , etc.  Ravages  des  mauvais  garçons  ; supplices , 
119.  — Assemblée  à l’Hôtel  de  ville.  Harangue  du  Roi,  qui  de- 
mande de  l’argent,  120. — Voyage  du  Roi  à Rouen.  Nouvelle  as- 
semblée à l’Hôtel  de  ville  de  Paris.  Impositions  à Paris.  Taxe  sur 
les  habitants.  Levée  de  cent  mille  écus  d’or  en  rentes,  121. — Sup- 
plice de  deux  orfèvres.  Mort  d’un  bonnetier,  122.  — Création  de 
douze  rapporteurs  en  la  chancellerie , d’une  nouvelle  chambre 
au  Parlement,  de  seize  commissaires  au  Ch.1lelet,  de  notaires  à 
Paris  et  h Orléans;  d’un  bailliage  à Paris,  123-125. — Mort  d’Anne 
de  Beaujeu,  127.  — Guerre  des  Anglais.  Déclaration  du  héraut 
d’armes  d'Angleterre.  Réponse  du  Roi,  128-130.  — Voyage  de 
l’Empereur  en  Angleterre,  130.  — Prise  de  Novare  par  Bayard, 
135.  — Voyages  du  Roi  à Troyes,  à Dijon  et  à Lyon.  Ravitaille- 
ment du  château  de  Milan,  136. — Perte  du  duché  de  Milan,  136- 
138.  — Prise  de  Gènes  par  les  Espagnols.  Mort  de  M.  d’Albret , 
138.  — Procès  intenté  par  la  Régente  au  connétable  de  Bourbon  , 
150  et  suiv.  — Supplice  d’un  sacrilège  â Paris.  Processions,  158. 

— Miracle  en  Poitou.  Supplice  de  Ferrie,  chef  d’aventuriers,  159. 

— Arrestation  de  plusieurs  conseillers  du  Parlement,  160.  — 
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Descente  en  Picardie  des  Anglais,  qai  s’emparent  de  Donrlem, 
lül-162.  — I/Cur  défaite  près  de  Vervins.  Mort  de  Jacques  de 
Tbéiigny,  162.  — Prise  du  château  de  Ranty.  Fonte  du  treillis 
d’argent  de  l’église  Saint-Martin  de  Tours  ; des  apàtrcs  d'or  de  la 
cathédrale  de  Laon,  163.  — Retour  du  Roi  à Paris;  emprunts  et 
impôts,  164. — Levée  de  deniers  sur  le  clergé,  165. 

1523. 

Procès  entre  la  Régente  et  le  connétable  de  Bourbon,  151- 
152.  — Défaite  des  mauvais  garçons  par  Bourbon,  152.  — Fuite 
du  connétable,  151-153.  — Arrestation  de  ses  complices.  Sa 
soeur  se  rend  auprès  du  Roi.  Cri  contre  le  connétable,  154-157. 

— Voyage  du  Roi  et  de  la  cour  à Saint-Denis,  139.  — Le 
Roi  prend  congé  des  prévôts  et  des  échcvins.  Louise  de  Savoie 
Régente.  Voyage  du  Roi  à Fontainebleau  et  à Gien,140.  — Ordon- 
nance de  ses  années  d’Italie  et  de  France,  140-143.  — Bonnivet 
lieutenant  général  en  Italie,  143. — Prise  de  Novarc,  d’Asli  et 
d’Alexandrie  par  les  Français.  Attaque  sur  Pavie.  Bologne  cédée 
au.x  Bentivoglio.  Prise  de  Crémone,  qui  retombe  au  jxtuvoir  des  Es- 
pagnols, 144-1 45. — Renzo  de  Cére  envoyé  à Rome  avec  dix  mille 
hommes  pour  l’élection  du  Pape.  Élection  de  Clément  VII,  145. 

— Supplice  d’un  ermite  hérétique.  Mort  de  Prosper  Colonne.  Sup- 
plice d’une  femme  espion,  146.  — Prise  de  Ravenne,  Modène, 
Reggio,  par  les  Français.  Neutralité  des  Vénitiens.  Maladie  du  Roi 
à Blois,  147.  — Déposition  du  roi  de  Danemark,  160. 

1524. 

L’armée  française  bloquée  devant  Milan.  Procession  à Paris,  où 
le  Roi  assiste  avec  la  cour.  Arrivée  devant  Milan  de  douze  mille 
Suisses.  Retraite  des  ennemis,  148.  — Peste  dans  l’armée  fran- 
çaise. Envoi  de  renforts  en  Italie.  Construction  au  Havre  d’un 
grand  navire,  149.  — Voyage  du  connétable  de  Bourbon  vers 
l’Empereur,  en  Flandre  et  en  Angleterre.  Lettre  du  connétable  i 
Bonnivet,  devant  Milan,  157.  — Séance  du  Roi  en  Parlement 
contre  l’Empereur,  163.  — Aventuriers  en  Poitou  et  Anjou.  Nais- 
sance de  Marguerite  de  France.  Navire  chargé  de  pierres  enfoncé 
au  port  de  Calais,  166.  — G.  de  Montelon,  dit  le  my  Caillot,  et 
son  serviteur,  décapites  en  Grève,  1 60-167.  — Mariage  de  Ferdi- 
nand avec  Anne  de  Hongrie.  Descente  du  duc  d’Albany  en 
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Écosse.  Descente  de  trente  mille  Anglais  à Calais,  168.  — Livres 
de Berquin  brûlés.  Siège  de  Dourlens  par  les  Anglais,  168-189. 
Invasion  du  duc  d’Albany  en  Angleterre,  170. — Mort  du  frère  du 
duc  de  Buckingham.  Invasion  des  Bourguignons  et  des  Allemands 
en  Champagne  et  en  Bourgogne  ; des  Espagnols  en  Guyenne.  Lau- 
trec  y est  envoyé  avec  son  frère,  171. — Prise  de  Bray,  attaque  de 
Roye  et  de  Montdidier.  Défaite  des  Fiançais.  Prise  d' Ancre,  de 
Roye  ; les  habitants  de  Conipiègne  demandent  du  secours  à l'IIôtel 
de  ville  de  Paris , qui  leur  envoie  quatre  cents  hacquebutiers  ,172- 
173. — J.  David  Mareschal  envoyé  à Pont-Sainte-Maxence.  Terreur 
à Paris,  173.  — Messager  expédié  au  Roi  û Lyon.  Prise  de  Nesle 
par  les  Bourguignons.  Envoi  de  quarteniers  dans  les  maisons 
de  Paris.  Bateaux  de  cuir  des  Anglais.  Châsse  de  Saint-Florent 
portée  à Compiègne,  174.  — Prise  de  Maignelay  par  les  Anglais. 
Édit  du  Roi  contre  les  aventuriers  et  les  blasphémateurs,  173.  — 
Prise  de  Montdidier  par  les  Anglais.  Défaite  des  Anglais  par  Hu- 
mières.  Le  seigneur  de  Penthièvre  se  retire  près  de  l’Empereur,  177. 
Les  habitants  de  Senlis  et  Compiègne  demandent  du  secours  au 
Parlement.  Défense  de  sonner  les  cloches  à Paris.  Délibération  du 
Parlement  et  des  échevins.  Arrivée  de  Vendôme  et  de  Bryon,  à Paris, 
178.  — Visite  des  faubourgs  de  Paris.  Levée  des  francs-archers  à 
Paris,  Senlis,  etc.  Don  de  seize  mille  livres  par  les  Parisiens.  Les 
chaînes  de  fer  sont  tendues,  179.  — Fortifications  de  Paris,  180. 
Emprisonnement  de  Pantaléon  Lebœuf.  Arrivée  de  vingt-cinq 
pièces  d’artillerie  à Paris.  — Bruits  sur  la  défaite  et  la  mort  du 
Roi  d’Angleterre , 181 . — Reprise  de  Bohain  et  des  autres  villes 
de  Picardie.  Retraite  des  Anglais , 1 82.  — Succès  des  Français 
en  Hainaut.  Arrivée  du  Roi  à Paris.  — Maladie  de  la  Reine,  183. 
Processions  à Paris.  Le  Roi  part  pour  Blois  où  sa  mère  était  ma- 
lade. D’Escars  prisonnier,  184.  — Incendie  de  l'église  des  Augiis- 
tins  à Anvers.  Edit  contre  les  aventuriers.  Arrivée  du  Roi  à Pa- 
ris, 183.  — Gelées  en  France.  Disette  à Paris,  186.  — Mission- 
naires envoyés  en  France.  Arrestation  de  J.  Josses,  docteur  en 
théologie,  187.  — Saint-Vallier,  de  Prye,  l’évèque  du  Puy,  Saint- 
Bonnet,  d’Escars,  le  chancelier  de  Bourbonnais , l’évèque  d’Au- 
tun,  prisonniers  et  transférés  à Paris,  188. — Grâce  accordée  à 
Saint-Bonnet,  189.  — Condamnation  et  grâce  de  Saint-Vallier, 
189-192.  — Rétablissement  de  la  liberté  du  commerce  de  la  bou- 
langerie, 192.  — Édit  contre  les  vendeurs  â faux  poids.  Arrivée 
â Paris  de  conseillers  des  quatre  Parlements  pour  le  procès  de 
Saint-Vallier  et  autres,  193. — Voyages  du  Roi  à Paris  et  en  Picar- 
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die,  194.  — Commencement  du  procès  contre  Semblançay.  Arrêt 
ê ce  sujet.  Voyage  du  Roi  à Liesse,  195-196.  Incendie  de  la  ville 
de  Troyes.  Supplice  des  incendiaires,  196-199.  — Allemands 
arrêtés  et  reldchés.  Incendiaires  à Paris.  Leur  supplice.  Aventuriers 
à Villeneuve-Saint-Georges.  Fuite  de  d’Escars.  — Arrestation 
et  condamnation  de  l’huissier  charge  de  le  garder,  201-202-209. 

— Procession  générale  à Paris,  202.  — Arrêt  contre  le  conné- 
table. Édit  contre  les  étrangers.  Mort  de  M.  d’Orval,  203.  — Dé- 
fense de  porter  des  armes,  204.  — Interdiction  des  jeux  de  dés, 
cartes,  quilles,  etc.  Essai  de  vingt-huit  pièces  d’artillerie.  Ma- 
riage du  Gis  du  bdtard  de  Savoie  avec  la  Glle  de  M.  de  Touteville. 
Le  Roi  demande  de  l’argent  à la  Ville,  205.  — L’évêque  du  Puy 
se  retire  près  du  connétable  de  Bourbon.  Mort  de  madame  de 
Nemours,  206.  — Mort  de  la  reine  Claude,  207.  — Arrêt  contre 
les  complices  de  Bourbon.  Supplice  de  Jacques  Fleury,  meurtrier, 
208. — Retraite  du  comte  d’Angus  en  Angleterre,  209.  — Mort  de 
CharlottedeFrance.deïh.Baillet.  Jubilé, 210. — Invasion  de  Bour- 
bon en  Provence.  Reddition  du  château  de  Milan,  21 1 . — Retraite 
de  Bonnivet.  Mort  de  Bayard  et  de  Vandenesse,  212.  — L’armée 
française  rentre  en  France.  Le  prince  d’Orange  est  pris  par  André 
Doria,  213.  — Entrée  du  Roi  à Valence  et  Avignon.  Lettre  du  Roi 
aux  échevins  de  Paris,  214.  — Procession  et  sermon  à Paris.  La 
Régente  lève  et  envoie  des  troupes  au  Roi  ,215.  — Arrestation  des 
marchands  d’Italie  et  de  Bresse,  216.  — Entrée  du  Roi  à Avignon, 
où  Bourbon  fait  une  tentative  contre  lui.  Le  Roi  se  retire  à Va- 
lence ,217.  — Siège  de  Marseille.  Supplice  de  deux  domestiques 
de  Bourbon.  Te  Deum  chanté  à Paris.  Retraite  de  Bourbon,  218. 

— Ex|)édition  du  Roi  en  Italie.  Prise  de  Milan.  TV  Deum.  Pro- 
cessions, 219,  220.  — Siège  de  Pavie.  Prise  de  Savone,  221.  — 
Traité  avec  Clément  VU,  222. 

1525. 

Le  duc  d’Albany  est  envoyé  à Naples.  Renfort  à l’armée  de 
l’Empereur.  Reddition  du  Castel  Saint-Jean  , 223.  — Arrestation 
de  l’ambassadeur  envoyé  par  le  Pape  à Henri  VIII.  Expédition  du 
duc  d’Albany  à Naples,  224.  — Tentative  avortée  des  Impériaux 
sur  Hesdin.  Mort  de  Pont-Remy.  Mort  de  P.  Legendre,  trésorier 
de  France,  224-225.  — Condamnation  du  jacobin  Meigret.  Montre 
des  hacquebutiers  de  Paris,  226.  — Ambassade  envoyée  en  Angle- 
terre. Cordelier  hérétique  brûlé  à Grenoble,  227.  — Mort  d’Ét. 
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Pencher,  archevêque  de  Sens  ; querelles  au  sujet  de  l’élection, 
228. — Bataille  de  Pavie;  noms  des  prisonniers,  229-232.  — 
Terreur  à Paris.  Mesures  prises  pour  la  sûreté  de  la  ville,  232.  — 
Les  Normands  et  le  Parlement  de  Paris  arrêtent  les  deniers  desti- 
nés au  Roi,  233.  — Mise  en  liberté  des  prédicateurs,  imprimeurs 
et  fatistes.  Lettres  de  la  Régente  à l'Hôtel  de  ville,  233-234. — Prise 
de  Plaisance , où  est  fait  prisonnier  Jean  de  Médicis.  Incendie  de 
Suze  par  les  aventuriers.  Édit  contre  les  blasphémateurs,  233.  — 
Mort  du  duc  d’Alençon,  de  René  de  Savoie,  de  Vallery  et  de  La- 
verdan.  Évasion  du  comte  de  Saint-Paul , 236.  — Lettre  du  Roi 
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Mort  de  Qusrcu,  curé  de  Saint-Jean  en  Grève.  Ambassade  d’An- 
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BOURGEOIS  DE  PARIS 

socs  LE  RÉGNE 

DE  FRANÇOIS  I“. 


Le  roy  François , premier  de  ce  nom , à présent  ré- 
gnant, fut  successeur  par  droit  hérédital,  aprez  la 
mort  du  roy  Loys  XIP  de  ce  nom*,  comme  le  plus 
prochain  parent  de  luy , et  par  faulte  de  hoir  masle 
non  yssu  dudict  roy  Loys , parceque  lors  de  son  trespas 
délaissa  deux  filles  seulement,  sans  hoir  masle,  dont 
l’aisnée  fut  madame  Claude  et  l’autre  madame  Renée*; 
laquelle  madame  Claude  ( qu’il  eust  de  feûe  la  royne, 
madame  Anne,  duchesse  de  Bretaigne),  ledict  roy 
Françoysespousa,  au  vivant  dudict  roy  Loys,  duchesse 
de  Bretaigne*. 

1.  Louis  XII  mourut  le  1"  janvier  1815.  François  I"  était  né 
le  12  septembre  1494,  à Cognac. 

2.  Claude  de  France,  née  le  13  octobre  1499,  morte  le  20 
juillet  1324.  — Renée  de  France,  née  le  23  octobre  1310,  mariée 
en  1527  à Hercule  d’Est,  duc  de  Ferrare,  morte  le  12  juin  1.375. 
— Voyca  la  vie  de  ces  deux  princesses  dans  la  première  partie 
des  Dames  de  Brantôme. 

3.  Ce  mariage,  en  faveur  duquel  intervinrent  les  états  généraux 
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I^dict  roy  François  fut  filz  du  feu  comte  d’Angou- 
lesme'.  Avant  qu’il  fût  roy,  il  esloit  comte  d’Angou- 
lesme  et  duc  de  Valoys,  et  fut  filz  seul,  et  avoit  une 
seur  qui  fut  mariée  à monsieur  d’Alençon*,  et  sa  mère’ 
estoit  fille  du  duc  Pliilebert,  duc  de  Savoye*. 

Ledict  roy  François  est  yssu,  par  ligne  directe,  du 
roy  Cliarles-le*Quint,  filz  du  roy  Jean  ; car  ledict  roy 
Charles-le-Quint  eut  deux  filz,  assavoyr  Charles  qui 
fut  daulphin  et  roy  Charles  sixiesme,  qui  est  celuy  le- 
quel devint  parfoys  comme  fol;  l’autre  fut  Loys,  duc 
d’Orléans,  qui  espousa  la  fille  et  héritière  du  duc  de 
Milan , nommée  Valentine , et  est  celuy  qui  fut  tué  de 
nuict,  à Paris,  près  la  porte  Barbette*,  par  le  duc 
Jehan , filz  de  Philippes-le-Hardy , duc  de  Bour- 
gongne.  Et  depuis  ledict  duc  Jean  fut  tué  à Monste- 
reau-faut-lonne',  par  un  chevalier  nommé  Tanneguj 


convoqués  à Tours , en  tS06,  fut  célébré  le  18  msi  1314 , quel- 
ques mois  après  la  mort  d’Anne  de  Bretagne  qui  s’y  était  toujours 
opposée. 

1.  Charles  de  Valois,  comte  d’Augouléme,  né  en  1439,  mort 
en  1496. 

2.  Marguerite  d'Angouléme,  née  le  11  avril  1492,  épousa 
en  1309,  Charles,  duc  d’Alençon,  qui  mourut  en  1323,  quelque 
temps  après  la  bataille  de  Pavie.  Elle  se  remaria  en  1326  à Henri 
d’Albret,  roi  de  Navarre.  — Charles  d’Alençon  était  né  en  1489. 

Les  Lettres  de  Marguerite  ont  été  publiées  pour  la  Société  de 
l’Histoire  de  France,  par  M.  Gcnin,  Paris,  1841-1842  , 2 voT. 
in-8. 

3.  Louise  de  Savoie,  née  en  1476,  morte  en  1331.  Elle  eut 
pour  mère  Marguerite , fille  de  Charles  de  Bourbon , duc  d’Au- 
vergne. 

4.  Philippe  II,  dit  sont  Terre,  comte  de  Bresse,  puis  duc  de 
Savoie,  né  en  1438,  mort  en  1497. 

5.  Le  23  novembre  1407. 

6.  Le  10  septembre  1419. 
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du  Chastel;  duquel  duc  d’Orléans  et  de  ladicte  Va* 
lentine  yssirent  trois  fils  : c’est  assavoir  Charles,  qui 
fut  duo  d'Orléans,  qui  estoit  l’aisné*;  le  deuxiesme 
estoit  le  comte  d’Angoulesme',  qui  estoit  grand-père 
dudict  roy  Françoys,  à présent  régnant  ; et  le  troisiesme 
fust  le  comte  de  Vertus  qui  mourut  sans  hoirs*.  Far- 
quoy  faict  clairement  à veoir  que  iceluy  roy  Fran- 
çois est  yssu  de  lignée  royalle,  par  ligne  directe; 
car,  comme  dict  est,  son  ajeul  qui  estoit  I.oys  *, 
duc  d’Orléans,  qui  fut  tué,  fut  fiiz  du  dict  Charles-le- 
Quint. 

Iceluy  roy  Françoys  fut  sacré  roy  à Reims  par  mes 
sire  Robert  de  Lenoncourt,  archevesque  de  Reims', 
le  jeudy  xxv*  janvier  1 51 4 (1 51 5),  où  y estoient  tous 
les  nobles  chevaliers  et  princes  du  sang  royal  en  moult 
grand  nombre*.  Puis  après  s’en  vint  à Saiiict-Denis 
en  France,  où  il  a esté  couronné  roy,  comme  les 
roys  ont  accoustumé  estre.  11  y eut  une  moult  belle  et 
sumptueuse  feste  et  très  excellente,  où  il  y avoit  moult 
de  princes  et  seigneurs. 

Item , depuis  ce , il  fit  son  entrée  en  la  ville  de  Paris 
le  jeudi  xv*  jour  de  febvrier,  au  dict  an  1 51 4,  où  U y eut 

1.  Né  en  1391,  mort  en  1AG8. 

5.  Jean,  né  en  1404,  mort  en  1467. 

3.  Philippe,  né  en  1396,  mort  en  1420. 

4.  Il  y a dans  le  manuscrit:  le  roy  Loyt,ce  qui  est  évidemment 
une  erreur  du  copiste. 

8.  Robert  III  de  Lénoncourt,  archevêque  de  Reims  de  1809 
41832. 

6.  Voy.  Cérémonial  de  Godefroy,  t.  I.  Pendant  que  le  roi 
était  à Reims  il  reçut  une  ambassade  de  Georges,  duc  de  Saxe, 
et  d’autres  ambassadeurs.  Voy.  Rentre  en  forme  de  journal,  fait 
par  un  domestique  du  ehaneelier  du  Prat,  manuscrit  de  la  collection 
du  Puy,  n*  600,  p.  18  et  suivantes. 
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moult  grand  triumpbe  et  y furent  moult  de  princes  et 
barons , et  fut  la  plus  belle  entrée  que  jamais  fut  veûe*. 

Le  lundi,  14*  février,  furentcommancées  les  jouxtes 
devant  l’bostel  des  Tournelles,  rue  de  Sainct-Antboine, 
lesquelles  auparavant  avoient  esté  criées  par  tout  le 
royaulme;  et  furent  moult  excellentes,  et  y fut  tué 
d’une  lance  ung  gentilhomme , nommé  monsieur  de 
Sainct'Àubin  ; et  estoient  les  tenans  messieurs  d’A- 
lençon, de  Bourbon*  et  de  Vandosme*. 

Au  commencement  de  son  advènement  à la  cou- 
ronne, il  fit  moult  de  choses  comme  libéral.  11  esleva 
fort  les  dicts  princes  et  seigneurs  de  son  sang , et  no- 
bles de  sa  cour , et  donna  à sa  mère  la  duché  d’Anjou , 
et  la  comté  du  Maine  qu’il  érigea  en  duché,  avec  la 
comté  d’ Angoulesme  qu’il  luy  donna  aussy  et  la  duché 
de  Berry. 

Itenif  il  donna  à monsieur  d’Alençon  le  droict  qu’il 
avoiten  la  comté  d’Armignac,  et  aussy  luy  donna  le 
revenu  de  la  duché  de  Berry , et  le  fit  gouverneur  de 
Normandie. 

Item,  fit  monsieur  de  Bourbon  connestable  de 
France  et  gouverneur  de  Languedoc  ; et  n’y  avoit  point 

i.  Voy.  Félibien,  Hist.  de  Paris,  t.  ll,p.  933;  t.  III,  p.  331; 
t.  IV,  p.  633.  — Cérémonial,  1. 1,  p.  866.  Cf.  collection  du  Puy, 
n*  83. 

S.  Charles  III,  duc  de  Montpensier  et  de  Bourbonnais,  fils 
de  Gilbert,  comte  de  Montpensier,  naquit  en  1480.  Il  fut  tué 
devant  Rome  le  6 mai  1S87. 

Les  lettres  de  provision  de  l’office  de  connétable  furent  don- 
nées par  le  roi  le  13  janvier  ISIS. 

3.  Charles  de  Bourbon,  né  en  1489,  mort  en  1S37.  Le  comté 
de  Vendôme  fut  érigé  en  duché-pairie  par  lettres  patentes  du  mois 
de  février  1 SI  S. 
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eu  de  connestable  en  France  depuis  la  mort  du  comte 
de  Sainct'Paul  qui  fut  décapité  à Paris'. 

Il  érigea  à monsieur  de  Vendosme’  sa  comté  de 
Vendosme  en  duché  et  le  fit  gouverneur  de  Paris  ; et 
depuis  et  après  que  monsieur  de  la  Grupture'  fut  mort 
et  monsieur  de  Piennes*,  il  fit  monsieur  de  Vendosme 
gouverneur  de  Picardie,  et  fit  le  comte  de  Sainct-Paul, 
frère  du  dict  seigneur  de  Vendosme,  gouverneur  de 
Paris*. 

Item,  il  fit  monsieur  de  Longueville*,  frère  de  feu 
monsieur  de  Dunoys,  gouverneur  de  Daulpliiné. 

Item,  fit  monsieur  de  Lautrec'  gouverneur  de 
Guyenne  et  maresclial  de  France,  qui  estoit  son  pa- 
rent, à cause  delà  royne  Claude,  sa  femme. 

Item,  fit  monsieur  de  La  Palisse*  mareschal  de 


1.  Le  19  décembre  lATS. 

2.  Les  leUres  de  provision  de  la  charge  de  gouverneur  de 
Paris  sont  datées  du  17  février  ISIS. 

3.  Jean  de  Bruges , seigneur  de  la  Gruthuse , gouverneur  et 
lieutenant  général  ès  pais  de  Picardie,  mort  à Abbeville  en  ISIS. 
Voy.  le  P.  Anselme  , t.  Vm , p.  108. 

4.  Louis  de  Hallewin , seigneur  de  Piennes , fut  gouverneur  de 
Picardie  de  ISIS  à 1S18.  — Voy.  le  P.  Anselme,  1. 111,  p.  91S, 
et  BrantAme,  livre  II,  chap.  vi. 

5.  Les  lettres  patentes  données  à ce  sujet  sont  du  16  dé- 
cembre 1S19. — ^François  de  Bourbon,  troisième  fils  de  François  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  naquit  en  1491  et  mourut  en  1S4S. 

6.  Louis  d’Orléans,  duc  de  Longueville,  fils  de  François, 
comte  de  Dunois.  Il  mourut  le  1"  août  1S16.  — Voy.  Brantôme, 
livre  II,  chap.  xxx. 

7.  Odet  de  Foix,  mort  en  1S28.  Voy.  sa  vie  dans  Brantôme, 
livre  n , chap.  xxxrv.  Il  était  frère  de  M°”  de  Châteaubriand , 
maîtresse  de  François  I*'. 

8.  Jacques  II  de  Chabannes,  seigneur  de  La  Palice,  tué  4 Pavie. 
Voy.  sa  vie  dans  Brantôme,  livre  II,  chap.  xii. 
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France  et  luy  donna  son  ordre , et  retira  de  luy  l’of- 
fice de  grand-maistre  de  France,  lequel  office  donna 
à monsieur  de  Boysy‘,  qui  estoit  son  gouverneur, 
avant  qu’il  fdt  roy , et  oullre  donna  au  dict  seigneur 
de  Boysy  la  comté  d’Estampes,  à sa  vie;  et  si  luy 
donna  la  terre  et  seigneurie  de  Villedieu,  en  propre 
héritage,  à tousjours;  et  madame  sa  mère  luy  donna 
en  propre  héritage  la  terre  et  seigneurie  de  Maulevrier 
qui  est  en  Anjou  ; et  valloient  les  dictes  deux  pièces 
de  terre  plus  de  cent  mille  livres. 

Item^  fit  monsieur  de  Sainct-Vallier*  cappitaine  des 
deux  cens  Gentilzhommes,  et  luy  ostale  gouvernement 
de  Daulphyné  pour  le  bailler  à monsieur  de  Longue- 
ville, et  luy  donna  xx  mille  escuz  comptant,  à cause 
qu’il  avoit  achepté  le  dict  office  du  vivant  du  feu  roy 
Loys. 

Item , à monsieur  le  bastard  de  Savoye',  qui  estoit 
frère  de  sa  mère  et  son  oncle,  aussy  marescbal,  luy 
bailla  les  cent  lances  qu’il  avoit  auparavant,  avec 
grande  pension.  Et  le  fit  gouverneur  de  Provence,  et 
depuis*  luy  donna  l’office  de  grand-maistre  de  France 
qui  vaca  par  la  mort  de  feu  monsieur  de  Boisy. 

Item,  à monsieur  de  Nevers'luy  bailla  les  greniers 

1.  Arthus  de  GoufSer,  mort  en  1S19. — «Le  roy  lui  bailla,  dit 
Martin  du  Bellay,  la  principale  superintendence  de  ses  affaires , 
et  avecques  Iiiy  Fleiirimnnd  Robcrtet,  principal  secrétaire.  « — 
Voy.  le  texte  de  sa  nuniinalion  à l'oflice  de  grand  maître  dans  la 
collection  Fontanieu,  ))ortefeuille  162. 

2.  Jean  de  Poiliei-s,  seigneur  de  Saint-Vallier.  Il  en  sera  ques- 
tion longuement  plus  loin.  Voy.  sur  lui  le  P.  Anselme,  t.  Il, 
p.  205-20G. 

3.  René.  Voy.  Brantôme,  livre  II,  chap.  lzxxii. 

À.  En  1S19. 

5.  Charles  II , fils  d'Engilbert  de  Clèves , mort  en  1S21 . 
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à sd  de  sa  comté  de  Nevers  que  le  roy  Loys  lui  avoit 
ostez,  qui  sont  estimés  à vi  ^ par  an  ; et  luy  bailla 
aussy  les  vi  de  pension  qu'il  avoit  accoustumé 
d'avoir,  et  lesqueiz  le  dict  seif'neur  roy  lui  avoit  ostez, 
pour  ses  folies  et  mauvais  gouvernemens. 

Item,  il  fît  chancelier  de  France  monsieur  du  Prat, 
natif  d’Auvergne,  qui  auparavant  esloit  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris'.  Et  iceliiy  office  de  pre- 
mier président  de  parlement  il  donna  à monsieur  de 
Selva*,  lequel  de  Selva  estoit  naguères  auparavant 
premier  président  du  parlement  de  Bordeaulx,  et  qui 
encores  auparavant  estoit  premier  président  de  Kouen, 
quand  le  Boy  le  fit  premier  président  de  Bordeaulx. 

Item,  à monsieur  Brinon  donna  l’office  de  premier 
président  de  Rouen  qu’ avoit  le  dict  de  Selva,  et  mon- 
sieur d'Alençon  fit  chancelier  d’Alençon  le  dict  sei- 
gneur Brinon*. 

1.  Antoine  du  Prat,  * l'un  des  plus  pernicieux  hommes  qui 
furent  oneques,  ■ dit  Regnier  de  La  Planche,  naquit  i Issoire  (Au- 
vergne) en  1463  et  mourut  en  1835.  — Les  lettres  de  provision 
de  l’office  de  chancelier  furent  données  le  7 janvier  1 81 8.  D’au- 
tres lettres  données  le  17  mars  suivant  portèrent  ü dix  mille 
livres  les  appointements  de  chancelier.  Voy.  le  ms.  246  du  fonds 
Brienne  : — «Au  décez  du  roy  Louis,  dit  Martin  du  Bellay,  il 
n’y  avoit  qii’nn  garde  des  saulx,  nommé  maistre  Estienne  Pon- 
cher,  évéque  de  Paris  et  depuis  archevesque  de  Sens.  » Collec- 
tion des  Mémoires  de  Midland  et  Poujoulat,  p.  122. 

2.  J.  de  Selve,  mort  en  1529.  Il  y a ici  une  erreur  dans  le 
Journal.  Ce  fut  Monilot  de  La  Marihonie , |iremirr  présiilent  du 
parlement  de  Burdraua  , qui  succéda  ù du  Prat  II  mourut  en 
décembre  1816,  fut  remplacé  par  Jaeipies  Olivier,  et  Jean  de 
Selva  ne  devint  p.remier  président  du  parlement  de  Paris  qii'aprés 
la  mort  d’Olivier  arrivée  à la  lin  de  l'annee  1819.  — Cf.  Hrgiitre, 
p.  668,  et  Feliliien:  t.  II,  p.  933,  938,  989. 

3.  Voy.  sur  loi  Lxttrct  de  Marguerite,  t.  I,  p.  30,  188, 102, 
193,  209,  ii4. 
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Item , à momieur  de  Bonnyvet‘  donna  l’office  de 
grand-admiral  de  France,  vacant  par  la  mort  de  mon- 
sieur de  Graville*. 

Item,,'  à monsieur  de  Boisy , Bonny vet , son  frère , 
admirai  susdict,  au  bastard  de  Savoye  et  à monsieur 
de  La  Palisse  donna  grande  somme  de  deniers,  et  à 
monsieur  de  Lautrec  aussy  ; et,  avec  ce,  leur  donna  le 
revenu  de  la  grande  prévosté  de  Nantes,  où  est  com- 
prinse  la  traicte  du  Pont-de-Sée,  lequel  revenu  est  es- 
timé valloir  environ  xx  "*  par  an , et  leur  donna 
leur  vie  durant. 

Item , le  duc  de  Lorraine*  fut  espousé  à la  seur  du 
duc  de  Bourbon. 

Item,  le  comte  de  Nansso*,  qui  estoit  venu  ambas- 
.sadeur  pour  faire  le  mariage  de  madame  Renée  à l’Ar- 
cheduc,  fut  espousé  à Paris,  à la  seur  du  jeune  prince 
d’Aurenge,  à présent  vivant,  et  fut  le  mariage  faict  au 
inoysd’aoust  après  Pasques  1515. 

En  avril,  après  Pasques  1 51 5,  il  créa*  par  toutes  les 

\ . G.  CoulBer  de  Bonnivet,  tué  à la  bauille  de  Pavie.— Voy.  sa 
vie  dans  Brantôme,  livre  II,  chap.  xxxviii. 

3.  Louis  Malet,  sire  de  Giaville,  de  Marcoussis,  etc.,  nommé 
amiral  en  I486,  se  démit  de  cette  charge  en  faveur  de  son  gen- 
dre, Charles  d’Amboise,  et  la  reprit  après  la  mort  de  celui-d,  en 
Itill.  Il  mourut,  suivant  le  P.  Anselme,  le  30  octobre  1316, 
date  différente  de  celle  que  le  Journal  donne  plus  loin. 

3.  Antoine,  né  en  1489,  mort  en  1844.  — Renée  de  Bour- 
bon, morte  en  1539.  « Ce  mariage,  suivant  le  Journal  de  Louise 
de  Savoie,  eut  lieu  le  36  juin , à Amboise , Ii  onze  heures  avant 
midi,  et  pleine  lune.  • — Cf.  Registre,  p.  48. 

4.  Henri , comte  de  Nassau.  — Claude , sœur  de  Philibert  de 
Chalon  , prince  d’Orange,  tué  devant  Florence  en  1830. 

5.  Voy.  le  texte  de  l’ordonnance  datée  de  février  ISIS,  dans 
le  Recueil  des  anciennes  lois  françaises,  par  Isambert  , t.  XII, 
p,  19  et  suiv. 
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villes  de  son  royaume  deux  offices  d’enquesteurs  où 
il  n’y  en  avoit  point,  et  où  il  n’y  en  avoit  que  un , y 
en  mist  deux;  et  estoient  lesdictz  offices  sans  gaiges; 
mais  à Paris  n’y  en  mit  point,  à cause  qu’il  y avoit  des 
commissaires  de  Chastelet. 

Item , aussy  créa  par  tout  son  royaulme',  en  cha- 
cune bonne  ville,  un  office  de  contreroolleur  sus  les 
deniers  des  villes,  dont  le  contreroolleur  auroit  la  vi- 
sitation de  la  distribution  des  deniers  qui  se  feroit 
pour  les  contreroolles  ; et,  pour  ce  faire,  il  auroit  v de- 
niers tournois  de  chacune  livre,  pour  ses  gaiges  et 
proufltz;  toutelToys  ilz  ne  le  vouleurent  souffrir  à Pa- 
ris, Orléans  et  Rouen  et  n’y  en  eut  point. 

Et  lesquelz  offices , tant  d’enquesleurs  que  de  con- 
treroolleurs  il  donna  à inessieius  de  Boysi,  Bonny vet, 
son  frère , au  bastard  de  Savoye  et  à monsieur  de  La 
Palisse;  dont  ilz  eurent  plus  de  soixante  à quatre 
viugtz  mille  livres. 

Item^  donna  la  ville  de  Yenville*  au  bastard  de 
Luppé,  qui  en  estoit  gouverneur  durant  le  règne  du 
feu  roy  Loys  XII’,  et  luy  donna  aussy  le  revenu  du 
grenier  à sel  d’icelle,  et,  depuys  assez  long  temps,  luy 
donna  aussy  l’office  deprévost  de  l’hostel. 

Item,  les  fériés  de  Pasques  1515,  fut  espousé  le 
grand  séneschal  de  Normandie  à la  fille  de  monsieur 
de  Sainct-Vallier*,  et  fut  la  feste  faicte  en  la  maison 


1.  Voy.  le  texte  <le  l’ordonnance  datée  de  mars  1S15  dans 
kanibert , t.  XII , p.  26. 

2.  Janville-au-Sel,  département  d’Eure-ct-Loir. 

3.  Le  ras.  porte  par  erreur  Louis  XI. 

4.  Diane  de  Poitiers,  née  en  1499,  morte  le  26  avril  1566, 
épousa,  le  29  mars  ISIS,  suivant  le  P.  Anselme,  Louis  de  Brézé, 
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de  Bourbon  à Paris,  oii  y estoient  le  Roy,  la  Royne  et 
toute  la  seigneurie. 

Item,  donna  à messieurs  de  La  Palisse,  de  Boysy, 
de  Lautrec  et  Boniiy vet  tous  le  revenu  des  francz  fiefz 
et  nouveaux  acquestz  qui  se  montoient  à plus  de 
LX  “ escuz,  pour  une  foys  payer. 

Item,  il  donna  à monsieur  de  Fleuranges',  Glz  aisné 
de  messire  Robert  de  La  Marck,  la  ville  de  Cbasteau> 
Thierry,  sa  vie  durant  seullement;  et  oultre  le  fit  cap> 
pilaine  des  Suysses  de  sa  garde,  lequel  olfice  estoit  va* 
cant  par  la  mort  de  messire  Guillaume  de  La  Marck, 
filz  de  feu  la  grand  Barbe  qui  estoit  son  parent. 

En  l’an  1515,  fut  grande  famine  et  nécessité  de 
bledz  au  pays  de  Poictou,  Xainctonge,  Bordeaux, 
Périgort,  la  Rochelle,  Angoulmoys,  Lymosin  et  Âu* 
vergne,  tellement  que  la  charge  d’un  cheval  valloit 
YllI  à X ^,dont  il  y eut  grande  nécessité. 

( 1 51 5).  Le  lundy,  2' jour  d’avril  après  Pasques  1514, 
furent  faictes  processions  généralles  à Paris,  avec  une 
belle  grande  messe  et  le  sermon;  ety  prescha  monsieur 
Huet,  cordelier,  docteur  en  théologie,  dedans  le  pai-vis 
Nostre-Dame,  pour  la  paix  et  alliation  faicte  entre  le  roy 
de  France  et  l’archeduc  Charles  ; et  aussy  à cause  du 
mariage  et  accord  qui  estoit  faictentreledictarcheduc 
et  madame  Renée  de  France;  et  le  jour  de  devant,  en 
fut  chanté  Te  Deum  laudamm,  et  en  furent  faictz  les 
feuz  par  les  quarrefoui-s  de  la  dicte  ville  de  Paris;  et 

comte  de  Maulevrier,  grand  sénéchal  de  Normandie,  qui  mourut 
le  23  juillet  1531 . 

1 . Robert  de  La  Mark , seigneur  de  Fleuranges , dit  tAihen- 
tureux,  mort  en  1336.  Il  a laissé,  sur  les  règnes  de  Louis  XII  et 
de  François  1",  d’intéressants  mémoires  qui  se  terminent  avec 
l'année  1521. 
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aussi  fut  publiée  la  paix  à tousjours  par  les  dictz  quar> 
refours,  bien  solemnellement  par  les  héraulx,  trom- 
pettes et  clairons,  entre  le  dictroy  de  France  et  le  dict 
arcbeduc,  en  les  déclarant  amis,  allez  et  confédérez. 
Et  y estoit  en  ceste  ville,  pour  faire  le  dict  mariage  et 
traicté  de  paix,  monsieur  de  Nasso  qui  fut,  comme 
dict  est,  marié  à Paris  par  l’autborité  du  Roy  ; mays 
la  dicte  paix  n’a  guères  duré 

Le  lundy,  xvi*  avril  après  Pasques,  au  dict  an,  fut 
publiée  la  paix  des  roys  de  France  et  d’Angleterre', 
leurs  vies  durant  et  aux  survivants  d’eulx  deux,  et 
un  an  après,  en  les  déclarant  bons  amis  et  confédérez; 
dont  en  fut  chanté  dans  la  dicte  église  Nostre*Dame 
Te  Deum,  présens  les  eschevins  ; et,  au  soir,  en  furent 
faictz  feux  parmy  la  ville 

(1515).  Le  dimanche,  premier  jour  d’avril,  jour  de 
Pasques  fleuries  1 514,  fut,  à Paris,  le  pardon  du  jubilé*, 

1 . Voy.  le  texte  de  ce  traité , en  date  da  31  mars  1 SI  S , dans 
le  Recueil  des  traités,  t.  Il,  p.  83.  Cf.  Registre,  p.  41.  Vov.  dans 
la  collection  du  Puy,  ms.  173,  l'acte  relatif  à la  promesse  de 
mariage  entre  l’archiduc  et  la  princesse  Renée.  — Cette  union 
n’eut  pas  lieu,  et  Léon  X,  le  3 septembre  1516,  donna  à ce 
sujet,  au  roi,  une  bulle  d’absolution.  Ibid. 

3.  Voy.  le  texte  de  ce  traité,  conclu  le  5 avril  1815,  dans 
Isambert,  t.  XII,  p.  31. — Il  contient,  entre  autres,  des  disposi-. 
tiens  relatives  au  commerce  maritime  de  la  France  et  de  l’Angle- 
terre et  à la  répression  de  la  piraterie. 

3.  Il  y a dans  le  manuscrit,  après  ce  paragraphe,  un  assez  long 
passage  relatif  è la  création  d’oflires,  passage  qui  a été  probable- 
ment transcrit  lè  par  erreur,  car  il  se  rapporte  à l’année  1531. 
Mous  l’avons  reporté  à sa  véritable  date. 

4.  Cf.  Chronique  du  roi  François  I”  fp.  30t  Ce  manuscrit  du 
XVI*  siècle,  conservé  à la  Bibliothèipie  impériale,  fait  partie  du 
fonds  Gaignières,  n*  388.  Il  sera  désigné  dans  les  notes  sous  le 
nom  de  Chronique  inédite. 
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donué  et  octroyé  par  le  pape  Léon  à présent  régnant', 
pour  prier  Dieu  pour  le  Roy  et  sa  bonne  prospérité;  et 
pouvoit-on  gaigner  le  pardon  sans  rien  donner,  en 
oyant  la  grand’messe,  chacun  en  son  esglise  parro- 
chialle,  estant  confez  et  repentant  de  ses  péchez,  en  vi- 
sitant l’une  des  six  églises,  c’est  assavoir  : Nostre- 
Dame,  la  Saincte- Chapelle,  les  quatre  églises  des 
ordres  mandiennes*,  ou  l’église  des  Filles-Dieu’,  en 
y disant  troys  foys  Pater  noster  et  ^ve  maria.  Mais  il 
ne  fut  pas  ce  jour  partout  les  autres  villes , car  le 
dict  Pape  avoit  donné  et  concédé  le  dict  jubilé,  le 
dimanche  de  la  my-caresrae  de  devant,  en  estant  au 
long  de  la  grand’  messe,  ès  églises  cathédrales,  dont  il 
advint  grand  meschef  à Séez,  en  Normandie  ; car,  par 
la  grande  presse  et  foulle  qui  y estoit,  il  y fut  tué  et 
estainct  plus  de  cent  ou  six  vingtz  personnes.  Dont  le 
Roy  estant  à Paris  et  les  prélatz  y remédièrent;  par- 
quoy  fut  renvoyé  devers  le  Pape  pour  réimpétrer  de 
nouveau,  à cause  du  dict  meurtre  qui  avoit  esté  à 
Séez. 

Le  samedi  28'  avril  après  Pasques,  après  diner,  en- 
viron quatre  heures,  il  gresla  très  fort,  l'espace  de 


1.  Léon  X mourut  le  i"  décembre  IS21.  Cette  partie  du  ma- 
nuscrit a donc  été  rédigée  avant  cette  date. 

2.  Les  quatre  ordres  mendiants  étaient  les  carmes , les  Corde- 
liers, les  jacobins  et  les  augustins. 

3.  L’ordre  des  Filles-Dieu,  fondé  au  xiu'  siècle,  avait  été  trans- 
féré dans  l’intérieur  de  Paris,  par  une  ordonnance  de  Charles  VllI, 
qui  {lortait  qu’ü  l’avenir  le  service  dans  leur  couvent  serait  fait 
par  des  religieuses  de  l’ordre  de  Fontevrault.  Leur  monastère  était 
situé  non  loin  de  la  rue  qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de 
Filles-Dieu.  — Voy.  Félibien , Histoire  de  Paris , t.  III , preuves , 
p.  HC-118. 
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demye  heure  seuUement,  gresle  aussi  grosse  que 
œsteufz,  œufz  ou  noix,  tonna  et  esclaira  très  fort  et  fai- 
soit  fort  grande  chaleur;  ce  néantmoins  ceste  gresle 
ne  fît  grand  dommage. 

L’an  1 51 5,  le  mardy  24*  avril,  s’en  alèrenl  le  Roy, 
la  Royne  et  toute  la  seigneurie,  de  ceste  ville  de  Paris 
à Melun,  où  ilz  furent  environ  xv  jours;  de  là  à Mon- 
targis,  puys  à Bloys,  sans  faire  entrée  à Orléans,  puis 
à Amboyse  où  la  Royne  accoucha  d’une  fîlle  qui  mou- 
rut incontinant'. 

En  ce  temps,  lorsque  le  Roy  estoit  à Paris,  y eut  un 
prestre  qui  se  faysoit  appeler  mons'  Cruche,  grand 
fatiste’;  lequel,  un  peu  devant,  avec  plusieurs  au- 
tres, avoit  Joué  publiquement  à la  place  Maubert,  sur 
eschafaulx,  certains  jeux  et  novalitez,  c’est  assavoir  : 
sottye , sermon , mcnralité  et  farce , dont  la  moralité 
contenoit  des  seigneurs  qui  portoient  le  drap  d’or 
à credo  et  emportaient  leurs  terres  sur  leurs  es- 
paules,  avec  autres  choses  morales  et  bonnes  re- 
monstrations. Et  à la  farce  fut  le  dict  monsieur  Cruche 
et  avec  ses  complices,  qui  avoit  une  lanterne,  par  la- 
quelle voyoit  toutes  choses,  et,  entre  autres,  qu’il  y avoit 
une  poulie  qui  se  nourrissoit  soubz  une  sallcmande  ' : 


1 . « Le  S juin,  mon  fiU  revenant  de  Chaumont  ii  Amboise , se 
mût  une  espine  en  la  jambe , dont  il  eut  moult  de  douleur.  » 
{Journal  de  Louise  de  Savoie.)  — Le  roi  partit  d* Amboise  le 
99  juin,  à trois  heures  du  matin , « parcequ’il  céloit  le  jour  de  son 
parteroeiit  à la  reine  qui  estoit  fort  enceinte.  > Rrgistre,  p.  50.  La 
reine  accoucha,  le  19  août,  d'une  fille  nommée  Louise,  qui  mourut 
l'année  suivante. 

2.  Poëte.Voy. surcemot,Pasquier,/icc/im'/icjr,livreVII,chap.v, 

3.  On  sait  que  François  I"  avait  pour  dveise  une  salamandre 
au  milieu  de  flammes  avec  ces  mots  ; ritinguo,  nulrior. 
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laquelle  poulie  portoit  sur  elle  une  chose  qui  estoit 
assez  pour  faire  mourir  dix  hommes.  Laquelle  chose 
estoit  à interpréter  que  le  Roy  aymoit  et  joyssoit 
d’une  femme  de  Paris  qui  estoit  fille  d’un  conseiller  à 
la  cour  de  Parlement,  nommé  monsieur  le  Coq.  Et 
icelle  estoit  mariée  à un  advocat  en  parlement  très 
habille  homme,  nommé  monsieur  Jacques  Dishomme,  t 
qui  avoit  tout  plain  de  biens  dont  le  Roy  se  saysit.  Tost 
après  le  Roy  envoya  huict  ou  dix  des  principaux  de  ses 
gentilzhommes,  qui  allèrent  soupper  à la  taverne  du 
Chasteau,  rüe  delà  Juifverie  ; et  là  y fut  mandé,  a faulces 
enseignes , le  dict  messire  Cruche , faignantz  luy  fayre 
jouer  la  dicte  farce;  dont  luy  venu  au  soir  à torches, 
il  fut  contrainct  par  les  dictz  gentilzhommes  jouer  la 
dicte  farce;  parquoy  incontinent  et  du  commence- 
ment, iceluy  fut  despouillé  en  chemise,  battu  de  san- 
gles merveilléusement  et  mis  en  grande  misère.  A la 
fin  il  y avoit  un  sac  tout  prest  pour  le  mettre  dedans  et 
pour  le  getter  par  les  fenestres,  et  finablement,  pour 
le  porter  à la  rivière  ; et  eût  ce  esté  faict,  n’eust  esté 
que  le  pauvre  homme  cryoit  très  fort , leur  monstrant 
sa  couranne  de  prestre  qu'il  avoit  en  la  teste  ; et  furent 
ces  choses  faictes,  comme  advouéz  de  ce  faire  du 
Roy'. 

En  l'ati  1 51 5,  le  vendredy  vingt  deuxiesmedejuing, 
fut  décapité  un  homme  à Paris  qui  avoit  tué  sa  femme, 
et  estoit  fiancé  à une  autre  femme,  près  d’Amiens.  Et 

4.  Le  19  novembre  ISIS,  il  fut  fait  défense  • à ceux  des  col- 
leges de  Paris  de  jouer  aucune  farce  contre  l’honneur  du  roi  et  de 
ceux  & l’entour  de  sa  personne.  • Collection  du  Puy,  n*  89.  Voy. 
dans  Félibien,  t.  IV,  p.  634,  un  arrêt  à ce  sujet,  en  date  du  S jan- 
vier 1616. 
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mena  icelle  femme  au  bois  deSenac',  près  Paris,  au- 
quel lieu  il  l’estrangla  de  sa  ceinclure,  après  avoir  eu 
sa  coinpaignie.  Et  vouloit  espouser  celle  qu’il  avoit 
fiancée,  dont  il  fut  accusé  et  flnablement  décapité, 
comme  dit  est*. 


La  première  guerre  depuis  le  règne  du  dict  roy  Fran- 
çois qui  fut  en  Italie^  en  sa  duché  de  Milan. 

L*an  1 51 5,  24  avril,  après  Pasques,  le  Roy  partit  de 
Paris  après  son  entrée.  Aussy  en  partyrent  la  Royne, 
Madame  et  toute  la  noblesse , pour  aller  à Melun,  et 
y furent  environ  quinze  jours.  De  là  allèrent  à Mon- 
targis  ; puys  passèrent  sur  la  rivière  de  Loire  et  par  la 
ville  d’Orléans,  de  là  à Bloys  où  le  Roy  fît  son  entrée; 
puys  à Âmboyse  où  il  laissa  la  Royne,  qui  estoit 
enceincte  d’enfant,  pour  y accoucher.  Et  délaissa 
Madame  régente  en  France,  et  avec  elle  monsieur 
l’évesque  de  Paris  , nommé  monsieur  Estienne  de 
Poncher  et  autres.  Puys  s’en  alla  à Romorantin',  à 
Bourges  et  à Moulins,  ès  quelz  lieux  il  fît  son  entrée 
excellente.  Delà  à Lyon,  où  pareillement  il  fît  son 
entrée  excellente,  le  jeudy  xi*  juillet,  où  il  fut  moult 
honorablement  reçeu,  tant  parlescytoiens  de  Lyon  que 
par  les  Italyens  qui  estoient  à Lyon.  Et  y estoit  venu 
le  duc  de  Gueldres*,  au  mandement  du  Roy,  pour  luy 

1.  Sénard. 

2.  Ce  paragraphe  se  trouve  à la  fin  du  manuscrit , au  fol.  1 82. 

3.  Suivant  le  Journal  de  Louise  de  Savoie , le  roi  partit  de  Ro- 
morantin  le  4 juillet.  Il  y était  arrivé  le  30  juin. 

4.  Il  était  alors  en  guerre  avec  l’archiduc  Charles,  mais  le  roi 
lui  fit  obtenir  une  trêve.  Voy.  Registre,  p.  49. 
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ayder  en  ses  guerres  de  là  les  moiitz.  El  faul  notter 
que  toute  l'année  de  France,  tant  de  pied  que  de 
cheval,  et  toute  l’artiUerie  estoient  partiz  et  jà  passé 
le  pays  de  Lyonnois,  un  moys  devant,  pour  aller 
de  là  les  raontz  ; et  y avoit  grande  puissance  de  gens 
tant  de  pied  que  de  cheval,  en  telle  manière  que 
les  gens  de  pied  estoient  estimez  plus  de  xl™  hom* 
mes,  et  de  cheval  ii"  v*  lances*.  Et  les  Vénitiens  et 
Italliens  attendoient  le  Roy  et  toute  son  armée  de 
France  pour  eux  joindre  ensemble  contre  le  roy  d'Es- 
paigne,  le  roy  des  Romains  et  contre  les  Suysses  qui 
aydoient  et  favorisoient  à Maximilian,  filz  de  feu  More 
Ludovic’,  qui  tenoit  et  usurpoit  par  force  la  ville  de 
Millan  et  toute  la  duché,  à tort  et  sans  y avoir  aucun 
droict. 

Et  avant  que  le  Roy  partit  de  son  royaulme,  il  or- 
donna de  ses  affaires  et  délaissa  madame  sa  mère 
régente  en  France’,  pour  disposer  de  tous  offices,  bé- 
néfices et  affaires  du  royaume  ; et  faysoitla  dicte  dame 
sa  résidence  à Amboyse  avec  la  Royne.  Et  eut  avec 
elle  pour  ses  conseillers  le  premier  président,  nommé 
de  Selva,  qu’elle  fit  vice-chancelier  de  France  au  lieu 
du  chancelier  Du  Prat  qui  estoit  allé  avec  le  Roy,  de 
la  les  montz.  Et  monsieur  Poncher,  évesque  de  Paris, 

1.  Voy.  sur  l’armée  du  roi  de  France  Mémoires  de  Fleurange, 
cbap.  XI.TIII  et  le  Registre,  p.  !U.  L’auteur  du  Registre  raconte 
(p.  43),  que  pour  payer  ses  soldats  le  roi , à court  d’argent , Gt 
fondre  la  vaisselle  d’or  laissée  par  Louis  XII. 

3.  Maximilien  Sforce,  fils  de  Louis  Sforce,  dit  le  More. 

3.  Voy.  le  texte  de  l’ordonnance  rendue  à ce  sujet,  dans  Isam- 
bert,  t.  XII,  p.  38.  Cf.  Registre,  p.  Sf  , les  n“  83,333  et  487 
de  la  collection  du  Puy,  et  collection  Foiitanieu,  portef.  IC3- 
Ifil. 
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messieurs  du  Bouchaige*  et  Montmorency',  lesquels 
demeurèrent  avec  elle  à Bloys. 

Le  lundy  pénullime  de  juillet  ensuyvant , partit  le 
Roy  de  Lyon  avec  tonte  la  noblesse,  tira  son  chemin 
tant  qu’il  peut,  pour  faire  son  voyage  qu’il  entrepre- 
noit  pour  la  conquestede  Milan,  et  passa  par  plusieurs 
villes  et  bourgs  où  il  fut  très  honnestement  receu  ; 
passa  aussy  par  le  pays  de  Piedmont  et  Savoye  ; et 
notez  que  son  armée  estoit  jà  long  temps  auparavant 
en  Itabe,  l’attendant*. 

Au  dict  an  1 51 5,  le  lundy  14*  aoust,  monsieur  de  La 
Palisse,  mareschal,  mons*  de  Yinbercout*  et  le  cappi* 
taine  Bayard  *,  avec  leurs  gens  d’armes,  advertis  par 
monsieur  de  Pommeville  qu’il  y avoit  grand  nombre 
de  gens  d’armes  dedans  Villeneuve-Franque',  qui  est 
en  la  comté  d’Ast,  allèrent,  ce  jour,  par  un  matin, 
assaillir  ladicte  ville  et  la  prindrent  en  désarroy  et 
la  gaigiièrent;  et  y furent  tuez  troys  cens  hommes 

1 . René  de  Batamay,  comte  du  Bouchage,  fils  de  François  de 
Batamay,  mort  en  1513. 

2.  Anne  de  Montmorency,  connétable  de  France,  né  en  1493, 
blessé  mortellement  à la  bataille  de  Saint-Denis,  le  10  novembre 
1367.  Voy.  sa  vie  dans  Brantôme,  livre  II,  chap.  lxxt.  * 

3.  Voy.  Mémoires  de  Fleurange,  chap.  xlviii  et  xhx.  — Sui- 
vatit  le  Hegistnr , p.  51 , ce  fut  Trivuize  qui  m trouva  ung  chemin 
entre  les  montagnes  pour  passer  l’armée  du  roy....  et  fut  ce  tenu 
fort  secret.  » 

4.  Voy.  sa  vie  dans  Brantôme,  livre  II,  chap.  xviii. 

5.  Pierre  du  ïcrrail,  seigneur  de  Bayard,  ilit  le  C/ieoalier  tam 
[leur  et  sans  reproche,  né  à Bayard  (Dauphine),  en  1476,  tué  au 
passage  de  la  Scsia,  à Romagnanu,  en  1524.  Sa  vie  se  trouve  au 
I.  IV  de  la  1"  série  de  la  collection  des  Mémoires  publiée  par  Mi- 
cliaud  et  Puujoulat,  et  au  t.  II  des  Archices  curieuses  (1”  série). 
Voy.  Brantôme,  livre  II , chap.  xiv. 

6.  Villa-Kranca. 
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d’armes  et  plus  de  cinq  cens  de  pied  qui  estoient 
Espagnols  et  Italiens  ; et  y fut  prins  prisonnier  mon* 
sieur  Prospéré  de  Coulionne',  noble  chevalier  ro- 
main , lieutenant  général  pour  le  Pape , avec  xx 
ou  xxiiir  autres  gens  de  bien,  tant  d’Espaigne  que 
d’Italie,  qui  estoient  dedans  la  dicte  ville  ; et  y furent 
prins  mille  chevaux  légers,  avec  grand  buttin  qui  fut 
trouvé  en  la  dicte  ville;  et  fut  le  dict  Prospéré  mis 
entre  les  mains  de  monsieur  de  La  Palisse,  comme  son 
prisonnier,  qu  il  mena  en  un  sien  chasteau’. 

Uimanche  xix*  aoust , au  dict  an  , accoucha  la 
Royne  à Âinboyse  de  son  premier  enfant  qui  estoit 
une  fille  qui  fut  nommée  Loyse  ; et  la  tindrent  sur  les 
sainctz  fondz  de  baptesme , madame  la  Régente  et 
madame  de  Bourbon  la  vieille  et  monsieur  de  Rohan, 
baron  de  Bretaigue;  laquelle  depuis  alla  de  vie  à 
trespas  en  l’aage  de  quatre  à cinq  ans. 

Au  dict  an  et  moys,  mourut  à Grenoble  monsieur 
l’Infant  d’Aragon,  de  (iebvres  et  flux  de  ventre,  qui 
estait  filz  de  feu  Fédéric , roy  de  Naples , lequel  se 
vint  rendre  au  roy  Loys  XIP  de  ce  nom,  et  lequel 
Fédéric  estoit  auparavant  mort  et  enterré  au  Plessis,  à 

i . Prusperu  Colonna , un  des  plus  grands  généraux  de  l'Italie , 
fils  d’ Antonio  Colonna  et  petit-neveu  du  |>apn  Martin  V.  Il  mourot 
en  1533.  Voy.  Brantôme,  livre  I , chap.  xii. — On  trouve  dans  le 
Registre,  p.  301,  le  bref  adressé  au  roi  le  16  décembre  1515, 
pour  demander  la  délivrance  de  Prospero  Colonna.  Celui-ci  fut  dé- 
livré au  mois  de  février  suivant , après  s’étre  engagé  par  écrit  à 
ne  plus  servir  contre  le  roi  et  à l'aider  à recouvrer  le  royaume 
de  Naples,  promesses  qu’il  ne  tint  guère.  François  paya  lui-même 
sa  rançon  qui  se  monta  à laîiOO  écus  d’or  au  soleil.  Registre, 
p.  377,'  380. 

3.  Voy.  Fleurange,  chap.  xtit,  — Martin  du  Bellay  , p.  133. 
— Chronique  innlite,  f*  4,  v". 
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Tours*.  Et  fut  grand  dommage  de  la  mort  d’iceluT 
Infant,  car  il  estoit  très  saige  et  bonneste,  et  n’avoit 
que  XVI  à xviu  ans,  ou  environ. 

Au  dict  an  1515,  en  aoust,  fut  gaignëe  d'assaut*  la 
ville  de  Novarre  qui  tenoit  contre  le  Hoy  pour  Maxi* 
milian  ; et  y entrèrent  pour  le  Roy  le  seigneur  Jean 
Jacques*  et  Petre  de  Navarre*avec  leurs  gens  d’armes, 
en  prindrent  possession  et  en  furent  joissantz  pour  le 
Roy. 

Au  dict  an  et  moys , les  Suysses  qui  estoient  de  la 
duché  de  Milan  prindrent  xii  à xiiii  charges  de  draps 
de  soye,  où  il  y avoit  environ  vingt  quatre  ou  vingt 
buict  quasses  pleines  de  draps  de  soye  qui  estoient  aux 
marchans  de  Lucques  et  de  Florance,  venans  à la  foyre 
de  Lyon,  que  on  estimoit  valloir  de  l à lx  mille  livres; 
dont  tout  fut  perdu  sans  que  les  dictz  marchans  en 
pussent  jamais  rien  recouvrer  ne  en  estre  aucunement 
récompensez. 

Après  que  le  Roy  et  toute  sa  compaignie*  furent  en 


1 . Frédéric  III , fils  de  Ferdinand  I"  ; il  fut  dépouillé  de  ses 
Étals  par  Louis  XII  et  Ferdinand  d'Aragon,  en  ISOI , etse  retira  à 
Tours  où  il  mourut  en  1504,  âgé  de  cinquante- deux  ans. 

3.  Suivant  Fleurange  (chap.  l),  la  ville  ouvrit  de  suite  scs  portes 
an  roi.  Le  château  ne  se  rendit  qu'après  avoir  été  battu  pendant 
deux  jours. 

3.  Jean-Jacques  Trivulce,  né  en  1447,  mort  en  1518.  Vojr.  sur 
lui  Brantôme,  livre  I,  chap.  txvi. 

4. ' Pierre  de  Navarre,  qui,  prisonnier  en  France,  venait  de 
passer  au  service  de  François  I".  Il  mourut  en  1538,  avec  la  répu- 
tation d’un  des  plus  habiles  ingénieurs  de  son  temps.  Voy.  Bran- 
tôme, livre  I,  chap.  xviit,  et  Registre,  p.  44. 

5.  Voy.,  dans  le  Registre,  p.  55  et  suiv.,  la  liste  des  seigneurs 
qai accompagnèrent  le  roi;  voy.  ibid. , p.  60  et  sniv. , le  récit 
fort  détaillé  de  son  voyage  depuis  Grenoble. 


so 


JOURNAL 


Italie,  il  se  délibéra  de  donner  journée  aux  Suvsses 
qui  estoient  en  Italie,  pour  les  combattre,  ce  qu’Ü  fit  ; 
tellement  qu’il  alla  contre  eux  la  veille  et  jour  de 
1 exaltation  Saincte-Croix,  xiii'et  xim*  jours  de  septem- 
bre, au  dict  an  ; tellement  qu’ils  s’entrerencontrèrent  et 
y eut  une  grande  desconfiture  des  Suysses  ; et  son 
armée  qui  estoit  au  camp , près  l’abaye  saincte  Bri- 
gide,  environ  deux  lieues  près  de  Milan.  Dont  la  ba- 
taille dura  depuis  la  dicte  veille  de  Saincte-Croix  à 
troys  heures  après  midy , jusques  au  lendemain 
XI  heures  du  matin. 

Et  est  à sçavoir  que,  environ  vi  à vin  jours  devant, 
il  avoit  esté  faict  un  traicté*,  entre  le  Roy  et  les  dites 
Suysses  qui  estoient  descenduz  en  ladicte  ville  de 
Milan  avec  bien  trente  mil , contre  le  dict  seigneur 
Roy  ; moyennant  que  le  Roy  leur  donnoit  ix'  mille 
escus,  dont  il  en  bailla  cent  cinquante  mille comptens 
et  le  reste  par  chacun  an  ; et  jurèrent  les  dictes  cau- 
tions de  tenir  l’appoinctement et  de  eux  départir  delà 
duché  de  Milan,  promettons  de  rendre  la  ville  de 
Milan  et  la  duché  au  Roy,  moyennant  que  le  Roy  leur 
donnoit  quarante  mille  livres  par  chacun  an  de  pen- 
sion et  prenoit  six  mille  SuysSes,  tous  les  ans,  à ses 
gaiges  et  souldes.  Or  est-il  ainsy,  que  combien  qu’ilz 
eussent  jure  et  promis  faire  paix  et  aliance  avec  le  Roy 


, ^ **'**‘®  conclu  à Gallerate  par  Lautrec  et  René, 

Mtard  de  Savoie,  qui  avaient  promis  aux  Suisses  quatre  cent  mille 
ecus  pour  les  arrérages  du  traité  de  Dijon,  et  trois  cent  mille  pour 
la  resutuüon  du  duché  de  Milan  et  des  bailliages  italiens  dont  ils 
s étaient  emparés.  Il  fut  rompu  par  les  intrigues  du  cardinal  de 
Sion,  ennemi  implacable  de  la  France,  et  par  l'arrivée  de  nou- 
velles  troupes  suisses.  Voy.  le  Registre,  p.  67  à H2.  où  l'on 
trouve  des  détails  intéressants  sur  ces  négociations. 
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et  eux  départir,  néantmoins  ilz  n’en  firent  rien  , niais 
ilz  s’en  allèrent  secrettement  dedans  la  ville  de  Milan, 
délibérez  de  mieux  combattre  que  jamays  contre  le 
Roy,  comme  gens  traistres  et  desloyaux.  Tellement  que, 
le  jour  dessus  dict,  le  Roy,  adverty  par  son  guet  qu'il 
avoit  mis  vers  la  ville  de  Milan,  luy  fut  dict  que  les 
Suysses  se  gectoient  hors  de  la  ville  en  grand  nombre, 
pour  venir  combattre  contre  luy,  et  qu’ilz  estoient,  par 
estimation , environ  xxx  mille  hommes , tant  Suysses 
que  Italiens  ; dont,  incontinent  en  diligence,  le  Roy  fit 
mettre  en  ordre  ses  gens  d’armes,  tant  de  cheval  que 
de  pied,  avanturiers  et  lansquenets;  et  y estoient 
avec  le  Roy  messieurs  d’Alençon,  de  Bourbon,  con- 
nestable,  de  Vendosme,  Petre  de  Navarre,  Espagnol,  et 
plusieurs  autres. 

Le  lendemain  y arriva  messire  Barthélemy  d'Al- 
viane',  cappitaine  des  Vénitiens,  avec  son  armée,  à 
l’ayde  du  Roy  ; et,  dès  troys  heures  après  diner,  vin- 
drent  aborder  lesdietz  Suysses  sur  le  Roy  et  son  armée, 
moult  fièrement,  espérans  de  tout  tuer  et  prandre  le 
Roy  et  les  seigneurs  de  France;  et  se  mirent  en  troys 
bandes  bien  équippez  d’artillerie , lesquelz  le  Roy 
receut  avec  son  armée  de  France  très  fièrement,  ayant 
bonne  espérance  de  la  puissance  Nostre-Seigneur. 
Tellement  qu’il  y eut  une  grosse  meslée  tant  d’un  costé 
que  d’autre  ; en  façon  que  la  bataille  dura  depuys  les 
dictes  troys  heures  après  diner  jusques  à xi  et  xii 

1 . Bartolomeo  Alviano  mourut  quelque  temps  après  la  bataille 
de  Marignan.  — Le  ras.  262  de  la  collection  du  Puy  contient 
une  lettre  originale  de  lui  à Louis  XII,  écrite  quinze  jours  avant 
ravénement  de  François  I".  Vov.  sur  lui  Brantème,  livre  I, 
cbap.  Lzrv. 
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heures  de  nuict,  sacs  cesser  de  combattre,  parce  qu’il 
faisoit  alors  clair  de  lune.  Piiys,  au  deflault  de  la  lune, 
tellement  qu’on  ne  voyoit  plus  goutte,  la  bataille  cessa. 
Mays  le  Roy  et  toute  l’armée  de  France  demeurèrent 
à cheval,  le  cul  sur  la  selle,  la  lance  au  poing,  l’armet 
sur  la  teste,  toute  la  nuict  et  en  bel  ordre,  tousjours 
prest  à combattre  ses  ennemis;  et  estoient  noz  gens 
près  des  dietz  ennemys , car  il  n’y  avoit  qu’un  focé 
entre  deux;  et  ne  sceurent,  ce  jour,  qui  avoit  perdu, 
ou  gaigné. 

Le  lendemain,  jour  de  Saincte>Croix,  au  poinctdu 
jour,  fut  recommancée,  de  plus  belle  la  dicte  bataille, 
tant  d’un  costé  que  d’autre  très  cruellement,  qui  dura 
jusques  à deux  heures  après  disner;  tellement  que  le 
Roy  et  l’armée  furent  vingt  huict  heures  à cheval,  la 
lance  au  poing,  armez  et  sans  manger  ; et  y avoit  des 
deux  costez  grand  nombre  d’artillerie  qui  ne  cessoit 
nuict  et  jour,  tellement  que  de  trente  mille  Suysses 
n’en  demeura  qu’environ  v mille  qui  ne  fussent  tous 
tuez  ou  prins,  et  des  nostres  il  en  demeura  de  v à 
VI  mille,  tellement  que  des  deux  costez  il  en  demeura 
bien  trente  mille.  Et  gaigna  le  Roy  le  camp  et  fut  vic- 
torieux grâces  à üieu,  et  y eut  vingt  ou  vingt  et  deux 
bannières  ou  estandars  des  dietz  Suysses  qui  furent 
prins  et  gaignez.  Et  entre  autres  y fut  prinse  la  grande 
banière  de  laibernes  ' où  il  y avoyt  un  ours  qui  est  fort 
riche,  et  fut  dict  que,  passé  à mille  ans,  il  ne  fut  si 
cruelle  bataille';  et  sur  tous  y eut  grand  honneur  mes- 


t . Berne. 

2.  Il  existe  de  nombreuies  relations  de  cette  bataille  désignée 
souvent  sous  le  nom  de  Sainte-Brigitte.  Voy.  5 l'appendice  quel- 
ques indications  bibliographiques.  Cf.  Regisire,  p.  111  à 127. 
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tire  Jacques  Galiot',  chevalier,  séneschal  d’Armignac, 
qui  estoitcappitaine  de  l’artillerie,  lequel  fit  tant  tirer 
de  son  artillerie,  qu’il  fut  cause  de  grand  meurtre  sur 
Doz  ennemys  et  de  gaigner  le  camp.  Et  les  dictz  Stiys* 
ses  laissèrent  leur  artillerie  au  camp,  laquelle  ilz  per- 
dirent toute. 

Le  Roy  y fit  ce  jour  moult  de  chevaliers  ’ ; et  y fut  tué 
de  DOS  gens  François,  monsieur  de  Bourbon',  monsieur 
de  Ymbercourt,  le  prince  de  Talmont,  filz  de  monsieur 
de  laTrimoille;  le  comte  de  Sanzerre  jeune';  le  filz  de 
monsieur  de  Mouy,  seigneur  de  Moufliez,  près  Paris'; 
le  filz  de  monsieur  de  Bussy',  monsieur  de  Roye, 
chevalier  et  plusieurs  autres  ; et  y eut  plusieurs  ar> 
chers  de  la  garde  aussi  de  tuez , monsieur  de  Chas- 
teauvielz , porte-enseigne  de  monsieur  de  l.a  Palice , 
mary  de  la  veuve  de  Semane,  dame  de  Luzarches'; 
monsieur  de  Villeneufve,  son  autre  gendre  ; mopsieur 
de  Harencourt,  son  aultre  gendre  aussi,  et  plusieurs 
autres*. 

La  dicte  abbaye  (de  Sainte-Brigitte)  fut  bnislée  des 

L'autpur  y fait  prononcer  par  François  I*'  une  longue  harangue 
& son  avant-garde  (p.  tt4  à 119). 

1.  Jacques  de  Genouillac,  dit  Galiot,  gouverneur  du  Langue- 
doc, grand  maître  de  l’artillerie,  grand  écuyer  de  France.  Voy.  le 
P.  Anselme,  t.  VIII,  etBrantAme,  livre  II,  chap.  xui. 

2.  Entre  autres  Fleurange.  Voy.  ses  A/émotrrr,  chap.  l in  fine. 

3.  François,  seigneur  de  Chastellerault,  frère  du  connétable. 

3.  Charles  de  Beuil , comte  de  Sancerre. 

IS.  Maffliers,  près  Pontoise,  département  de  Seine-et-Oise. 

6.  Bussy  d’Amboise.  Fleurange  (chap.  t)  raconte  sa  mort. 

7.  C’était  le  frère  de  Fleurange  (ibid.). 

8.  Dauphine  de  Condan,  veuve  de  Marc  Cenesme,  élu  de  Paris. 
Voy.  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  IV  , |>.  33.">. 

9.  Les  corps  de  quelques-uns  de  ces  seigneurs  furent  embaumés 
et  rapportés  en  France.  Voy.  Registre,  p.  139. 
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gens  du  Roy,  parceque  lesSuysses  se  retirèrent  dedans 
et  tiroient  dedans  de  l’artillerie  sur  noz  gens.  On  dict 
que  le  Roy  l’a  faict  depuis  refaire,  et  aussy  que  le  Roy 
fcroil  fonder  au  dict  lieu  de  la  bataille  une  chappelle 
pour  mémoire  de  la  victoyrecpie  Dieu  luy  donna. 

Puis  ce  faict,  le  Roy  fit  tirer  son  armée  vers  la  ville  de 
Milan  et  pour  mettre  le  siège;  mays  les  citoyens  de  la 
ville  luy  apportèrent  les  clefs  de  la  ville  et  la  luy  li- 
vrèrent en  son  obéissance,  sans  le  cliasteau  auquel  s’es- 
toit  retiré  dedans  le  seigneur  Maximilian  et  le  cardinal 
de  Syon  avec  bien  troys  mille  hommes,  'routeffoys  le 
Roy  ne  voulut  entrer  dedans  la  ville,  mays  y entrèrent 
tnonsieur  le  conneslable , le  seigneur  Jean-Jacques , 
l’ètre  de  Navarre,  monsieur  de  Palisse  et  autres 
cappitaines,  et  prindrent  possession  delà  ville  pour  le 
Roy  ; et  après  que  le  cardinal  de  Syon  sceut  la  delfaicte 
desdictz  Suysses,  il  s’enfuit  du  cliasteau  et  s’en  alla  en 
diligence  au  pays  de  Suysse  pour  en  r’avoyr  d’autres, 
pour  revenir  encores  contre  le  Roy  '. 

Et  après  que  le  Roy  eut  donné  ordre  à Milan  par 
monsieur  le  connestable,  laissa  en  la  ville  plusieurs 
gens  d’armes  et  çapitaines,  puis  fit  assiéger  le  cliasteau 


1 . Il  partit,  mais  • ce  fut  sans  retour,  • dit  la  Chronique  inê~ 
dite,  10,  v°.  L’auteur  du  Registre  (p.  215  et  suiv.)  a raconté  la 
fuite  du  cardinal  de  Sion,  qui  n’osa  retourner  en  Suisse  et  se  rendit 
auprès  de  l'empereur  Maximilien  qu’il  décida  à entrer  en  Italie, 
l'année  suivante.  « Les  montagnois  et  paysans  pillèrent  et  détrous- 
sèrent ses  niulletz  , et  si  fut  en  danger  de  sa  personne.  » 

Le  cardinal  de  Sion  continua  longtemps  ses  intrigues  contre  la 
France.  On  trouve  à ce  sujet  au  ms.  8582  (f’’  201),  de  la  collection 
Béthune,  une  lettre  écrite  en  1522  ht  La  Fayette  par  François  I", 
lettre  où  est  donné  le  signalement  du  cardinal  qui  cherdiait  alors 
à se  rendre  en  Angleterre. 
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de  Milan  où  estoit  le  dict  seigneur  Maxitnilian  ; et  avoyt 
la  charge  Pèlre  de  Navarre  de  le  miner  et  tout  ab- 
battre  pour  prendre  et  avoyr  le  dict  Maximilian.  Et 
ce  pendant,  le  Roy  s’en  alla  à Pavie,  et  mit  en  son 
obéissance  la  ville,  mays  la  plus  grande  part  des  cy- 
toiens  s’en  estoient  allez,  tellement  qu’il  n’y  avoit 
pIiLs  guères  de  gens  dans  la  dicte  ville. 

Au  dict  an  1515,  le  jeudy  vingt  septiesme  de  sep- 
tembre, furent  faictz  les  feuz  à Amboyse  où  estoit  la 
Royne  et  madame  la  Régente  et  madame  de  Bourbon, 
après  qu’ilz  recourent  lettres  du  Roy  de  l’appoincte- 
ment  faict  entre  luy  et  le  pappe  Léon,  qui  fut  tel  que 
le  dict  Pappe  hailloit  les  villes  de  Parme  et  Plaisance 
qu’il  tenoit  et  qui  appartenoient  à la  duché  de  lyiilan. 
Et,  en  ce  faisant,  le  Roy  donnoit  puissance  au  ma- 
gnifique Julian,  frère  du  dict  Pappe  avec  autres 
biens  qu'il  luy  Ht;  et,  en  ce  faisant,  firent  paix  (inalle 
et  confédération  ensemble 

Et  le  jeudy,  quatriesme  octobre  ensuyvant,  en  fu- 
rent faictz  les  feuz  par  les  quarrefours  de  la  ville  de 
Paris,  du  commandement  de  madame  la  Régente. 

Et  environ  six  ou  huict  jours  après,  vindrent  nou- 
velles à Paris  que  le  dict  Pappe  ne  vouloit  tenir  le  dict 


1 . « Le  Roy,  dit  Martin  da  Bellay,  devait  donner  secours 
au  |>ape  pour  conquérir  le  duché  d’Urbin,  usurpé  (à  ce  qu’il 
disoit)  par  Francisque  Marie  (delà  Rovère),  sur  l’Église  de  Rome  ; 
lequel  duché  le  pape  avoit  donné  à son  nepvcu  Laurens  de  Mé- 
dicis.  • — Julien  II  de  Mcdicis,  fils  de  Laurent  h itingni/ir/ue , 
épousa, enl5I5,  Philiberte, sœur  de  Louise  de  Savoie,  et,  à cette 
occasion  , reçut  de  François  I"  le  duché  de  IVemours.  Il  mourut 
l’année  suivante.  — Cf.  Registre,  p.  145-151,  où  est  rapporté  le 
texte  de  deux  lettres  de  créance  de  Léon  X à l’ambassadeur  qu’il 
envoyait  au  roi. 
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ap|)oiiic(ement  ; mays,  depuys,  la  dicte  paix  fut  con- 
firmée par  le  dict  Pappe  et  déclara  avoir  agréable  la 
dicte  paix  et  appoinctement  (aictz  [>ar  ses  ambassa- 
deurs'. 

Au  dict  an  et  moys , iceluy  Pappe  bailla  et  délivra 
au  roy  de  France  les  dictes  villes  de  Parme  et  Plaisance 
qui  estoient  de  sa  duché  de  Milan. 

Et  aussi,  en  ce  faisant,  fut  dict  que  les  Espaignolz 
qui  estoient  en  Italie  se  pourroient  retirer  où  bon  leur 
sembleroit,  soit  à Naples  ou  aillieurs  dedans  ung  moys, 
et  eux  en  aller  dehors  la  duché,  sans  sesjourner  que 
un  jour,  en  un  chacun  lieu,  et  aussi  délaisseroient  les 
villes  qu'ilz  détenoient  en  Italie  pour  leur  roy  d’Es- 
[>aigne  contre  le  roy  de  France;  assçavoyr  Bresse, 
Crème , Crémone  et  autres , lesquelles  villes  le  Roy 
reprint  et  remit  entre  ses  mains;  puis  bailla  les  dictes 
villes  ès  mains  des  Vénitiens  comme  ses  alliez  et  con- 
fédérez. 

Item^  deux  ou  troys  jours  devant  la  dicte  journée 
de  Saincte  Brigide,  en  septembre',  fut  veüe  sur  la  ville 
d'Anvers,  en  Flandres , et  sur  la  ville  de  Mallines  une 
grande  cornette,  ayant  figure  d’un  grand  dragon  rouge 
enflambé,  qui  estoit  au  ciel,  qui  y fut  par  un  jour  ou 
deux.  Et  finablement  se  départit  en  plusieurs  pièces  et 
alla  choir  en  la  mer,  et  disoit-oii  que  cela  préfiguroit 
le  signe  de  la  journée  Saincte-Croix. 

En  novembre , au  dict  an  , s’enfuy t secrettement 
d’Escosse  en  Angleterre,  la  roy  ne,  veufve  du  feu  roy 

1.  Le  traité  fut  conclu  k Viterbe  le  13  octobre  loi 5.  Le  texte 
est  dans  le  Recueil  des  traités,  t.  II,  p.  S6.  Voj.  encore  fieau- 
caire  (BelcariusJ,  livre  XV,  p.  4i8.  Guichardin,  livre  XII. 

2.  I.e  13  septembre , suivant  le  Journal  de  Louise  de  Savoie. 


Digitized  by  Google 


*7 


D’UN  BOURGI»B  DE  PARIS  (1  SI  5J. 

d'Escosse,  devers  le  Roy  d’Angleterre,  son  frère,  avec 
son  deuxiesme  mary,  qui  nommé  estoit  le  comte 
d’Angou  d’Escosse';  et  fut  cause  le  duc  d’Albanye*, 
qui  estoit  régent  en  Escosse  pour  le  pelit  roy  d’Es- 
cosse à cause  qu’il  en  estoit  oncle,  et  en  estoit  desplai- 
sante la  dicte  royne  veufve , mère  du  dict  petit  roy. 

Item , le  dict  Maximilian , estant  au  chasteau  de 
Milan,  qui  se  voyoit  assiégé  et  lequel  chasteau  estoit 
prest  d’abattre  et  d’estre  myné,  il  se  délibéra  soy  retirer 
devers  le  Roy;  et,  pour  ce  faire,  luy  fut  dict  qu’il  par- 
lei-oit  à luy  volontairement,  à seureté,  ce  que  le  Roy 
luy  octroia;  dont  incontinent  vint  devers  le  Roy, 
accompagné  de  dix  ou  douze  personnes,  et  salua  révé- 
remment  le  Roy.  Et  eurent  ensemble  parollcs  gra- 
cieuses d’appoinlement’,  tellement  que,  après  toutes 
choses,  le  Roy  luy  promit  donner  trente  six  mille 
ducatz  par  an  de  pension  et  procurer  devers  le  Pappe 
de  le  pourvoir  en  l’église , jusques  à la  valleur  et  le 
faire  cardinal,  s’il  vouloit,  et  quatre  vingtz  mil  escuz 
qu’il  luy  promit  bailler  comptans,  payabes  par  deux 
années.  Et,  en  ce  faysant,  il  rendoit  le  chasteau  de 
Milan  au  Roy  et  se  déportoit  du  droit,  par  lui  prétendu 
en  la  dicte  duché  de  Milan,  à tousjours;  et,  en  ce  fay- 
sant , fit  la  foy  et  fidélité  au  Roy  de  luy  estre  bon  et 
loyal,  de  vivre  en  France  paisiblement  et  de  procurer 
le  bien  du  Roy  et  honneur  et  fuir  son  dommage,  et 


1.  Marguerite,  veuve  de  Jacques  IV,  tué  en  i 91 3 à la  bataille 
de  FloddenGeld.  En  1914  elle  avait  épousé  le  comte  d’Angus. 

2.  Jean , duc  d'Albany,  neveu  du  roi  Jacques  III. 

3.  Voy.  le  détail  de  cette  entrevue  dans  Fleurange,chap.i.t. — 
Le  ch.lteau  se  rendit  le  4 octobre.  Pierre  de  Navarre  fut  griève- 
ment blessé  à ce  siège.  Cf.  Regùtre,  p.  199-161. 
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l'advertir  de  son  profit  ou  dommage , s’il  en  sçavoit 
aucunement,  et  luy  promit  et  jura  foy  et  loyauté,  sur 
peine  d’estre  réputé  ennemy  du  Roy.  Et,  en  ce  faysant, 
fut  et  demeura  en  la  grâce  du  Roy,  comme  il  est  de 
présent , ayant  sa  pension  de  troys  mil’  ducatz  par 
chacun  an,  comme  il  luy  a esté  promis*.  Et  par  ce 
moyen,  le  Roy  demeura  paysible  de  sa  duché  de  Milan. 

\u  dict  an  1 51 5,  xi.  octobre,  après  sa  belle  journée 
et  conqueste  faicte  de  sa  duché  de  Milan,  et  qu’il  l’eut 
toute  recouverte  et  gaignée , et  aussi  que  le  dicl  sei- 
gneur iVlaximilian  eut  faict  sa  composition  avec  luy  et 
qu’il  luy  eut  faict  foy  et  loyauté,  le  Roy  se  délibéra 
prendre  possession  de  sa  dicte  duché  de  Milan , et 
mcsmement  de  la  ville.  Parquoy  fit  son  entrée  en  la 
dicte  ville,  le  xi*  octobre,  au  dict  an , laquelle  il  fit  en 
armes  ; et  fut  très  honneste,  belle  et  fort  triomphante'; 
et  luy  firent  les  cytoiens  de  la  ville  honneur,  combien 
que  auparavant  il  avoyt  eu  la  dicte  ville  en  sa  posses- 
sion , et  aussi  ilz  l’avoient  mal  traicté,  dont  mal  leur 
en  print  ; car,  depuis  la  desconfile  à la  journée  de 
Saincte-Croix , vindrent  au  Roy,  en  chemises,  luy  re- 
quérir pardon,  et  luy  offrirent  donner  un  million  d’or 
pour  luy  subvenir  et  ayder  à tlefîrayer  sa  guerre  qu’il 
avoit  faicte  en  Italie  contre  ses  ennemys  ; dont  encores 
n’en  furent  quittes  pour  la  somme  ’. 


1.  Maximilien  mourut  à Paris  en  1530.  — Voy.  le  texte  du 
traité  dans  les  inss.  233  et  645  de  la  collection  du  Puy. 

2.  Voy.  dans  la  collection  Fontanieii,  portef.  163-164,  la  co- 
pie d’un  imprimé  très-rare  intitulé  : Ordonnancr  faite  à T entrée  du 
trèi-chresticn  roy  de  France....  dedans  la  ville  de  Milan. 

3.  Voy.  Fleurange,  chap.  lu  ; Mart.  du  Bellay,  p.  126;  Chro- 
nique inédite,  P 1 1 ; Registre,  p.  186.  — Du  Prat  fut  nommé  chan- 
celier du  Milanais. 
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Puys,  après  la  dicte  entrée  que  le  Roy  fit  en  sa  ville 
de  Milan  et  qu’il  eut  prins  les  sermens  de  fidélité  des 
principaux  de  la  ville  et  aussi  des  nobles  du  pays , et 
qu’il  eut  faict  et  rendu  coidpables  les  délinquantz 
et  défaillans  contre  luy , et  qu’il  en  eut  faict  la  puni- 
tion, tant  à leurs  vies  que  par  le  cul  de  leurs  bources, 
ledict  seigneur  délibéra  s’en  aller  à Gennes',  où  il  alla 
et  fit  son  entrée  et  y fut  très  honorablement  receu  de 
ceux  de  la  ville,  car  auparavant  ilz  estoient  allez  avec 
le  Roy  ; dont  le  Roy  y sesjourna  par  quelques  jours , 
pour  donner  ordre , tant  sur  le  faict  de  la  justice  que 
sur  le  faict  de  ses  fiuances. 

Au  dict  an  151 5,  au  moys  d’octobre,  trespassa  mes- 
sire  Barthélemy  d’Alviane  de  sa  belle  mort,  et  fut 
tantost  après  la  desconfiture  des  Suysses  à la  journée 
Saincte-Croix , et  morut  de  fiebvres  près  de  Milan  ; 
dont  fut  grand  dommage , car  il  estoit  bon  chevalier 
et  bon  François  et  estoit  Romain  *. 

Au  lieu  duquel  fut  cappitaine  des  Vénitiens  le  sei- 
gneur Jean-Jacques , par  l’élection  du  Roy  et  par  son 
commandement  et  ordonnance,  et  des  Vénitiens  aussi, 
après  la  dicte  journée  de  Saincte-Croix. 

Au  dict  an,  au  moys  de  décembre,  fut  traictée  la 
paix  entre  le  Roy  et  les  Suysses,  en  la  ville  de  Ge- 
nesve,  par  les  députez  du  dict  seigneur  Roy;  c’est 
assavoyr  monsieur  de  la  Guycbe,  chevalier,  baillif 

t . Le  roi,  après  son  entrée  à Milan,  se  retira  à Vigevano  où  il 
resta  trois  semaines , puis  retourna  à Milan  où  il  séjourna  du 
10  novembre  au  3 décembre.  Registre,  p.  183-189.  Voy.  sur  l’al- 
liance avec  Gènes,  Martin  du  Bellay  et  ms.  Béthune,  n°  8186,  f*  3. 

2.  Il  mourut  au  retour  d’une  attaque  infructueuse  contre  Bresse 
et  Vérone. 
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de  Mascon,  le  seigneur  Anthoine  Le  Viste , chevalier, 
seigneur  de  Fresnes  ' et  maistre  des  requestes  de  l’hos- 
tel  du  Roy  *;  et  par  les  dicts  Suysses  furent  aucuns  de 
leurs  seigneurs  et  cantons  députez  ; mais  néantmoins 
du  nombre  des  treize  cantons,  le  Roy  n'en  eut  lors 
que  dix  cantons  *;  et  les  autres  troys  tindrent  le  party 
de  l’Empereur  contre  le  Roy,  pour  quelque  temps, 
faysans  le  cheval  eschappé,  affin  d’avoir  argent;  mais 
depuys  ilz  se  rangèrent  de  la  part  du  dict  seigneur 
Roy,  avec  les  dix  autres  cantons,  moyennant  certaine 
somme  de  deniers  qui  leur  fut  donnée  par  le  Roy. 

Au  dict  an , en  décembre  *,  le  roi  alla  vers  le  pape 
Léon,  X*  de  ce  nom,  à BouUongne-la-Grasse,  où  par- 
lementèrent ensemble  de  leurs  affaires  ; mesmement 
pour  oster  du  royaulme  la  pragmatique-sanction et 
y fut  faict  un  concordat,  entre  le  dict  pape  et  le  Roy  ; 

J . Le  nom  est  reste  en  blanc  dans  le  manuscrit , mais  il  est 
dans  le  Registre,  p.  161. — Voy.  ièiel.  (p.  163-184),  la  teneur 
des  instructions  données  à ces  ambassadeurs. 

3.  Voy.  dans  le  Registre,  p.  153-168,  la  teneur  des  instruc- 
tions remises  à André  Le  Roy,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  que 
François  I"  avait  d'abord  envoyé  vers  les  cantons  de  Berne , Fri- 
bourg et  Soleure. 

3.  Le  traité  fut  signé  au  mois  de  novembre.  Voy.  Recueil 
des  traités  de  paix,  t.  II,  p.  7é  ; Guichardin,  livre XII  ; Beaucaire, 
livre  XV.  Il  ne  fut  ratifié  par  les  autres  cantons  que  l'année  sui- 
vante. 

4.  Il  y arriva  le  11  décembre,  suivant  \e  Journal  de  Louis* 
de  Savoie.  Le  récit  de  l’entrevue  se  trouve  dans  Fleurange, 
chap.  Lin;  voy.  aussi  le  Journal  de  Paris  de  Grassis,  rapporté 
dans  les  Annales  de  Raynaldi,  et  le  Registre  (p.  181}  où  est 
donnée  la  harangue  du  chancelier  du  Prat. 

5.  La  pragmatique  sanction , fondée  sur  les  décrets  du  concile 
de  Bâle  et  érigée  en  loi  de  l’État  par  Charles  VU , avait  été  abolie 
par  Louis  XI  ; mais  ni  le  clergé,  ni  l’Université  n’avaient  consenti 
â sa  suppression. 
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et  s'enlrefireiit  belles  réceptions  les  deux  seigneurs 
l’un  à l'autre , avec  une  bonne  paix  et  amitié  mu- 
tuelle. 

11  failli  noter  que  le  Roy  y alla  avec  grosse  puis- 
sance, et  avec  toute  sa  noblesse  du  sang  royal  et  tous 
les  gens  de  sa  cour,  de  peur  de  trahison , et  affm  qu’il 
fût  le  plus  fort.  Et,  pour  y aller,  le  Roy  passa  par 
Florence.  Entre  autres  choses  le  pape  iinpétra  du  Roy 
que  la  dicte  pragmatique  ne  seroit  plus  en  France, 
ains  seroit  corrigée  pour  oster  les  abbuz;  c’est  à 
scavoyr  que  doresnavant  tous  bénéfices  qui  .sont 
eslectifs  ne  le  seroient  plus , mais  en  sera  le  Roy  no- 
minateur  et  présentateur  au  pape , et  seroit  le  pape 
teneu  de  la  nomination  et  présentation  qu’il  en  fera  ; et 
que  les  graduez  nommez  de  l’Université  auront,  quatre 
moyz  en  l'an , droict  esdictz  bénéfices , par  nomina- 
tion , et  les  aultres  huict  moys  seront  au  collateur.  Et 
ce  fut  faict  durant  la  vie  d’eux  deux  seullement,  et 
sans  déroger  à icelle  pragmatique;  et  ainsy  fut  ac- 
cordé entre  eulx  deux  '. 

Oultre,  le  pape  requit  au  Roy  qu’il  délaissât  l’aliance 
des  Vénitiens , ce  que  le  Roy  ne  voulut  fayre  ne  ac- 
corder *. 

(1516.)  Au  dict  an  1515,  en  janvier,  la  Royne  et 
madame  la  Régente , mère  du  Roy,  allèrent  en  péléri- 
nage  à La  Baulme , voir  le  corps  de  la  glorieuse  Marie 
Magdaleine  , auquel  lieu  se  trouva  le  Roy  qui  s’étoit 

1.  \oy.  le  texte  du  traité  qui  ne  fut  definitivement  conclu  que 
le  16  août  1516,  dans  Isambert,  t.  XII , p.  75.  — Cf-  collection 
do  Puy,  ms.  117. 

2.  Le  roi  quitta  Bologne  le  15  décembre  et  arriva  à Milan 
le  22  décembre.  Registre,  p.  201-202. 

3.  Le  13  janvier,  dit  Louise  de  Savoie,  mon  fils  me  rencon- 
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part}'  de  Milan,  et  les  alla  voir  en  poste',  luy  troi- 
siesme  seullement,  tous  habilles;  c'est  à sçavoyr  le 
baillif  de  Caen  et  le  séneschal  d’Armignac,  nommé 
Galiüt,  cappitaine  de  l’artillerie;  et  peu  de  jours  après 
retournèrent  à Milan  *. 

Au  dict  an , en  février’,  mourut  le  roy  d’Espaigne, 
Ferdinand,  roy  de  Castille,  d’Aragon,  d’Andolozie, 
Grenade  et  aultres  royaumes;  au  moyen  de  laquelle 
mort , le  roy  d’Angleterre  et  l’Arcbeduc  prétendirent 
droict  ès  dictz  royaumes  et  seigneuries  d’iceluy  sei- 
gneur, parceque  le  roy  d’Angleterre  avoit  espousé 
l’une  des  filles,  le  roy  de  Portugal  une,  et  l’Arclieduc 
trespassé,  une  aultre  *;  et  le  dict  Arcbeduc,  filz  du 
trespassé,  estoit  filz  de  l’autre  fille  qui  estoit  l’aisnée 
des  troys  aultres,  qui  est  à présent  vivante  à Castille; 
la  quelle  fut  dommagée  de  son  entendement  de  des- 
plaisance qu'elle  eut  de  la  mort  de  son  feu  mary  l’Ar- 
cheduc,  père  d’iceluy  Arcbeduc.  Dont  à ceste  cause, 
peu  de  temps  après,  le  roy  d’Angleterre  envoya  devers 
le  roy  de  France  son  hérault  d’armes,  pour  luy  deman- 

tra  auprès  de  Sisteron  , en  Provence , sur  les  bords  de  la  Du- 
rance, environ  six  heures  au  soir.  » 

1 . Il  avait  pris  la  poste  à Turin  et  traversé  le  mont  Genèvre. 
Registre,  p.  332. 

3.  Le  roi  ne  retourna  pas  à Milan.  V'oy.  l’itinéraire  de  son 
voyage  dans  le  Joiirtml  de  Louise  de  Savoie. 

3.  Le  33  janvier.  —Les  Français,  qu’il  avait  si  souvent  trompés, 
lui  avaient  donné  le  surnom  de  Jean  Grippon.  Voy.  du  Bellay 
et  Brantôme,  livre  I,  chap.  vu. 

4.  Ferdinand  avait  laissé  quatre  filles,  savoir  : 1°  Jeanne  la 
Folle,  femme  de  l'archiduc  Philippe  et  mère  de  Chaiies-Quint; 
2“  et  3°  Isabelle  et  Marie  qui  é|Kiiiscrent  successivement  Emma- 
nuel, roi  de  Portugal;  4°  Catherine,  mariée  d’abord  h Arthur, 
frère  aîné  de  Henri  VIII,  puis  à celui-d. 
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der  secours  et  ayde  pour  avoyr  les  royaumes  d'Espaigiie 
et  de  Castille,  et,  pour  ce  fayre,  qu’illuy  baillast  jusques 
à douze  centz  lansquenetz  et  vingt  mil  hommes  de  pied, 
souldoyez  pour  quelque  temps  ; en  luy  promettant  bail- 
ler la  comté  de  Roussillon,  et  luy  quictoit  les  cinquante 
mille  livres  de  pension  qu’il  luy  devoyt  payer  par 
chacun  an  ; et  pareillement  luy  promettoit  aussi  payer 
le  douaire  de  sa  seiu*,  à cause  qu’elle  eut  espoux  le 
feu  roy  l.oys  Xll*  de  ce  nom,  et  aussi  luy  quicter 
tous  les  meubles  par  elle  prétenduz  à cause  de  la  suc- 
cession du  dict  roy  Loys  XII*  de  ce  nom,  son  mary. 

Et,  de  la  part  aussy  du  dict  Archeduc,  furent  en- 
voyez ambassadeurs  devers  le  roy  de  France,  pour 
semblablement  luy  demander  secours  et  ayde , pour 
conquester  les  dicts  royaumes  ; dont  le  Roy,  estant  à 
Lyon , contremanda  les  dictz  aml>assadeurs  qui  jà  es- 
toient  à Troyes , en  Champaigne , leur  faysant  sçavoir 
qu’ilz  s’en  retournassent  à Noyon , et  qu’il  envoyroif 
ses  ambassadeurs,  pour  parler  à eulx,  et  par  iceuh 
il  leur  fairoit  sçavoir  son  vouloir.  Dont,  le  sixiesme 
jour  de  may  ensuyvant,  partirent  les  ambassadeurs; 
et,  ce  dict  jour,  passèrent  par  Paris , c’est  à sçavoir  : 
monsieur  Estienne  de  Poncher,  lors  évesque  de 
Paris,  monsieur  de  Boysi,  grand  maistre  de  France, 
monsieur  de  Precey  et  monsieur  de  Montemar  qui  es- 
toient  déléguez  de  par  le  Roy,  pour  aller  au  dict  lieu 
de  Noyon:  et,  de  la  partye  du  dict  Archeduc,  se 
trouvèrent  au  dict  Noyon  ses  ambassadeurs,  c’est 
à sçavoir  : l’évesque  de  Cambray  *,  monsieur  de 

1 . Jacques  de  Croy.  — Le  siège  de  Cambrai  ne  fut  érigé  en  ar- 
chevêché qu’en  1559,  sur  la  demande  du  roi  d’Espagne,  Phi- 
lippe II. 
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Clievrieres*,  le  chancelier  de  Brabant  et  autres  qui  par- 
lementèrent ensemble,  par  plusieurs  foys,  de  leurs 
alTayres.  Dont,  après  plusieurs  parolles,  iceux  ambassa- 
deurs demandèrent  ayde  et  secours  au  royde  France, 
pour  conquester  les  royaumes  dessusditz  que  dict  luy 
appartenir  par  le  trespas  du  feu  roy  d’Espaigne,  son 
grand  ayeul;  et  d’avoyr  passage  par  le  royaulme  de 
France,  et  qu’il  luy  baillastmil  ou  douze  centz  lances, 
et  vingt  mille  hommes  de  pied,  souldoyez  pour  quelque 
temps;  en  luy  promettant  entretenir,  accomplir  et  par- 
fayre  les  promesses  de  mariage  encommencé  entre  luy 
et  madame  Renée  de  France;  et  oultre  que  le  dict  sei- 
gneur luy  promettoit  rendre  la  comté  de  Roussillon; 
item,  aussy  que  le  roy  de  France  délaissât  l’aliance  et 
se  partit  de  l’amitié  d’entre  luy  et  les  Vénitiens  et 
aussi  de  l’aliance  du  duc  de  Gueldres , ce  que  ne  vou- 
lut faire  le  Roy;  dont,  par  ce,  ne  fut  rien  faict  avec 
les  dictz  ambassadeurs,  et  s’en  revindrent  sans  rien 
faire;  et  leur  fut  remise  la  matière  jusques  au  premier 
jour  d’aoust  ensuivant,  en  la  ville  de  Paris,  où  se 
debvoit  trouver  le  Roy. 

Au  dict  an,  environ  quinze  jours  avant  la  mort 
du  dict  roy  d'Espaigne , fut  publiée  à son  de  trompe , 
en  aucunes  villes  de  Flandres , l’aliance  et  confédéra- 
tion entre  l’Empereur,  le  roy  d'Espaigne  et  le  roy 


1.  Aatoine  de  Croy,  seigneur  de  Chièvres.  Il  avait  été  le  gou- 
verneur de  l’archiduc  Charles,  et  Boisy  l’avait  été  de  François  I"^. 
— Brantôme  lui  a consacré  le  xxii*  chapitre  de  son  livre  des  Ca- 
pitaines cstrangcrs.  La  collection  de  Béthune,  Ms.  8487,  8488  et 
8489 , renferme  sur  cette  négociation  plusieurs  lettres  de  Boisy  et 
de  Croy,  dont  une  partie  se  trouve  copiée  dans  les  porte- 
feuilles 163-166  de  la  collection  Fontanieu. 
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d’Angleterre  et  l’Archeduc  contre  tous  les  malveil- 
lans. 

Au  dict  an , dimanche  vingt-quatriesme  février,  le 
Roy  arriva  à Lyon,  pour  son  retour  de  Milan  ' ; auquel 
lieu  de  Milan , il  y laissa  monsieur  de  Bourbon , con- 
nestable,  son  lieutenant  général,  à Lyon,  monsieur 
de  Lautrec  et  plusieurs  autres. 

Le  lendemain  qui  fut  lundy,  la  Royne  fit  son  entrée 
à Lyon,  où  elle  fut  magnifiquement  receue,  revenant 
de  la  Baulme  , avec  madame  la  Régente.  Puys  après 
quelques  jours,  le  Roy,  la  Royne  et  toute  sa  seigneu- 
rie partirent  de  Lyon  pour  s’en  aller  à Moulins,  de  là 
àBloys,  où  ilz  Grent  leur  entrée,  puis  se  tindrentà  Am- 
boise  où  la  Royne  accoucha*  et  y passèrent  leur  yver. 

(1516.)  Au  dict  an,  mardy  quinziesme  janvier,  le 
seigneur  Maximilian,  Glz  de  Ludovic,  dit  More,  vint 
à Paris,  et  avoit  avec  luy,  pour  son  gouverneur, 
monsieur  de  Mortemar,  et  logea  à l’hostel  de  Gugny, 
et  ne  luy  Gt-on  entrée  ne  réception  publique. 

Le  mardy,  douziesme  de  mars  ensuivant,  il  s’en  re- 
partit et  retourna  devers  le  Roy  à Lyon , qui  l’avoyt 
mandé;  il  estoit  en  la  grâce  du  Roy,  parce  qu’il  se  vint 
rendre  à luy,  lorsqu’il  estoit  dedans  le  chasteau  de 
Milan*. 

Au  dict  an , en  décembre , monsieur  de  Yendosme 
alla  à Venise  par  commandement  du  Roy,  avec  autres 
seigneurs  et  son  train , voir  la  seigneurie  de  Venise , 

1.  Il  était  le  3 février  à Tarascon,  le  4 à Avignon,  le  11  i 
Montélimart,  le  14  à Valence. 

2.  D’une  fille  nouiméc  CharloUe,  le  23  octobre.  {Journal  de 
Louise  de  Savoie.  ) 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  27. 
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qui  prièrent  au  Roy  de  luy  faire  aller  ; dont  il  fut  hon- 
nestement  recueilly  d’iceux , à cause  qu’il  estoyt  du 
sang  royal , et  luy  firent  de  beaux  présentz  et  dons. 

Item,  environ  un  moys  après,  la  seigneurie  de 
Venise  envoya  au  roy  de  Fiance,  luy  estant  à Paris, 
la  charge  d’un  cheval  de  draps  d’or,  moult  beaux  et 
riches,  que  luy  donnoit  la  dicte  seigneurie,  affin  de 
capter  sa  hénévolence  et  bonne  grâce. 

Au  dictan,  au  moys  de  mars,  avant  Pasques,  fut 
dict,  par  arrest  de  Parlement,  que  ne  seroient  plus 
vendues  au  Chastelet  de  Paris  les  audiences  par  les 
advocatz  ne  juges,  mays  qu’elles  se  donneroieut  par  le 
prévost  ou  son  lieutenant , et  que  les  advocatz  se* 
roient  paiez  de  leurs  playdoiers  ; qui  fut  mal  fait , car 
après  on  n’en  pouvoit  avoyr. 

Au  dict  an,  depuis  la  Toussainctz  jusques  à la 
Sainct  Jean  Babtiste  ensuyvant,  courroient,  parmy 
le  royaume  de  France,  plusieurs  maulvais  garçons, 
ap|)elez  voleurs,  répendus  en  divers  lieux,  jusques  au 
nombre  de  deux  ou  troys  cens  d'une  bande.  Lesquels 
faysoient  des  maulx  infmitz  ès  villes  et  villages,  pil- 
loieiit  et  tueoient  à plain  de  gens  ; desquels  fut  exécuté 
grand  nombre  à Paris  et  Rouen,  et  les  faysoit-on 
brusler  tous  vifs  ; dont  il  y en  eut  ung  prisonnier  à la 
Conciergerie,  nommé  Nicolas,  qui  en  accusa  plu- 
sieurs; parquoy  il  eut  la  vie  saulve,  et  fut  par  long 
temps  tenu  en  la  Conciergerie , dont  ce  pendant  estoit 
souvent  mené  parmy  la  ville  pour  en  cognoislre  ; et 
aussi  y en  eut  un  autre  à Rouen , natif  de  Paris , qui 
pareillement  en  accusa  plusieurs , parquoy  luy  fut  sa 
vie  saulve  et  fut  pour  long  temps  détenu  prisonnier, 
pour  le  confronter  devant  les  aultres  prisonniers. 
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Au  dict  ai),  saraedy  huictiesnie  mars , fut  pendu  et 
estraiiglé,  devant  le  pillory,  à Paris,  un  jeune  garçon 
qui  n'avoit  pas  seize  ans,  serviteur  de  Jean  Crevecœur, 
joyauUier  et  orfèvre  de  Paris,  à cause  qu’il  luy  avoit 
desrobbé  environ  pour  huict  ou  dix  mille  livres  de 
bagues  et  joyaux  et  de  pierreries.  Et,  pour  ce  faire,  il 
estoit  monté,  de  nuict,  pardessus  les  maisons,  en  son 
grenier,  où  il  y coucliea  de  nuict,  et,  le  lendemain  di- 
manche, fit  le  larcin,  pendant  que  ceux  de  la  maison 
estoient  au  sereinon. 

Au  dict  an,  en  mars,  fut  commencé  à faire  léchas- 
teau  de  Tournay,  par  les  Angloys,  que  fît  faire  le  roy 
d'Angleterre,  à cause  qu’il  avoyt  prinse  auparavant 
par  guerre  la  ville  de  Tournay'.  Et,  pour  ce  fayre,  il 
envoyé  d’Angleterre  jusques  à mille  ou  douze  cens 
ouvriers  tant  maçons,  charpentiers  que  manouvriers, 
lequel  chasteau  fut  parfaict. 

Au  dict  an,  en  mars,  le  Roy,  estant  à Lyon  de  son 
retour  de  Milan,  manda  quérir  monsieur  maistre  Roger 
Barme,  son  advocat  générai  en  Parlement,  et  l’envoye 
à Rome  devers  le  pape  Léon,  touchant  la  pragma- 
tique, en  ensuyvant  le  traicté  et  appointement  faict 
entre  le  pape  etle  Roy,  îi  Boulongne  la  Grâce,  au  moys 
de  décembre  de  devant  ; alTin  de  corriger  ladicte  prag- 
matique, et  ce,  à la  vie  d’eux  seullement,  et  sans  des- 
roguer  à icelle  pragmatique,  ne  aux  droictz  d’icelle. 
Dont  fut  faict  un  appoinctenient  entre  le  dict  Pape  et 
Roy,  nommé  et  appelé  le  concordat';  tellement  qu’il 
n’y  auroit  plus  nuiz  bénéfices  électifz,  mais  seroit  le 

1.  Le  24  septembre  1513. 

2.  Voyez-en  le  texte  dans  Isambert,  t.  XII,  p.  73  et  siiiv.  — 
Il  porte  la  date  da  16  août  1516. 
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Roy  des  diclz  bénéfices  présentateur,  et  nomnieroit 

ledict * 

(1 51 6.)  Au  dict  an,  il  advint  en  la  ville  de  Poictiersque 
un  homme  fol  fit  cheoir  sur  les  corporaux , estant  sur 
l’autel,  le  précieux  sang  de  Nostre-Seigneur,  lorsqu’un 
prestre  chantoit  la  messe,  et  fut  ce  faict  après  la  consé- 
cration comme  ledict  prestre  levoil  le  calice  ; et  estoit 
la  consécration  de  vin  blanc;  dont  il  advint  un  beau 
miracle,  car  si  tost  qu’il  fut  tombé  sur  les  corporaux 
sacrez  il  devint  rouge  ; et  incontinent  fut  recueilly  en 
grande  diligence  et  révérence  par  prestres.  Et  en  fut 
faict  reliquaire  pour  adorer;  et  fut  le  malefacteur  con- 
damné à estre  encloz  entre  deux  murs,  sans  le  faire 
mourir,  à cause  qu'il  estoit  insencé,  et  fut  dit  que  ja- 
mais n’en  partiroit  et  mangeroit  pain  et  boiroit  eau 
seulleraent. 

En  avril,  après  Pasques  1516,  vindrent  nouvelles 
que  le  roy  de  Navarre  avoit  assailly  les  Espaignolz  à 
Sainct-Jean-Pié-de-Port,  depuis  la  mort  du  roy  d’Es- 
paigne;  et  fut  le  dict  roy  de  Navarre  desconfit  par  les 
dictz  Espaignolz;  et  y furent  tuez  troys  à quatre  mil  de 
ses  gens,  et  perdit  la  ville  et  cliastel  du  dict  Sainct- 
Jean-Pié-de-Port. 

Au  dict  an  1516,  au  moys  d’avril,  après  Pasques, 
vindrent  nouvelles  à Lyon,  que  l’empereur  d’Al- 
magne , Maximilian , accompaigné  du  cardinal  de 
Syon  et  de  l’autre  (Hz  de  feu  Ludovic,  nommé  le 
duc  de  Bar’,  que  le  dict  empereur  tenoit  avec  luy, 
qui  avoient  en  leur  compaignie  environ  quarante  mille 

1.  Il  y a ici  une  lacune  dans  le  manuscrit.  — Voy.  p.  3t. 

2.  Galeas  Visconti,  duc  de  Bari. — Sur  les  négociations  de  Maxi- 
milien avec  les  Suisses  et  le  roi  d’Angleterre,  au  sujet  de  cette 
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hommes,  avec  graadz  seigneurs  d’Almaigne,  d'Italie, 
lansquenetz,  Heimuiers,  Brebançoys,  Suysses  et  Es- 
paignolz;  lesquelz  s’en  vindrent  en  Italie  cqntre  le  Roy 
et  les  Vénitiens,  pour  secourir  et  ayder  ceux  qui  y es- 
toient  dedans  la  ville  de  Bresse,  pour  le  dict  empereur. 
Et  vindrent  jusqu’à  six  ou  huict  mille  près  de  Milan. 
Dont  monsieur  de  Bourbon  sçachant  leur  venue,  fit 
retirer  son  armée  dedans  la  ville  de  Milan  et  Hst  brus- 
1er  partie  des  faulxbourgs  de  la  ville;  puis  s’en  alla  le 
dict  empereur  avec  son  armée  devant  la  dicte  ville  de 
Bresse  et  l’advitailla  ; et  après  se  tint  contre  le  Roy  et 
les  Vénitiens*. 

Au  dict  an  et  moys,  après  Pasques,  vindrent  nou- 
velles comme  la  cité  de  Laudes’  qui  est  en  Italie  à vingt 
milles  près  de  Milan,  fut  pillée  des  gens  d’armes  du  dict 
empereur;  et  une  partie  fut  bruslée.  Lequel  empe- 
reur leur  avoit  abandonné  la  dicte  ville  par  vengeance 
et  despit  du  Roy. 

1 51 6,  en  may,  fut  condamné  au  Chastelet  de  Paris, 
par  monsieur  Ruzé,  lieutenant  civil,  un  nommé  de 
Feugières,  procureur  au  dict  Chastelet,  parce  qu’il 
avoit  receu  trente  escus  d’or,  et  vendu  le  procès  de  sa 
partie  pour  qui  il  estoit,  et  luy  fist  perdre.  Dont  il  fut 
condamné  à faire  amende  bonnorable,  la  teste  nüe,  la 
torche  de  cire  ardante  en  la  main,  et  fut  privé  d’estre 
jamais  procureur  audict  Chastelet,  et  de  rendre  et  res- 
tituer les  dictz  trente  escuz,  et  en  cent  livres  d’amende 
envers  le  Roy,  et  en  tous  les  despens,  dommaiges  et 

expédition,  voy.  Rrgistre,  p.  319-222,  et  sur  l’expédition  elle- 
même,  ibid.,  p.  279-286.  — Chronique  inédite,  p.  14  et  suiv. 

1 . cr.  du  Bellay  et  Beaucaire , livre  XV. 

2.  Lodi. 
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intéreslz  de  la  dicte  partie,  et  à tenir  prison  jusques 
à ce,  et  à estre  aussi  privé  de  tenir  aucuns  oiïices 
royaulx 

(1 51 6.)  Au  dict  an,  douziesme  de  may,  l'archeduc  et 
comte  de  Flandres,  Charles,  fit  son  entrée  en  la  ville 
d’Arras,  comme  comte  d’Arthoys,  comme  icelle  ville 
estant  capitalle  d’iceluy  comté. 

Au  dict  an,  vueille  de  Pentecoste,  samedy  dixiesme 
/e  may,  fut  prononcé  l’arrest  en  la  cour  de  Parlement 
ntre  monsieur  d’Albret  et  monsieur  d’Orval*,  son 
nepveu , touchant  la  comté  de  Dreux  ; par  lequel  ar- 
rest,  la  dicte  comté  fut  adjugée  au  dict  seigneur  d’Or- 
val pour  en  jouir  à tousjours  luy,  ses  hoirs  et  y aians 
cause. 

Au  dict  an,  en  may,  vindrent  aussi  nouvelles  comme 
la  ville  de  Bresse  en  Italye  estoit  rendue  au  Roy  et  aux 
Vénitiens;  et  que  les  gens  d’armes  de  l’Empereur  qui 
estoient  dedans  avoient  faict  le  serment  de  fidélité  au 
Roy  et  qu’ilz  seroient  pour  luy  et  les  Vénitiens  contre 
tous  leurs  malveillans’. 

Au  dict  an,  en  juing,  le  Roy,  estant  à Lyon,  alla  en 
voyage  et  pélërinage  à Chambéry,  pour  visiter  dévos- 
tement  le  saint  suaire  de  Nostre-Seigneur,  qui  est  au 
dict  Chambéry,  en  Piedmont;  et  y fut  à pied  ne  fai- 
sant qu’une  lieue  ou  deux  par  jour  \ Et  son  train  et 
la  Royne  allèrent  jusques  à Grenoble  l’attendre  et  y 

1.  Ce  paragraphe  se  trouve  à la  Gn  du  manuscrit,  au  f*  182 
verso. 

2.  Jean  d’Albret,  sire  d’Orval,  baron  deL’Espare,  mort  en 
1524. 

3.  Cf.  Mart.  du  Bellay,  p.  128-129. 

4.  Suivant  le  Journal  de  Louise,  il  partit  de  Lyon  le  28  mai 
1 516.  Il  arriva  à Chambéry  le  15  juin.  Voy.  Rrgittre,  p.  310. 
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fit  son  entrée;  puys,  son  dict  voyage  faicl,  il  s’en  re- 
tourna à Lyon , hiy  et  la  Royne  aussi  et  toute  la  sei- 
gneurie. 

(151 6.)  Au  dict  an,  vingt  et  un  dejuing,  trespas.sa  le 
roy  de  Navarre',  filz  aisné  de  feu  monsieur  d’Albret. 
Et  mourut  en  son  royaume  de  Navarre  et  délaissa  un 
filz  qui  luy  succéda*  et  troys  ou  quatre  filles,  que  le 
Roy  recueillit  depiiys  et  leur  donna  pension.  On  dict 
qu'il  mourut  de  corroux,  à cause  de  la  perdition  de 
Pampelune;  et  estoyt  roy  de  Navarre,  à cause  de  sa 
femme*. 

Au  dict  an,  premier  jour  d’aoust,  trespassa  en  la 
ville  de  Baugency,  monsieur  le  duc  de  Longueville, 
qui  estoit  filz  du  feu  comIe  de  Dunoys,  et  délaissa  plu- 
sieurs enfans  filz  et  filles  Et  mourut  pour  soy  estre 
eschaufîé  à la  chasse,  ayant  beu  estant  trop  eschaufTé, 
et  mangé  fruiclz  comme  pommes. 

Au  dict  an,  moys  de  juillet,  fut  tué  par  inconvénient 
ung  filz  aisné  de  monsieur  de  Piennes,  eu  joustant  au 
toumoy  qui  se  faisoit'  aux  nopces  d'une  sienne  seur 
qui  fut  espousée  à monsieur  de  Meillerez*,  de  Picardie  ; 
et  le  tua  le  cheval  sur  lequel  il  estoit  monté,  qui  clieut 
sur  luy  à renvers,  dont  il  eut  le  cœur  crevé  de  la  selle; 
et  fut  grand  dommaige,  car  il  estoit  vaillant  chevalier, 
et  avoyt  charge  de  gens  d’armes.  Et  y estoit  présent 
son  père,  mon  dict  seigneur  de  Piennes. 

1.  Jean  d’Albret.  Cf.  Chronique  inédite,  p.  16. 

!.  Henri  II,  mort  en  l.’)53. 

3.  Catherine,  sœur  de  François-Pliœbus,  roi  de  Navarre , au- 
quel elle  succéda  en  1483.  ' 

4.  Louis,  duc  de  Longueville.  Il  laissa  trois  Gis  et  une  Glle.  Cf. 
Regittre,  p.  361. 

5.  La  Meilleraye. 
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(1516.)  Au  dict  an,  sannedy  vingt-troisiesme  aoust, 
fut  I publiée  la  paix  entre  le  Roy  et  l’ Archeduc , roy 
d’Espaigne , à Paris  ' ; et  en  furent  faictz  les  feuz  par 
la  ville  et  Te  Dcum  chanté  en  l’église  Nostre-Dame  de 
Paris.  Et,  le  lendemain,  fut  faicte  procession  généralle 
et  y eut  sermon  par  un  Jacobin,  docteur  en  théologie. 

Par  ceste  paix  fut  faict  accord  du  mariage  d’entre  le 
dict  seigneur  Archeduc  et  de  madame  Loyse  de 
France , première  fille  du  roy  François,  ayant  seulle- 
ment  ung  an  d’aage  ’,  la  quelle  il  Aancea  par  procureur 
à Noyon  et  la  promit  prendre  à femme  et  espouser 
quand  elle  serait  en  aage  ; et,  en  ce  faysant,  répudier 
madame  Renée,  fille  du  feu  Roy  Loys  douziesme,  la 
quelle  il  avoit  fiancée  et  accordée  l’année  de  devant. 

(1 51 7.)  Et  encores,  le  deuxiesme  janvier  ensuyvant, 
fut  derechef  publiée  la  paix,  à son  de  trompe  à Paris,  à 
la  table  de  marbre  et  par  les  quarrefours  entre  le  Roy 
et  le  dict  Empereur.  Et  y estoit  le  lieutenant-crimi- 
nel, le  procureur  du  Roy  et  plusieurs  commissaires  de 
Cliastelet. 

Et  encores,  le  dict  vingt-deuxiesme  de  mars  ensuy- 
vant, fut  publiée  par  les  dictz  quarrefours  la  confir- 
mation de  la  dicte  paix,  à son  de  trompe,  et  en  furent 
faictz  les  feuz  par  la  ville. 

Au  dict  an  1516,  en  novembre,  messire  Loys  de 

1.  Le  traité  avait  été  signé  le  13  août,  é Noyon.  Cf.  Traités  de 
paix,  t.  II,  p.  (Î9-74  ; — et  Chronique  inédite , p.  lG-17. 

2.  Elle  était  née  le  4 août  151.1.  Voy.  plus  haut,  p.  18.  Elle  appor- 
tait pour  (lot  les  droits  de  son  père  sur  le  royaume  de  Naples,  et 
jusqu’au  moment  du  mariage , Charles  devait , en  compensation , 
payer  au  roi  de  France  une  somme  annuelle  de  cent  mille  écus 
d'or.  — Voy.  dans  la  collection  Béthune , Ms.  8612,  p.  121 , une 
circulaire  du  roi  aux  villes  de  France,  au  sujet  de  ce  mariage. 
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Graville,  admirai  de  France,  chevalier,  seigneur  de 
Marcoussy,  mourut  au  dict  lieu  de  Marcoussy  ' ; et , 
en  son  lieu,  fut  faict  admirai,  par  don  du  Roy,  mon- 
sieur de  Bonnyvet,  frère  du  seigneur  de  Boysi,  nommé 
Gouffier*. 

Au  dict  an,  samedy  quatriesme  octobre,  le  Roy  ar- 
riva à Paris,  venant  d’Amboyse  de  voyr  la  Royne  et 
madame  la  Régente,  sa  mère.  Et  le  lendemain,  qui  fut 
dimanche,  il  alla  à Sainct-Denis,  en  France,  remercier 
Dieu  et  les  glorieux  Saincls  de  la  bonne  prospérité  et 
victoire  que  Dieu  lui  avoit  donnée  à la  journée  Saincte- 
Croix , delà  les  montz.  Et  furent  remis  les  corps 
sainctz  en  leurs  places  qui  avoient  été  attainctz*  l'année 
de  devant;  puys  s’en  retourna  au  dict  lieu  d’Amboyse 
revoir  la  Royne  et  les  dames  ; et  y fut  le  lundy  ving- 
tiesme  jour  du  dict  moys*.  Et  pendant  qu’il  estoit  à 
Paris,  il  alloit  quasi  tous  les  jours  faire  des  mommons 
en  masque  et  babitz  dissimulez  et  incognus 

1.  Voy.  un  curieux  codicille  de  son  testament  dans  le  Ms.  I4i 
de  la  collection  Brienne.- — François  I"  acheta  h ses  héritiers, 
au  prix  de  six  mille  livres , une  émeraude  entourée  de  perles. 
Voy.  la  lettre  de  payement  datée  du  tü  avril  1517,  dans  la  col- 
lection Fontanieu , portef.  165-166. 

2.  Les  provisions  de  la  charge  d’amiral  en  faveur  de  Bonnivet 
sont  datées  du  31  décembre  1517.  Isambert , t.  Xn,  p.  149. 

3.  C’est-à-dire  descendus  de  l’autel  et  exposés. 

4.  Suivant  le  Registre,  p.  364,  le  roi  retourna  à Amboise  lors- 
qu’il eut  appris  que  la  reine  était  accouchée  d’une  fille,  le  25  oc- 
tobre. L’enfant  fut  tenue  sur  les  fonts  de  baptême  par  Ravastein , 
ambassadeur  de  l’archiduc  Charles,  au  nom  de  celui-ci.  Elle  fut 
nommée  Charlotte. 

5.  Le  15  octobre,  il  y eut  à l’Hôtel  de  Ville  de  Paris,  une  as- 
semblée des  déléguw  des  bonnes  villes  du  royaume,  assemblée 
qui , après  plusieurs  séances , n’aboutit  à aucun  résultat.  Cf.  Re- 
gislre. 
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(1516.)  Au  dict  an,  en  décembre,  furent  menez  pri- 
sonniers devers  le  Roy,  à Amboyse,  troy s prisonniers  de 
Paris,  joueurs  de  farce;  c’est  à sçavoyr  Jacques  le  ba- 
zocbin,  JebanSerocetmaistre  Jehan  duPontalez;  les- 
quelz  estoient  liez  et  enferrez  et  furent  ainsy  menez  à 
Amboyse.  Et  ce  futà  cause  qu’ilz  avoienl  joué  des  farces 
à Paris,  de  seigneurs  ; entre  autres  choses,  que  mère 
Sotte  ' gouvernoit  en  cour,  et  qu’elle  tailloit , pilloit  et 
desroboit  tout  ; dont  le  Roy  et  madame  la  Régente  ad- 
vertiz  furent  fort  couroucez.  Parquoy  furent  envoyez 
quérir,  par  douze  archers  du  prévost  de  l’bostel  du 
Roy,  enferrez  et  liez  et  menez  à Bloys  pri.sonniers,  où 
furent  jusques  à caresme  prenant  ensuyvant,  et  eschap- 
pèrent  de  nuict  et  s’en  allèrent  en  franchise,  dedans 
l’église  des  Cordeliers  de  Bloys.  Et  environ  un  moys 
devant  l’entrée  de  la  Royne,  qui  fut  faicte  à Paris,  fu- 
rent délivrez  à pur  et  à plain. 

Au  dict  an  1516,  le  mardy  seiziesme  jour  de  dé- 
cembre, vint  à Paris  monsieur  d’Orval,  gouverneur 
de  Cliampaigne,  qui  venoit  de  Flandres  vers  l’Ar- 
cbeduc , y envoyé  par  le  Roy,  pour  faire  la  ratifîca- 
tion  du  mariage  d’entre  le  dict  Archeduc  et  madame 
Loyse  de  France,  fille  du  roy  François,  et  aussi  pour 
la  ratification  de  la  paix,  et  avoyr  le  consentement  de 
Maximilian,  empereur,  aïeul  maternel  du  dict  Arche- 
duc.  Lequel  Empereur  donna  son  consentement  qu’il 
envoya  d’Almaigne , moyennant  qu’il  devoit  avoyr 
cent  mil  escutz  sol*  du  rov  de  France,  en  rendant 


t.  Voy.  sur  la  mère  sotte,  ou  mère  folle,  le  Mémoire  pour 
servir  h r Histoire  de  la  fête  des  fous,  par  du  Tillet,  1731,  in-8”. 

2.  Au  soleil. 
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par  luy  la  ville  de  Véronne  au  dict  seigneur  Roy‘;  ce 
qui  fut  faict.  Dont  depuys  bailla  le  Roy  la  dicte  ville 
aux  Vénitiens;  et,  en  ce  faisant,  ils  baillèrent  au  dict 
seigneur  Roy  pareille  somme  de  cent  mil  escuz.  Dont 
après , ledict  Arcbeduc  et  monsieur  d’Orval , comme 
ambassadeurs,  receurent  le  précieux  corps  de  Nostre- 
Seigneur  eu  l’église,  où  les  dicts  seigneurs  Arcbeduc 
et  le  dict  seigneur  d’Orval  partirent  entre  eux*,  soubz 
promesse  de  bonne  alliance,  confédération  et  amityé  ; 
et  aussi  affm  d’entretenir  le  dict  accord  de  mariage, 
faict  entre  luy  et  madame  Loyse  de  France , en  pro- 
mettant l’espouser  sitost  qu’elle  seroit  en  aage. 

Et,  après  la  solemnité  de  l’Église  faicte,  le  dict 
seigneur  d’Orval  fut  très  bien  festoyé  comme  représen- 
tant la  personne  du  Roy;  et  y eust  de  grandz  trium- 
phes;  et  furent  faicts  les  feuz  parmy  la  ville,  en  la- 
quelle il  estüit,  et  grandz  banquetz.  Et  aussi  y furent 
faietz  de  grandz  dons  les  ungs  aux  aultres,  tant  par 
monsieur  d’Orval  que  par  le  dit  Arcbeduc.  Et  envoya 
le  Roy  au  dict  seigneur  Arcbeduc  son  Ordre,  qui  le  re- 
ceut  et  le  porta  un  jour;  et  après,  il  envoya  le  sien  au 
Roy  auquel  estoit  laToyson  d’or;  et  lequel  il  receut  et 
porta,  en  signe  de  bon  amour  et  confédération  ; et 
promisrent,  chacun  de  leur  costé,  avoyr  paix  et  ami- 
tié ensemble,  et  accomplir  le  dict  mariage*. 

Au  dict  an  1516,  moururent  ès  fauLxbourgs  de 
Sainct-Germain-des-Prez  quatre  hommes  qui  avec 
autres  faysoient  ung  puys;  et  advint  ce,  à cause  de  la 


1.  Maximilien  accéda  au  traite  le  4 décembre. 

2.  C’est-à-dire  que  l’hostie  fut  partie  { partagée)  entre  eux. 

3.  Cf.  du  Bellay,  p.  129. 
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puanteur  qu’Uz  sentirent,  après  l’avoyr  cave  fort  pro- 
fond ; et  fut  le  jour  de  la  feste  Sainct  Michel. 

Au  dict  an  1 51 6,  en  décembre,  le  Roy  osta  à tous 
privilégiez  quelconques,  et  à tous  gens  d’église  et  offi- 
ciers royaulx,  de  non  plus  avoyr  du  sel,  qu’ilz  souloient 
avoyr  à la  gabelle,  en  payant  seùllement  le  droict  du 
marchant  ; et  estoit,  avant,  que  chascun  lors  en  avoit 
pour  le  moins  ung  minot,  qui  montoit,  chascun  an,  à 
perte  du  Roy  grande  somme  de  deniers  ; et  vouleut  et 
ordonna  le  Roy  que  chascun  en  droit  soy  des  dictz  pri- 
vilégiez et  gens  d’église  ' payassent  d’ores-en-avant  le 
dict  sel,  qui  en  vouldroit  avoyr,  au  prix  et  taux  qui 
avoit  esté  imposé  à la  gabelle.  Ce  que  ne  souloient 
payer  les  dictz  privilégiez  et  gens  d’église. 

(1517.)  Au  dict  an,  en  janvier,  le  Roy,  la  Royne  et 
madame  la  Régente,  avec  toute  la  noblesse,  vindrent  à 
Paris,  venans  de  Romorantin  et  de  Bloys  : au  quel  lieu 
de  Romorantin  fit  faire  le  Roy  un  toumoy  et  jouxtes 
qui  durèrent  environ  douze  jours*.  Et  en  venant  à 
Paris,  luy,  la  Royne  et  madame  la  Régente  passèrent 
par  la  ville  d’Orléans  où  ilz  firent  leur  entrée  ensemble, 
en  un  maisme  jour,  le  vingt-lroisiesme  janvier*.  Firent 
aussi,  en  allant  à Paris,  leur  entrée  à Yemville  * en 
Beaulce,  et  de  là  s’en  vindrent  à Paris. 

Au  dict  an,  le  vingUbuictiesme  janvier,  vint  à Paris 

1 . C’est-à-dire  : les  privilégiés  et  les  gens  d'église  chacun  en 
ce  qui  le  concernait. 

2.  Voy.  dans  la  collection  Fontanieu,  portef.  178,  cinq  quit- 
tances de  sommes  payées  à des  fournisseurs  d’habillements, 
plumes  et  autres  objets  dont  le  roi  fit  usage  à ce  tournoi , qui 
devait  d’abord  avoir  lieu  à Milan. 

3.  Le  1 8 janvier,  suivant  le  Journal  de  Louise  de  Savoie. 

4.  Janville-au-Sel.  Voy.  p.  9. 
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monsieur  du  Ru  ambassadeur  de  l’empereur  Maxi- 
milian,  qui  esloit  son  grand  maistre  d’hostel  et  a\oit 
l’Ordre  de  l’.^rcheduc;  lequel  fut  receu  honnorable- 
ment  à Paris;  et  furent  au  devant  de  luy,  par  comman- 
dement du  Roy,  les  Archers  et  A^’halestiers  de  la  ville. 
Si  venu  estoit  pour  la  ratifficalion  de  la  paix  et  alliance 
entre  le  Roy  et  le  dict  Arclieduc,  et  à cause  du  dict 
mariage  de  luy  et  de  madame  lAJyse  de  France. 

Le  jeudy  après  ensuyvant  leurs  parlementz  et  bons 
accordz,  ilz  allèrent  en  la  grande  église  Nostre-Dame 
de  Paris,  pour,  en  iceluy  lieu  sainct,  faire  par  eux  les 
sermens,  pour  tenir  et  accomplir  des  choses  par  eux 
promises,  dictes  et  jurées.  Dont,  après  ce,  fut  chanté 
en  la  dicte  église  Te  Deum,  et  par  manière  de  joyeu- 
seté  et  récréation  honneste,  y eut  des  trompettes  et 
clairons  sonnantz  très  mélodieusement , en  icelle 
grande  église,  en  rendant  grâces  et  donnant  louanges 
à Dieu  et  à la  vierge  Marie  des  choses  susdictes 

Iceluy  seigneur  vint  à Paris  en  grand  train  et  nom- 
bre de  gens,  la  pluspart  vestuz  de  robes  de  livrée  de 
drap  gris.  Il  y avoit,  en  chascune  des  manches  de  chas- 
cune  robbe,  un  dromadaire  faict  de  fd  d’or  de  Chip- 
pre , lié  à un  petit  arbre,  où  il  y avoit  un  petit  es- 
cripteau. 

Le  dimanche  ensuivant,  premier  jour  de  février,  le 
Roy  estant  à Paris,  logé  en  son  logis  du  Palais,  accom- 
paigné  de  sa  noblesse,  vint  par  la  gallerie  de  boys,  pour 

1.  Le  comte  du  Reu,  grand  maître  d’Espagne  ( du  Bellay, 
p.  129).  Voy.  sur  la  réception  que  lui  fit  le  parlement,  le 
Ms.  22S  de  la  collection  du  Puy.  Brantôme  a consacré  à ce  sei- 
gneur le  xxxm*  chapitre  de  son  I"  livre. 

2.  Cr.  Registre,  p.  374  et  suiv. 
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aller  ouyr  messe  en  la  Saincle-Chappelle,  veslu  d’un 
grand  manteau  de  veuloux  rouge  fort  traînant  à terre, 
qui  avoit  grande  queue,  avec  un  grand  chapperon  de 
veuloux  rouge  qu’il  portoit  sur  l’espaule,  qui  est  la  li- 
vrée du  dict  Arcliedqc  ; puis  après,  à son  col  l’Ordre 
du  dict  Archeduc,  roy  d’Espaigne,  qui  est  la  Toyson 
d’or,  et  estoit  le  dict  ambassadeur  ainsy  habillé.  Et 
ouyrent  la  messe  ensemble  en  la  Saincte-Chappelle  du 
Palais,  l’un  d’un  costé,  l’autre  de  l’autre,  qui  fut  chan- 
tée en  grande  magnificence;  ce  faict,  chacun  s’en  re- 
tourna disner  en  leur  logis. 

Le  lendemain  qui  fut  le  jour  Nostre-Dame  de  Chan- 
deleur, il  alla  à l’église  Nostre-Dame  de  Paris,  avec 
toute  sa  noblesse,  où  y estoit  le  dict  seigneur  du  Ru, 
ambassadeur,  auquel  lieu  fut  chantée  solemnellement 
une  grande  messe  ; la  quelle  chantée,  le  Roy  guarrit 
ce  mesme  jour  des  mallades  des  escrouelles,  à la  fin  de 
la  messe. 

(1 51 7.)  Au  dict  an,  le  dimanche  quatriesme  janvier, 
fut  publié  le  pardon  de  la  croysade  donné  par  le  Pape, 
à l’instance  du  Roy,  au  royaulme  de  France*.  Et  fut  la 
dicte  publication  faite  par  monsieur  de  Quercus,  doc- 
teur en  théologie , curé  de  Sainct  Jehan  en  Grève,  à 
Paris,  ce  dict  jour,  en  la  court  épiscopale  de  monsieur 
de  Paris.  Et  ce  mesme  jour,  incontinant  ledict  pardon 


1.  Cf.  Chronique  inédite,  p.  20.  — La  collection  Béthune  con- 
tient divei'ses  pièces  relatives  aux  projets  de  croisade  contre  les 
Turcs,  et  entre  autres  une  lettre  sur  la  levée  d’une  armée  par 
Pierre  de  Navarre  (Ms.  8496),  une  lettre  de  François  I"  au  pape 
(Ms.  8489,  f°  6),  et  {ibid.)  un  Mémoire  concernant  le  dessein  de 
faire  la  guerre  aux  infidèles.  Voyez  aussi  collection  Fontanieu , 
portef.  167-168. 
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de  la  croysade  commença  d’avoyr  force  et  vertu  jus- 
ques  à deuz  ans  finiz  et  accomplis,  à compter  du  jour 
de  la  dicte  publication  : et,  le  dict  temps  durant,  ces- 
sèrent tous  pardons  et  indulgences  par  tout  le  royaume 
de  France.  Et  estoit  le  pardon  tel,  que,  pour  le  gai- 
gner,  il  convenoit  donner  ce  que  on  despendoit  soy  et 
sa  famille  par  troys  jours  ; ce  néantmoins  ne  sortit 
elTect.  Les  causes  pourquoy  fut  ordonné  ledict  pardon 
estoit  affin  d’aller  contre  les  Turqs. 

L’an  1517,  monsieur  de  La  Vemade , chevalier, 
maistre  des  requestes  du  Roy,  fit  apporter,  en  ceste 
ville  de  Parb , un  serpent  mort  et  boully  en  huylle, 
nommé  crocodille , qui  luy  fut  donné  à Venise , 
par  la  Seigneurie  de  Venise,  lorsqu’il  alla  comme  am- 
bassadeur pour  le  Roy,  vers  la  dicte  Seigneurie,  in- 
continant  après  la  conqueste  de  Milan^  et  la  victoyre 
qu’il  eut  contre  les  Suysses,  à la  journée  de  Saincte- 
Croix  ; lequel  serpent  donna,  à son  retour,  à l’église  de 
Sainct-Anthoine,  à Paris,  et  le  fit  mettre  et  attacher 
contre  la  muraille  où  il  est  de  présent.  Ce  serpent  avoit 
été  prins  dedans  le  fleuve  du  Nil,  près  du  Quaire,  où 
il  fut  trouvé  mort. 

(1517.)  Au  dict  an  1516,  le  jeudy  vingt-neufiesme 
janvier,  fit  son  entrée  à Paris  monsieur  le  cardi- 
nal de  Luxembourg,  qui  estoit  parent  du  feu  con- 
nestable  Colligny*  qui  eut  la  teste  couppée  à Paris. 
Et  fit  son  entrée  comme  légat  en  France,  de  par  le 
Pape,  pour  troys  ans  seuUement,  pour  la  correction 
de  la  pragmatique.  11  fut  receu  à rùes  tendues  et  à 
ciel  qui  fut  porté  sur  luy,  qui  estoyt  de  damas  blanc, 

1.  Sainl-Pol. 
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à ses  armoyries,  el  fut  porté  le  dict  ciel  par  les  drap- 
piers  de  Paris.  Et  entra  par  la  porte  de  Sainct-Jacques  ; 
et  luy  fut  porté  jusques  à l’église  Nostre-Dame  de  Paris, 
et  y fut  tenu  par  la  ville  bel  ordre;  et  y furent  les 
quatre  ordre  mandiennes  seullement,  sans  autre  clergé. 
Puys  après,  les  archers  et  arbalestiers  de  la  ville  et  les 
Prévost  et  Eschevins  de  la  ville  de  Paris*. 

Et  y vint  au  devant  de  luy  le  cardinal  de  Boysi,  où, 
dès  la  porte  de  Sainct-Jacques,  il  le  fist  estre  avec  luy 
sous  le  dict  ciel,  allans  eulx  deux,  parmy  la  ville,  jus- 
ques à la  dicte  église  Nostre-Dame  de  Paris. 

Le  dict  seigneur  légat , très  homme  de  bien  et  de 
très  noble  maison , estoit  évesque  du  Mans,  et  estoit 
d’aage  environ  quatre-vingts  ans  ’. 

(1517.)  Au  dict  an,  le  mercredy  dix-huictiesme  fé- 
vrier, fut  crié  à son  de  trompe  par  les  quarrefours  de 
Paris , de  par  le  Roy  et  monsieur  le  Prévost  de  Paris  ; 
et  deffendit  que  doresnavant  n'entrent  aucuns  draps 
d’or,  d’argent,  veloux,  satin,  damats,  camelotz,  taffetaz 
brochez  et  brodez  d’or  el  d’argent  et  cramoysis;  et  ce, 
sur  peyne  de  confîscation  d’iceux  et  d’amende  arbi- 
traire. Et  aussi  deffendit  à tous  marchans  de  tenir  en 
leurs  boutiques,  ne  vendre  aucuns  des  dietz  draps,  soit 
en  gros  ou  destail,  à quelque  personne  que  ce  soit, 
sur  peyne  de  confiscation  d’iceux  et  d’amende  arbi- 
traire. 

a François  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France, 

1 . Le  parlement  refusa  d’aller  en  corps  au-devant  de  lui.  — 
Voy.  collection  du  Puy,  Mss.  83  et  2tS;  — et  Félibien,  t.  II, 
p.  936. 

3.  Philippe,  cardinal  de  Luxembourg,  fut  évc-<|ue  du  Mans  de 
1477  A 1S07,  puis  de  1S09  A 1S19. 
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duc  de  Milan,  seigneur  de  Gennes,  à tous  ceux  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  depuis,  par  la 
grâce  de  Dieu,  soyons  parvenuz  à la  couronne,  aions 
trouvé  noz  subgetz,  avoir  esté  grandement  fouliez  et 
apauvris,  tant  par  guerre,  que  par  la  superfluité  et 
désordre  des  habillcmentz,  des  draps  d’or,  d'argent 
et  de  soye,  que  ne  convient  porter  à leur  estât;  dont 
l’or  et  l’argent  sort  de  nostre  royaume,  pays,  terres  et 
seigneuries,  par  les  dictz  désordres  et  abbus  d’iceux 
draps  d’or  et  de  soye.  Sçavoir  faisons  que,  pour  le  bien, 
proflit  et  utilité  de  la  chose  publique,  avons  deifendu 
et  deffeudons  que,  en  nos  dictz  royaumes,  pays,  terres 
et  seigneuries , deçà  les  montz , n’entreront  aucuns 
draps  d’or,  d’argent,  veloux,  satin,  damatz,  camelotz, 
taffetaz  brochez  ou  brodez  d’or,  d’argent,  ou  cramoy» 
siz;  et  ce,  sur  peine  de  confiscation  d’iceux  et  d’a- 
mende arbitraire. 

H Ilem,  avons  prohibé  et  deifendu,  prohibons  et 
deifendons  à tous  marcbans,  de  quelque  estât,  qualité 
ou  condition  qu'ilz  soient , de  tenir  en  leurs  boutic- 
ques,  ne  vendre  aulcuns  des  dictz  draps , soit  en  gros 
ou  en  destail,  à quelque  personne  que  ce  soit,  sur 
peyne  de  confiscation  d'iceux,  et  d’amende  arbitraire  ; 
et  de  n’avoyr  autre  action  ou  contrainte  de  la  décla- 
ration qu’il  en  pourroit  faire.  £t  d’autant  que  d’au- 
cuns marchans  en  auroient  en  leurs  bouticques,  leur 
avons  donné  terme  de  six  moys  à commancer  du  jour 
de  la  publication  de  ces  présentes,  pour  les  vendre 
aux  églises,  pour  faire  ornementz,  ou  aux  princes  de 
nostre  sang,  et  les  mettre  hors  nostre  royaume;  et 
les  dictz  six  moys  passez , s’il  en  est  trouvé  qu’il  y 
eu  ait,  nous  les  avons  confisquez  et  confiscons  par 
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ces  présentes  sans  aultre  déclaration;  de  la  quelle 
confiscation  le  tiers  en  appartiendra  au  dénoncia* 
teur. 

« Item,  delTendons  à tous  cousturiers,  pourpoinc- 
tiers,  cliaulcetiers , ouvriers  de  cielz  et  couvertures , 
courtines , cortepoinctes  et  autres  parementz  de  mai- 
sons , de  ne  tailler  ne  ouvrer  de  leurs  dictz  mestiers 
les  draps  dessusdictz , pour  quelque  personne  que  ce 
soit,  fors  pour  ceux  de  nostre  sang  et  églises;  et  ce, 
sur  peyne  d’amende  arbitraire,  et  d’estre  privez  et 
déclairez  incapables  à jamays  exercer  leur  art  meca- 
nicque  en  nostre  royaume  ; et  à ceux  qui  les  révéle- 
ront sera  donné  par  les  mains  de  nos  recepveurs, 
ordonnez  sur  les  lieux,  pour  chascune  Toys,  cent  solz 
tournois  qu’ils  reprandront  sur  le  délinquant. 

a Si  donnons  en  mandement , par  ces  mesmes  pré- 
sentes à nos  amez  et  féaulx,  les  gens  tenans  noz  cours 
de  Parlement , tant  en  nostre  royaume  , Daulphiné 
que  Provence , et  à tous  nos  justiciers  et  officiers , 
qu’ilz  facent  observer  et  garder  nostre  dicte  ordon- 
nance , sans  icelle  enfraindre  aucunement.  Et  néant- 
moins  procèdent  contre  les  infracteurs , par  déclara- 
tion des  peynes  y contenües  ; et  affin  que  nul  n’en 
prétende  cause  d’ignorance,  avons  ordonné  et  ordon- 
nons par  ces  présentes,  qu’elles  seront  publiées  à son 
de  trompe,  ès  lieux  accoutumez,  par  toutes  les  bonnes 
villes  de  nostre  royaume,  pays  de  Daulphiné  et  Pro- 
vence. En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre 
nostre  scel  à ces  dictes  présentes.  Donné  à Paris,  le 
dix-huictiesme  jour  de  février,  l'an  de  grâce  mil  cinq 
cens  dix  sept  (1 518),  et  de  nostre  règne  le  quatriesme. 
Ainsy  signé  pur  le  Roy,  nous  les  seigneurs  d’Orval  et 
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de  Iji  Trimouille,  présens;  de  Bonnyvet,  admirai, 
Chambanes,  admirai  de  France',  les  généraux  des 
finances  et  aultres  présens.  Ainsy  signé  de  Neufville , 
et  scellé  en  double  queue  de  cire  jaulne.  » 

Et  en  l’an  1517  furent  envoyez  par  le  Roy  deux 
gentilzhommes  pour  visiter  les  bouticques,  pour  voir 
s’il  n’y  avoit  nulz  draps  d’or,  d’ai^ent  et  de  soye  cra- 
moysiz. 

(1517.)  L’an  1 51 6,  le  mecredy  premier  avril,  fut  tué 
Fluraiit,  le  bourreau  de  Paris,  par  ce  qu’il  faillit  à 
coupper  la  teste  à un  homme  au  pillory,  par  justice  ; 
dont,  après  ce , fut  tant  oppressé  de  pierres , qu’il 
luy  convint  s’en  aller  mucer  en  la  cave  du  dict  pil- 
lory. Quoy  voyant  le  peuple*,  mist  le  feu  dedans  la 
dicte  cave  ; parquoy  fut  iceluy  bourreau  estainct  et 
trouvé  mort.  Dont  après  furent  un  ou  deux  des  maul- 
vais  garçons,  qui  avoient  mis  le  feu,  prins  par  justice 
et  battuz  par  les  quarrefours  de  Paris. 

(1517.)  Au  dict  an  1516,  en  mars,  avant  Pasques, 
furent  citez  par  le  pape  Léon  tous  les  couventz  des 
Cordeliers  de  toute  la  crcslienté,  tant  des  Observan- 
tins  que  de  Sainct-François , à la  requeste  et  sup- 
plication de  ceux  de  Sainct-François,  ad  ce  qu’il  pleust 
au  Pappede  les  unir  avec  les  dictz  Observantins,  pour 
vivre  soiibz  une  mesme  règle.  Dont  finablement,  au 
jour  assigné,  au  moys  de  juillet  ensuyvant,  fut  dit  par 
le  Pape  tenant  son  consistoire , par  sentence  delTini- 
tivc,  que  tous  les  dictz  Cordeliers,  tant  Observantins 
que  de  Sainct-François,  seroieut  tous  unis  ensemble 
soubs  une  mesme  religion  et  vie , ce  qu’ilz  ne  fay- 


t.  Lisez  : Chabannes,  maréchal  de  France. 
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soient  au]iaravant , mais  qu'iceux  Cordeliers  auroient 
pour  leur  général  un  cordelier  observantin. 

(1517.)  Au  dict  an,  jeudy  dix-neufiesme  de  février, 
fut  espousé  monsieur  de  La  Trimouille  à la  fille  du  duc 
de  Valantinoys  ',  de  laquelle  la  mère  estoit  fille  de  mon- 
sieur d’Albret  et  laquelle  avoit  eu  pour  espoux  le  dict 
duc  de  Valantinoys.  Et  lequel  duc  de  Valantinoys  fut 
en  son  vivant  filz  naturel  du  feu  pappe  Alexandre  ; et 
furent  célébrées  les  espousailles , à Sainct-Houyn ', 
près  Paris. 

L’an  1 51 7,  dix-neufiesme  de  may,  s’en  allèrent  de 
Paris,  le  Roy,  la  Royne , madame  la  Régente  et  toute 
la  noblesse,  premièrement  coucher  au  chasteau  d’Ës- 
couan,  appartenant  à monsieur  de  Montmorancy,  puis 
à Compieigne.  De  là  à Sainct-Quentin , à Amyens,  à 
Boullongne,  à Montereul,  à Thérouenne,  à Abville,  à 
Crotoy  , et  à Dieppe.  Esquelz  lieux  ilz  firent  leur 
entrée  et  finablement  allèrent  à Rouen  ' , où  le  Roy  et 
la  Royne  firent  pareillement  leur  entrée,  le  dimanche 
deuxiesme  aoust  ensuyvant,  au  dict  an. 

Et  est  à noter  que  le  Roy  et  toute  la  noblesse  n’a- 
voient  bougé  auparavant  de  Paris  depuys  le  xxvi* 
de  janvier  1516  (1517),  qu’ils  y arrivèrent,  au  dict 
jour  dix-neufiesme  de  may.  Pendant  lequel  temps  y 
furent  traictées  moult  de  choses,  tant  de  la  paix  et 
alliance  de  l’Archeduc  que  du  mariage  de  luy  et  de 
madame  Loyse  de  France,  et  aussi  de  la  paix  du  Roy 
et  de  l’Empereur,  et  de  la  paix  et  alliance  du  Roy  et 
des  Suysses , et  de  plusieurs  autres  grandes  choses. 

1.  César  Borgia,  fils  d’Alexandre  VI. 

S.  Saint-Ouen. 

3.  Cf.  Registre,  p.  «9  et  suit 
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Mais  néantmoins  le  Roy  et  aucuns  jeunes  geulilzhom- 
mes  de  ses  mygnons  et  privez  ne  faisoient  quasi  tous 
les  jours  que  d’estre  en  habitz  dissimulez  et  bigarrez , 
ayans  masques  devant  leurs  visaiges , allans  à cheval 
parmy  la  ville  et  alloient  en  aucunes  maisons  jouer  et 
gaudir  ; ce  que  le  populaire  prenoit  mal  à gré. 

L’an  1517,  premier  jour  de  may,  à I.ondres,  en  An- 
gleterre , fut  faicte  grande  esmeute  par  les  Angloys 
contre  les  François , Italiens  et  aultrcs  estrangers  de- 
meurans  au  dict  Londres.  Lesquels  Angloys,  faignans 
d’aller  au  may  ce  jour,  se  bandirent  jusques  au  nombre 
de  quatre  ou  vi°  hommes , ou  environ , et  se  délibé- 
rèrent de  piller  tous  les  estrangers  qui  estoient  demeu- 
rantz  à Londres,  assçavoir  Françoys,  Italiens  , Espai- 
gnolz  , Flamans,  Escossoys  et  autres  nations;  et  de 
ce  faire  se  misrent  en  leur  effort,  tellement  qu’il  y eut 
des  maisons  d’iceux  estrangers  pillées  ; et  n’estoit  pour 
lors  le  roy  d’Angleterre  à Londres , mais  estoit  à 
Grenne  laquelle  chose  vende  à sa  cognoissance  et 
advertisseraent , il  en  fit  faire  merveilleuse  punition  ; 
car  il  y en  eut  bien  deux  à troys  cens  hommes  qui 
turent  occis,  par  justice,  tant  penduz  que  descapitez. 
Et  dit-on  que  ce  fut  à cause  qu’un  cordelier  angloys 
preschea  le  jour  de  Pasques , ou  les  fériés  d’iceluy 
jour,  que  c’estoit  mal  faict  de  laisser  les  estrangers 
vivre  au  royaume  ; lequel  prescheur  fut  suborné  d’un 
bourgeoys  angloys  de  Londres,  qui  luy  avoil  donné  au- 
paravant charge  de  dire  toutes  ces  parolles  en  sa  prédi- 
cation. Dont  par  ce,  le  peuples' en  esmeut  contre  iceulx 
estrangers,  mays  à la  fin  ilz  en  furent  très  fort  chastiez. 


1.  n s’agit  peut-être  de  Greenwich. 
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Au  clict  an  1517,  douziesme  de  may,  la  royne  de 
France , madame  Claude , duchesse  de  Bretaigue , fît 
son  entrée  en  la  ville  de  Paris,  qui  fut  très  belle  ; et, 
le  dimanche  de  devant',  elle  fut  couronnée  en  l’église 
Sainct-Denis  en  France,  en  grand  triomphe.  A laquelle 
entrée  estoient  plusieurs  grandes  princesses,  assçavoir 
madame  la  Régente , mesdames  d’Alençon,  la  vieille 
et  jeune,  mesdames  de  Yendosme,  de  Ravaste,  et 
autres  princesses , jusques  au  nombre  de  seize,  riche- 
ment accoustrées , dont  les  jeunes  estoient  vestues  de 
robbes  avec  houssures  de  drap  d’or  à cordelières , 
montées  sur  hacquenées.  Et  ayant  chascune  d’icelles 
en  leur  teste  un  chappeau  d’or , en  manières  de  cou- 
ronnes ; mays  néantmoins  sont  nommées  et  appelées 
en  bon  langaige  des  Ijvs*. 

Au  dict  an  1517,  fut  l’année  des  vignes  gelées,  c’est 
à sçavoir  ès  terrouers  de  Paris,  Orléans,  Nyvernoys, 
Sainct-Porcin , Champaigne , l’Auxerrois  et  aultres 
lieux  ; et  commancèrent  à geler  les  jeudy , vendredy  , 
samedy , dimanche  et  lundy  d’après  Pasques  ; qui  fut 
grand  dommaige  pour  tous  ces  lieux. 

En  ceste  mesme  année , y eut  grande  seicheresse  ès 
environs  de  Paris,  tellement  qu’il  n’y  avoit  point 
d’herbes, au  moins  bien  peu;  au  moyen  de  quoy  valut 
lors  le  cent  de  boyteaulx  de  foing  huict  livres;  et  le 
septier  d’avoyne , quarante-cinq  sols.  Item , la  rivière 
de  Seyne  fut  moult  longuement  petite , qui  fut  cause 
que  toutes  les  marchandises  venant  par  eaue  furent 
chères,  comme  vin,  boys,  foing,  et  autres  choses.  Par 

t.  Le  10  mai.  Cf.  Registre,  p.  418. 

3.  VoT.  sur  cette  entrée  Félibien , t.  Il,  p.  936;  Cérémoniat 
froncis,  t.  I*'',  p.  753. 
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quoy,  le  lundy  septiesme  de  juin  * fut  descendue  la 
châsse  de  madame  saincte  Geneviefve,  à Paris  ; laquelle 
fut  portée  en  procession  générale  ' avec  plusieurs 
autres  châsses  et  reliquiaires , et , semblablement , les 
nies  tendues;  dont  depuys  ne  cessa  de  plouvoir  par 
l’espace  de  troys  moys  ou  environ. 

Au  dict  au,  le  jour  de  l’Ascention*,  après  disner, 
fut  à Orléans  une  grande  esmeutte  de  peuple  contre 
un  marchand  et  bourgeoys  de  la  ville , nommé  Jean 
Bernard,  demeurant  rue  de  la  Vielle-Poterie , qui  eut 
sa  maison  pillée  et  desrobbée;  et  n’eust  esté  qu’il  estoit 
ce  jour  absent  de  la  ville , ilz  l’eussent  tué  ; et  y sur- 
vindrent  de  troys  à quatre  cens  personnes  qui  luy 
rompirent  son  huys.  Puys  entrèrent  en  sa  maison  et 
pillèrent  tout;  tellement  qu’il  n’y  demeura  que  les 
murailles,  et  rompirent  et  brusièrent  tout  le  mesnaige 
de  boys  et  utancilles  de  la  maison.  Et  y avoit  si  grande 
esmotion  de  peuple,  que  personne  ne  se  ausoit  trou- 
ver en  la  rue,  dont  le  lendemain  en  furent  prins  par 
le  prévost  d’Orléans  jusques  à soixante  personnes, 
desquelz  furent  pendus  deux.  Puis  fut  envoyé  devers 
le  Roy,  par  les  eschevins  de  la  ville,  à Compieigne, 
pour  luy  requérir  d’en  faire  justice  ; dont  fut  commis 
de  par  le  Roy,  monsieur  de  Luppé , cappitaine  de 
Jenville,  pour  y aller;  et  en  fut  la  justice  (nonobstant 
toute  opposition  et  appellation  ) , en  appelant  avec 
luy  les  gens  du  Roy  et  de  la  justice , pour  en  faire 
justice  ; dont  (inablement  en  furent  penduz  jusques  à 
quinze. 

1 . Voy.  sur  cette  procession  les  Mss.  83  et  353  de  la  collection 
du  Piiy. 

3.  3 juin. 
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(1517.)  Au  dict  an,  en  juillet,  le  pappe  Léon  fit  et 
créa  à Rome  trente  cardinaulx,  desquelz  n’y  en  eut 
qu’un  François,  c’estàsçavoirl’évesque  de  Laon,  frère 
de  monsieur  de  Vendosme*  ; et,  peu  de  temps  après  fut 
aussi  créé  cardinal  l’archevesque  de  Bourges,  nommé 
Bohier 

Au  dict  an  et  moys,  y eut  à Rome  troys  cardinaidx 
qui  furent  accusez  d’avoyr  voideu  empoisonner  le 
pappe  Léon , assçavoir  le  cardinal  de  Seyne  ’,  le  car- 
dinal de  Sainct-Georges , et  le  cardinal  de  Senlis,  qui 
estoit  de  Gennes  *.  Lesquelz  le  Pape  fit  prendre  et 
mettre  en  prison,  et  les  eust  faict  mourir  n’eust  esté 
qu’ilz  se  raclieplèrent  chacun  de  cent  mille  ducatz;  et, 
en  ce  faisant , ilz  furent  réintégrez  en  leur  premier 
estât. 

Au  dict  an  1517 , le  dimanche  deuxiesme  août,  le 


1 . Louis  I*'  de  Bourbon,  cardinal  de  Vendôme  , occupa  le  siège 
de  Laon  de  1517  à 1552.  Il  avait  été  nommé  par  le  roi  dès  l’an- 
née 1310. 

2.  Antoine  Bohier  occupa  le  siège  de  Bourges  de  1513  à 1319. 
Le  chapeau  qui  lai  fut  donné  avait  été  promis  par  le  roi  à l’évé- 
que  de  Liège. 

3.  De  Sienne. 

4.  Cf.  Registre,  p.  436.  — Voy . une  note  à ce  sujet  dans  la  col- 
lection du  Puy  (Biblioth.  nat.),  Ms.  28,  P 34.  On  trouve  dans 
Rymer,  à la  date  du  19  mai  1317,  une  lettre  du  pape  à Henri  VIII 
pour  le  prévenir  de  cette  conspiration.  Elle  ne  fait  mention  que 
de  deux  cardinaux  et  commence  ainsi  ; Cum  comperiissemus  di- 
lectDS  Jtlios  nnstros , Bandinellum,  litiili  Sanctx  Alarix  Trans  Tibe- 
rim  presbiterum , et  Alfonsitm  Saneti  Theodori  diaeorwm,  cardinales, 
in  vitam  nostram  conspirasse , etc.  D’après  Guichardin  les  conspi- 
rateurs étaient  le  cardinal  Sauli , le  cardinal  Alphonse  Pétrucci,  et 
Vercelli , chirurgien  du  pape.  Pétrucci  et  Vercelli  subirent  la  peine 
capitale.  Sauli  fut  dégradé.  Cf.  Annales  de  Raynaldi,  année  151 7, 
n*  XC  et  suiv.,  et  collection  Brienne,  Ms.  n*  4. 
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Roy  fit  son  entrée  à Rouen  , où  il  fut  receu  à moult 
grand  Iriumphe;  et  le  lendemain,  la  Royne  y Ht  aussi 
son  entrée  ; et , en  la  dicte  entrée  du  Roy,  y eut  ung 
gentilhomme  nommé  monsieur  de  (laillarboys  qui 
estoit  luy  seiziesme , tous  gentilzhommes  de  Norman- 
die , moult  bien  accoustrez , ayans  tous  chacun  deux 
sayons  my  partis , moytié  de  veloux  noir  et  drap  d’or 
par  undes,  et  l’autre  moytié  estoit  de  drap  d’or  et 
taillé  d’argent.  Et  après  que  le  Roy  fut  entré  dans  la 
ville,  iceluy  seigneur  de  Gaillarboys , estant  avec  ses 
compaignons  par  les  rues , et  faysant  par  luy  fayre  les 
voustes  et  saults  à son  cheval,  cheurent  sur  le  pavé; 
par  quoy  il  eut  la  jambe  rompue;  laquelle  peu  de  jours 
après , il  luy  convint  coupper,  à cause  que  le  feu  s’y 
estoit  mis,  et  Hnablement  il  en  mourut'. 

Au  dict  an , s’esmeut  en  Italye  une  guerre  et  dis- 
corde entre  le  pape  Léon  et  le  duc  d’Urbin  ; au  moyen 
de  quoy,  le  Pape  manda  au  roy  de  France  qu'il  lui 
pleust  envoyer  gens  d’armes  pour  le  secourir , ce  que 
fit  le  Roy;  car  il  y envoya  des  gens  d’armes  tant  de 
pied  que  de  cheval  qui  estoient  à .Milan  et  ès  envi- 
rons’. 


1 . Le  roi  reçut  à Rouen  des  ambassadeurs  d’Écosse  et  un  proto- 
notaire  du  pape  qui  lui  api>orta  une  épée.  — Il  laissa , en  partant , 
le  duc  d’Alençon  et  le  chancelier  du  Prat , pour  tenir  le»  état» 
de  Normandie  qui  se  rassemblèrent  le  24  août.  Voy.  le  détail  de 
cette  assemblée  dans  le  Kff;istre,  p.  459-470. 

2.  Suivant  Mart.  du  Bellay  (p.  420),  ce  fut  Thomas  de  Foix , 
seigneur  de  Lescun , frère  de  Latitrec,  qui  fut  chargé  de  cette  ex- 
pédition , entreprise  conformément  au  traité  de  Bologne.  Lescun 
chassa  en  peu  de  jours  le  duc  François-Marie  de  La  Rovèrp,  et  mit 
en  possession  du  duché  Laurent  de  Médicis , neveu  du  pape.  Cf. 
Kfgittre,  p.  4.55,  456. 
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Au  dict  an , en  novembre , vindrent  nouvelles  que 
le  duc  de  Gueldrcs  faisoit  grosse  guerre  en  Hollande, 
contre  l’Archeduc,  auquel  pays  il  y brusla  des  villes 
et  villages, et  y fit  beaucoup  de  maulx;  parquoy  iceluy 
Arcbeduc  alla  au  dict  pays  pour  y donner  secours  ; à 
ceste  cause,  retarda  son  voyage  qu’il  avoit  délibéré 
faire  en  son  royaume  d’Espaigne. 

(1517.)  Au  dict  an,  en  septembre,  le  dit  Arcbeduc 
qui  estoit  de  nouvel  intitulé  Roy  catholique  et  d’Es- 
paigne, partitde  Hollande  et  s’en  alla  à son  royaume 
d’Espaigne,  pour  en  prendre  possession , à luy  escheu 
de  par  sa  mère  ',  combien  (ju’elle  fut  encores  vivante; 
mais  elle  estoit  mallade  d’entendement;  auquel  voyage 
y avoit  grand  nombre  de  navires,  desquelles  y en  eut 
une  bruslée  par  inconvénient  et  par  ceux  qui  myrent 
le  feu  dedans. 

Au  dict  an  , au  moys  d’octobre  ensuyvant,  périrent 
sur  la  mer  du  Ponant  *,  c’est  à sçavoyr  vers  Angleterre, 
Bretaigne,  Espaigne  et  Andolozie,  d’estimation  à quatre- 
vingtz  navires  qui  venoient  de  Bordeaulx,  chargez  de 
vins;  dont  y eut  beaucoup  de  marchans  noyez  et  autres 
plusieurs.  Et  fut  ce,  à cause  des  grandz  et  impétueux 
ventz  qui  régnèrent  pour  lors  sur  la  mer. 

Au  dict  an,  en  septembre,  accoucha  madame  de 
Bourbon  la  jeune’  d’un  beau  filz  qui  fut  intitulé  le 
comte  de  Clermont,  que  le  Roy  tint  sur  les  sainctz 
fondz  de  babtesme  avec  la  mère,  madame  de  Bourbon 
la  vielle,  veiifve  du  feu  duc  de  Bourbon,  Pierre;  dont 
il  y eut  grandes  joyes  et  jouxtes  ; lesquelles  joyes  peu 

» * 

1 . Jeanne  la  Folle. 

2.  L’océan  Atlantique. 

3.  Cf.  Régi  tire  y p.  478. 
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après  furent  muées  en  deuil;  car  environ  un  moys 
après  il  mourut. 

Au  dict  an , en  octobre  , fut  tué  le  Chevalier  blanc , 
nommé  de  Bastie,  lequel  estoit  au  royaume  d’E^- 
cosse,  lieutenant  pour  monsieur  d’Âlbanye,  lequel 
duc  estoit  régent  en  Escosse,  pour  le  roy  d’Escosse 
qui  estoit  son  parent  prochain,  à cause  que  ledict 
Roy  n’avoit  que  troys  à quatre  ans  ; et  lequel  duc 
d’Albanye  estoit  absent  lors  du  dict  meurtre  faict,  et 
estoit  venu  en  France.  Et  fut  tué  des  gentilzhommes 
d’Escosse,  parcequ’il  avoit  faict  coupper  la  teste  à un 
chevalier  d’Escosse,  nommé....',  à cause  qu’il  disoit 
tenir  le  party  et  aliance  de  la  veufve  royne  d’Escosse, 
la  quelle  s’en  estoit  secreltement  fuye  en  Angleterre , 
vers  son  frère,  le  roy  d’Angleterre  ’. 

Au  dict  an,  en  décembre,  retournèrent  monsieur 
Estienne  de  Poncher,  évesque  de  Paris,  et  monsieur 
de  La  Guyche,  du  royaume  d’Angleterre  où  le  Roy  les 
avoit  envoyez  par  devers  le  roy  du  dict  pays,  pour 
r’avoyr  par  rachapt  la  ville  et  le  chasteau  de  Tournay  ; 
mays  ilz  s’en  revindrent  sans  rien  faire,  à cause  que  le 
roy  d’Angleterre  vouloit  avoyr  son  argent  comptant, 
de  ce  que  luy  avoyt  cousté  à fayre  le  chasteau.  Et 
lesdictz  ambassadeurs  offrirent  bailler  pour  le  Roy, 
comme  ayans  charge  de  luy , cinq  cens  soixante  mille 
escus  d’or,  à payer,  par  chacun  an,  soixante  mille 
cscnz,  jusques  à fin  de  payement.  Lequel  offre,  le  roy 
d’Angleterre  ne  voulut  accepter  ; ains  vouloit  avoir  la 
moytié  comptans  et  l’autre  moytié  par  chascun  an, 
en  certaine  somme  de  deniers. 

t . Le  nom  est  reste  en  blanc  dans  le  manuscrit. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  26. 
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(1518.)  Au  dicl  an  1517,  en  janvier,  à Rome  et  par 
delà,  tant  en  l’air  que  en  terre,  en  un  boys,  furent 
oys  plusieurs  gens  d’armes  se  combattre,  et  sembloient 
estre  environ  vi  ou  viii  mille  hommes  ; et  y oyoit-on 
comme  coullevrines , bombardes  et  armures  sonner, 
les  uns  contre  les  aultres  ; la  quelle  bataille  dura  bien 
une  heure  ou  plus,  sans  touteffoys  rien  voyr. 

Après  on  oyoit  plusieurs  poiirceaulx , en  pareil 
nombre,  se  combattre,  dont  le  populaire  espouvanté 
estimoit  que  ces  pourceaux  signitioient  les  infidelles 
maliomctistes. 

(1518.)  Au  dict  an  1517,  dernier  jour  de  février, 
nasquit  à Amboyse,  monsieur  le  dauphin  François', 
deuxiesme  de  ce  nom , fils  du  roy  de  France  et  de 
madame  Claude,  duchesse  de  Bretaigne. 

Le  vendredy  cinquiesme  de  mars,  fut  crié  à son  de 
trompe  qu’on  fist  les  feuz,  à cau.se  de  la  nativité  du  dict 
seigneur  Datilphin,parmy  la  ville  de  Paris*.  Et,  ce  jour 
maisme,  fut  chanté  Te  Deum  laudamus  en  la  grande 
église  Nostre-Dame  de  Paris,  présentz  les  prévost  des 
marchans  et  eschevins.  Le  dimanche  ensuyvant,  fu> 
rent  faictes  processions  généralles  et  y eust  sermon. 

1.  Il  mourut  le  12  août  1536.  — La  collection  Béthune, 
Ms.  8515,  f°  29,  contient  la  lettre  suivante,  d'Imbert  de  Batar» 
nay  à ....  « Mons.,  dimenche  dernier,  environ  cinq  heures  après 
iiiydj,  la  Royne  nous  feit  ung  beau  dâulphin,  qui  est  le  plus  beau 
et  (le  plus)  laissant  elTant  que  l’on  sçauroit  veoir  et  qui  se  faict  le 
myeulx  nourrir,  et  la  Royne  qui  se  trouve  fort  bien  et  faict  très- 
bonne  chère,  grâces  à Nostre-Seigneur.  Aussy  faict  le  Roy,  Ma- 
dame et  nos  petittes  dames,  leurs  tilles.  — A Amboyse,  ce  premier 
jour  de  mars.  Le  tout  vostre,  Ymbert  de  Batarnay.  » — Voy.  en- 
core dans  la  même  collection  , une  lettre  de  compliments  de 
Charles  V,  en  date  du  11  mars.  Ms.  8185,  f*  35. 

2.  Voy.  Félibien,  t.  IV,  p.  635. 


Digitized  by  Google 


D’UN  BOURGEOIS  DK  PARIS  (1518).  fi:i 

Le  vingt-sixiesme  d’avril  il  fut  baptisé  en  l’église 
du  chasteau  d'Âmboyse , par  le  cardinal  de  Boysi , 
(et)  nommé  François;  et  le  tout,  comme  procureur 
du  Pape,  le  duc  d’Urbin,  son  ncpveu 

(1518.)  Au  dict  an  1517,  le  lundy  vingt-deiixiesme 
mars,  avant  Fasques,  fut  publiée  en  la  cour  de  Parle- 
ment, par  le  commandement  et  ordonnance  du  Boy, 
l’abolition  de  la  pragmatique.  Et  y fut  leu  le  concordat 
faict  entre  le  Pape  et  le  Boy,  présent  monsieur  de 
rrimouille  y envoyé  pour  ceste  affayredepar  le  Boy’. 

Lejeudy,  vingt-deuxiesme  avril  ensuyvant,  derechef 


1.  Le  2ü  avril,  à sept  heures  du  soir,  .suivant  le  Registre, 
p.  570.  Cf.  Chronique  inédite,  p.  21.  Le  Ms.  207  de  la  collection 
Brienne,  le  Ms.  480  du  fonds  desCinq-Cents  Colbert,  et  le  Ms.  76 
de  la  collection  du  Puy,  contiennent  le  récit  de  la  ccrénionie. 

Le  Ms.  8.576  de  la  collection  Béthune,  renferme  (f"  1)  l’original 
d’une  lettre  assez  curieuse  du  roi  à son  chambellan  du  Bou- 
chage, en  date  du  23  mars  (1518),  lettre  dont  voici  le  commen- 
cement : • Mons''  du  Bouchaige,  j’ay  esté  adverti  qu'il  y a plu- 
sieurs allans  et  venans  qui  se  ingèrent  d’aller  veoir  mon  Clz  le  daul- 
phin,  ce  que  je  ne  veulx  ne  n’entends,  pour  l’inconvénient  qui  en 
peult  avenir.  A ceste  cause,  je  vous  prye,  voyre  delTends,  qu’on  n’y 
laisse  personne  entrer,  sinon  ceulx  qui  viennent  deçà,  prochains 
de  ma  personne  ou  portans  lettres  de  moy,  ou  de  la  Royne,  ou  de 
madame  ma  mère  ; ù ceste  fin,  etc.  » 

2.  Cf.  Fleurange,  chap.  lx.  — Laurent  de  Médicis , duc 
d'iirbin,  était  aussi  venu  à Amboisc  pour  son  mariage  avec  Ma- 
deleine de  La  Tour  d’Auvergne,  comtesse  de  Boulogne,  mariage 
qui  fut  célébré  le  2 mai  {Registre,  p.  568-571).  Madeleine  et  son 
mari  moururent  en  1519,  laissant  de  leur  mariage  une  fille,  Ca- 
therine de  Médicis  ( ibid.,  p.  628). 

3.  Voy.  diverses  lettres  patentes  relatives  au  concordat,  dans 
Isambert,  t.  XII,  p.  114,  149,  154,  156,  158,  et  la  protestation 
du  parlement,  ibid.,  p.  IGC.  — La  collection  du  Puy  renferme 
aussi  plusieurs  documents  relatifs  à l'opposition  que  souleva  l’éta- 
blissement du  concordat.  Voy.  Mss.  83,  118,  215,  258,  845.  Cf. 
Felibien,  t.  Il,  p.  936-939. 
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en  la  dicte  cour,  plus  amplement  qu’on  n’avoit  faict 
auparavant,  (Furent  publiés)  les  dictz  concordat  et  ab- 
bolition  de  la  pragmatique,  à cause  que  la  première 
fo}S  fut  dict  seullement  par  commandement  du  Roy, 
sans  que  l’advocat  du  Roy  y donnast  son  consente- 
ment , ne  aussy  le  procureur  général  ; mais  à la  dicte 
deuxiesme  foys,  elle  fut  déclairée  bien  amplement,  ap- 
pelez à ce  les  gens  du  Roy  qui  se  y consentirent.  Et 
néantmoins,  ès  dictes  deux  foys,  s’y  opposèrent  l’Uni- 
versité de  Paris  et  les  églises;  et  en  fut  appelé  au  concile 
général  à venir;  et  fut  ordonne  par  la  dicte  Université, 
pour  leur  juge,  afïin  de  revoyr  leurs  oppositions,  mon- 
sieur Hue,  grand  doyen  de  Paris,  pour  cognoistre  de 
la  matière. 

Lors  le  Roy  manda  à la  cour  de  Parlement  que  on 
ne  souffrist  plus  attacher  parmy  la  ville  plusieurs  ap- 
pellations que  faysoierit  ceux  de  l’Université  de  Paris, 
et  ne  fussent  plus  telles  appellations  imprimées,  et  que 
celles  qui  avoient  esté  faictes  fussent  bruslées*. 

Peu  de  tems  après,  le  Roy  envoya  à Paris  monsieur 
Fumée,  l’un  des  maistres  des  requestes  de  son  bostel, 
pour  informer  des  murmures  et  maulvaises  parolles 
qui  avoient  esté  dictes,  parla  ville  de  Paris,  etpresebées 
par  les  sermons  ès  églises , à cause  de  la  dicte  prag- 
matique, et  aussi  pour  prandre  prisonniers  quatre 
advocatz  qui  avoient  esté  appelez  au  conseil  par  l’Uni- 
versité, pour  faire  une  consultation,  touebant  la  prag- 

t.  Voy.  dans  la  collection  du  Puy,  Ms.  117,  le  texte  de  l’appel 
de  l’Université  de  Paris,  et  deux  minutes  originales  des  défenses 
aflichées  au  nom  du  recteur,  pour  empêcher  l’impression  du  con- 
cordat.— Voy.  aussi  (é/W.,  Ms.  86,  P'  121  ; collection  Bréquigny, 
Ms.  86  et  collection  Fontanieii,  portef.  16.S. 
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matique  ; c’est  assçavoyr,  inaistres  Jacques  Dixhom- 
mes,  Alignes , Bouchant  et  de  Lotliien,  qui  estoient 
despnincipaux  de  Panlement.  Lesquelz,  de  ce  advenlis, 
se  absentènent  et  s’enfuynent,  mays  funent  pnins  pni- 
sonniens,  Vensonis,  advocat  en  Chastelet  de  la  dicte 
Univensité  à gaiges,  Julian,  aussi  advocat  d’icelle, 
monsieun  Simon-le-Roux,  scribe,  le  pnocuneun  génénal 
de  la  dicte  Univensité  et  aultnes'. 

Le  vingt-quatniesme  avril,  gnand  nombne  des  habi- 
tansde  la  ville  y fut  envoyé  panlacoun  de  Panlement  et 
des  escbevins,  avec  commandement  que,  de  cbascune 
maison,  le  chef  et  maistne  de  maison  y allast  ou  un 
senviteun  d’aage,  et  suffisamment  anmé,  avec  les  dictz 
escbevins;  et  alla-t-on  pan  les  nues  et  collesges  de 
Panis  poun  sçavoin  s’il  n’y  avoit  nulz  escolliens  en  anmes 
contnedisans  ; mais  n’y  fut  tnouvée  aucune  nésistance. 

L’an  1518,  au  moys  de  juing,  fut  pnononcé  la  sen- 
tence contne  Estienne  Boucbault  et  plusieuns  aultnes 
mancbands  de  boys  d’Onléans,  qui,  pan  espace  de 
tnente  ans  ou  envinon,  avoient  destnuit  la  fonest  d’On- 
léans ; et  fut  la  dicte  sentence  donnée  pan  les  com- 
missaines  ondonnez  de  pan  le  Roy  : assoavoyn  ung 
nommé  de  Laponte,  advocat  en  Panlement,  avec  mon- 
sieun de  Pnecey  qui  estoyt  gnand  néfonmateun  génénal 
des  eaux  et  fonetz  du  noyaulme  de  Fnance,  et  mon- 
sieur Dixhommes , advocat  en  Panlement,  son  lieute- 
nant génénal;  lesquelz,  pan  leuns  sentences  condam- 
nènent  le  dict  Boucbault  à six  mille  livnes  d’ametide 
envens  le  Roy,  et  plusieuns  aultnes  en  centaines  amendes  ; 
et  deux  hommes  y funent  condamnez  à estne  penduz  et 


t.  Voy.  sur  ers  affaires  le  Rr^htre,  p.  ü68-t)70. 
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estranglez  ; mais  ilz  s’enfuyrent , et  y eust  de  merveil- 
leuses sentences  pour  cesle  matière,  par  les  dictz  com- 
missaires, des  quelles  chascun  en  appela  ; et  sur  icelles 
fut  autrement  jugé  par  arrest , au  proullit  des  dictz 
appelans 

Au  dict  an  et  moys,  arriva  en  Flandres,  par  la  mer, 
le  petit  frère  de  l’Arclieduc,  son  puisné,  venant  d’Es- 
paigne,  natif  du  dict  pays,  auquel  avoyt  tousjours 
esté  nourry  ; et  fut  envoyé  en  Flandres  vers  l’Empe- 
reur, son  ayeul  ; et  illec  amené  pour  gouverner  le  pays. 
Il  estoit  nommé  le  seigneur  infante,  qui  est  un  nom  à 
la  mode  du  pays,  et  fut,  depuis  la  mort  du  dict  Em- 
pereur, fait  archeduc  en  Austryclie;  et  se  nomme  Fer- 
dinand *.  Et  depuys  fut  marié  à la  fille  du  roy  de 
Hongrie. 

Au  dict  an,  en  juillet,  s’en  alla  rendre  vers  l’empe- 
reur Maximilian,  messire  Robert  de  La  Marck,  cheva- 
lier liégeoys , qui  le  receut  à ses  gaiges  et  souldes , et 
luy  donna  six  mille  livres  de  gaiges  par  an , et  charge 
de  gens  d’armes.  Et  fit  ce,  le  dict  de  La  Marck,  à cause 
que  le  Roy  l’avoyt  désapointé  et  luy  avoyt  osté  la 
charge  de  cent  lances , que  le  Roy  lui  avoit  baillée 
avec  grosse  pension. 

Et  aussi  s’en  alla  rendre  au  dict  Empereur,  Léves- 
que de  Liège,  son  frère,  qui  estoit  aussi  évesque  de 
Chartres  à cause  du  quel  révoltement,  le  roy  de 

t.  Ce  fut  probablement  à l'occasion  de  ce  procès,  qu’un  édit 
sur  la  conservation  des  forêts  fut  rendu  à Paris,  au  mois  de  jan- 
vier irHS.  Voy.  Isambert,  t.  XII,  p.  161. 

2.  Ferdinand  I",  empereur  en  l.'>36  , après  l’abdication  de  son 
frcre  Cliarles-Quint.  11  épousa  Anne,  fille  de  Ladislas. 

;î.  f.rard,  cardinal  de  Iji  Mark. 
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France  fil  saisir  et  mettre  en  sa  main  tout  le  revenu 
temporel  de  l’évesque  de  Chartres;  le  quel  évesclié 
luy  avoit  faict  conférer  le  feu  roy  Loys  douziesme. 
Et  depuis,  par  le  dict  évesque  de  Liège , il  y eut  des 
gens  de  bien,  des  habitants  de  la  dicte  ville  de  Liège 
qui  eurent  les  testes  couppées,  à cause  qu’ilz  vouloient 
tenir  le  party  du  roy  de  France;  et  fut  cause  de  ce,  le 
dict  évesque  de  Lieige'. 

Âu  dict  an  1 51 8,  jeudy  dix-neufiesme  aoust,  fut  déca* 
pité  au  pillory,  à Paris,  un  nommé  monsieur  Christofle 
L^on,  advocat,  demeurant  à Angers,  par  arrest  de  la 
cour  de  Parlement  ; et  après  fut  son  corps  pendu  au 
gibet  de  Paris,  pour  ses  démérites  et  Calcifications 
qu’il  avoit  par  plusieurs  foys  faictes  et  commises; 
mesmement  pour  la  dernière  foys , contre  un  gentil- 
homme du  pays,  nommé  monsieur  du  Boys-Daulphin, 
pour  et  à la  faveur  d’un  relligieux  de  l’ordre  de  Pré- 
montret,  abbé  de  l’abbaye,  poiur  raison  du  droict  de 
chasse  de  quelque  boys,  prétendu  par  le  dict  seigneur 
du  Boys-Daulphin  contre  le  dict  abbé,  pour  lequel 
il  avoit  falsifié  aucunes  lettres , par  les  avoyr  frottées 
d’eaue  forte  en  aucuns  lieux  d’escripture , pour 
y mettre  quelque  chose  contre  vérité.  Et  aussi  qu’il 
avoit  suborné  six  tesmoings  faulx , pour  le  dict  abbé, 
contre  le  dict  seigneur  du  Boys-Daulphyn.  Les- 
quelz  six  faulx  tesmoings  furent  battuz  et  fustigez,  en 
la  présence  du  dit  Legon,  tous  nudz,  avant  sa  mort, 
par  les  quarrefours  de  Paris  et  tournez  au  pillory-;  et 
y en  eust  un  qui  fut  flélry  au  front,  d’un  fer  chault. 


1.  Voy.  sur  la  défection  de  ces  doux  seigneurs,  les  Mc- 
•Jioircs  (cha|).  lxi\)  de  Fleurange,  qui  était  leur  neveu. 
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lit  depujs  la  mort  du  dict  I^gon , iceulx  faulx  tes- 
moiiigs  furent  eucores  menez  à Angers,  où  ilz  furent 
battuz  et  fustigez  de  verges,  pariny  la  ville  ; et  aucuns 
d’iceulx  furent  bannis  du  royaulme  de  France,  et  cha- 
cun d’iceulx  condamnez  en  certaine  somtne  de  deniers 
envers  le  Roy. 

Au  dict  an  1518,  le  Roy  et  la  Royne  firent  leurs 
entrées  à Angers  ; et  y estoit  madame  la  Régente  ; et 
après  leurs  entrées,  le  Roy  mit  et  establit  en  la  duché 
d’Anjou  et  du  Maine  les  gabelles  sur  le  sel , là  où  ja- 
mays  auparavant  n’y  en  avoit  eu  ; et  donna  le  Roy  à 
madame  sa  mère  la  dicte  duché  d’Anjou  et  comté  du 
Maine. 

Après,  le  Roy  et  toute  la  noblesse  s’en  allèrent  à 
Nantes  et  par  toute  la  Bretaigne , où  le  dict  seigneur 
Roy  et  la  Royne  firent  leurs  entrées;  et  y fit  son  en- 
trée la  Royne  comme  duchesse  de  Bretaigne.  En 
après,  le  Roy  vouleust  mettre  et  imposer  gabelle  sur  le 
sel;  mays  il  y eut  contredict  tant  des  barons  nobles, 
que  des  gens  du  pays  qui  luy  remonstrèrent  que  ja- 
mays  n’y  avoit  eu  gabelle  en  toute  la  duché  de  Bre- 
taigne et  que  c’ estoit  contre  le  bien  public  et  au  grand 
domaige  d’iceluy.  Pawjuoy  il  n’y  en  eut  point. 

Au  dict  an,  jeudy  vingt- sixiesme  jour  d’aoust,  fut  en 
la  chappelle  Nostre-Dame-de-Lorrette,  qui  est  en  l’église 
du  Temple  à Paris,  faict  un  beau  miracle  d’une  jeune 
fille  de  la  parroisse  de  Sainct-Paul  de  Paris , qui  av(jit 
esté,  par  l’espace  de  treize  à quatorze  ans  , impotente 
de  tous  ses  membres,  corbée  et  contrefaicte,  tellement 
que  ne  se  pouvoit  ayder  ne  mouvoyr;  laquelle  ayant 
une  grande  foy  et  dévotion  à la  glorieuse  mère  de 
Dieu,  en  soy  recommandant  souvent  à elle,  se  déli- 
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béra  un  jour  d’aller  à la  dicte  chappelle  ; et  y fi  sa 
neufayne  par  l’espace  de  unze  jours,  en  grande  dévo- 
tion, et  n’en  bougea  jour  ne  nuict , durant  le  dict 
temps,  en  jeusnes  et  oraisons,  qu’elle  faysoit  par  cha- 
cun jour,  comme  vrayement  confesse  et  repentante  de 
ses  péchez.  Et  à la  fin  de  la  dicte  neufayne,  elle  y fit 
chanter  une  messe  par  grande  dévotion,  après  soy 
estre  confessée;  et,  icelle  chantée,  commença  à s’es- 
crier,  en  disant  : « Hélas  ! qui  est  ce  qui  me  redresse 
ainsy  ? » devint  toute  droicte  comme  aultres,  et  s’aydoit 
de  tous  ses  membres , aussi  bien  qu’elle  eut  onques 
faict.  Pour  lequel  miracle,  après  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu  et  à la  dicte  glorieuse  Vierge  Marie,  en  sa  dicte 
chappelle,  elle  promist  et  fit  veu  d’aller  visiter  en 
voyage  le  sainct  lieu  et  chappelle  de  Lorrelte,  qui  est 
par  delà  Rome. 

Au  dict  an  1518,  le  jeudy  deuxiesme  jour  de  sep- 
tembre, furent  adjournez  à Paris,  par  un  huyssier  du 
Grand  Conseil,  de  par  le  Roy,  à estre  et  comparoir  en 
personne,  en  la  ville  d’Orléans,  au  samedy  unziesme 
jour  du  dict  moys,  les  personnes  qui  s’ensuyvent  : 
assçavoyr  maistre  Jacques  Dixiiommes , Migres , de 
L’Autier,  et  Bouchard,  advocatz  en  Parlement;  mes- 
sieurs Versoris  et  Julien , advocatz  en  Chastelet , qui 
avoient  esté  à la  consultation  faicte  par  l’Cniversité,  à 
cause  de  la  pragmatique , là  où  avoient  esté  d’oppi- 
nion  qu’on  en  debvoit  appeler.  Aussi  furent  adjournez 
le  recteur  de  l’L'niversité,  procureur  général  et  scribe 
d’icelle , lesquelz  deux  derniers  estoient  prisonniers 
à la  Conciergerie.  Aussi  furent  adjournez  le  chan- 
celier de  l’Cniversité , le  doyen  de  Paris,  nommé 
Hue,  et  aultres  docteurs  en  théologie  qui  avoient  tous 
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appelle  au  concilie  futur,  à cause  du  dict  concordat. 

Item,  furent  adjournez  messieurs  Chamboty  et  huict 
Cordeliers,  docteurs  en  tliéologie,  avec  un  docteur 
aussi  en  théologie  de  la  chappelle  de  Miguon  ',  à cause 
que,  en  leurs  prédications,  ilz  avoient  presclié  de  la 
pragmatique  contre  le  Roy  et  le  Pappe. 

Item , furent  adjournez  maistre  Jean  Beaufllz,  ad- 
vocat  en  Chastelct,  et  un  aultre  qui  avoient  translaté 
de  latin  en  françois  l’appellation  interjectée  par  la 
dicte  Université.  Item,  furent  adjournez  aulcuns 
imprimeurs  qui  avoient  imprimé  la  dicte  appellation 
faicte,  en  latin  par  la  dicte  Université. 

Et  est  assçavoyr  que,  en  la  dicte  appellation,  y estoit 
contenu  le  Pappe  et  le  Roy  estre  comme  hérétiques, 
à cause  qu’ilz  vouloient  aller  contre  le  concilie  de 
Basic;  auquel  concilie  fut  donné  au  Roy  la  dicte  prag- 
matique, pour  aucuns  services  que  les  roys  de  France 
avoient  faict  auparavant  au  Sainct-Siège  apostolique  ; 
et  aussi,  par  ladicte  appellation,  estoit  dict  le  Roy  estre 
mal  conseillé.  Parquoy  le  Pappe  et  le  Roy  en  furent 
fort  indignez  contre  eulx;  et  interroguez  à Orléans 
par  les  commissaires  ordonnez,  en  comparant  par 
eulx  :i  leur  jour,  et  qu’ilz  eurent  publiquement  playdé 
leur  cause,  en  la  grande  salle  de  la  cour  du  Roy,  ilz 
furent  eslargis  à caution,  jiisques  au  lendemain  des 
Roys , pour  eulx  trouver  là  partout  où  seroit  le  Roy; 
mays  depuys  n’en  fut  parlé. 

Au  dict  an  1 51 8,  au  moys  d’aoust,  le  Roy  estant  en 
Bretaigne,  fist  et  ordonna  son  ambassadeur  monsieur 


1.  Nijon,  en  latin  Nimin,  nom  d’un  ancien  village  qui  paraît 
avoir  Oté  situé  entre  Aiiteiiil  et  Ohaillnt. 
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de  Bonnyvel  admirai  de  France,  pour  aller  en  An- 
gleterre ; et  luy  bailla  avec  lui  monsieur  maistre 
Estienne  de  Poncher,  évesque  de  Paris,  et  de  Neuf- 
ville,  seigneur  de  Villeroy,  secrettayre;  monsieur 
Chandenier  avec  xxiiii  des  gentilzhommes  du  Roy, 
et  vingt-quatre  archers  de  la  garde  et  aultre  grand 
nombre  de  gentilzhommes  et  train  ; tellement  qu’on 
les  estimoit  en  tout  bien  buict  cents  cbevaulx.  Puis 
passèrent  par  la  ville  de  Paris  où  ilz  furent  environ 
douze  à quatorze  jours;  et  le  mardy,  dernier  jour 
d'aoust , partit  de  Paris  monsieur  l'admirai , pour 
faire  ledict  voyage  d’Angleterre,  avec  tout  le  train 
des  susdicts.  Mays  monsieur  de  Paris  et  monsieur  de 
Neufville  estoient  auparavant  partiz  de  Paris,  et  allez  à 
Callays , pour  y attendre  le  dict  admirai.  Arrivez 
tous  à Calays,  se  misrent  sur  mer  pour  aller  en  An- 
gleterre; et  se  faisoit  ledict  voyage  pour  tendre  à deux 
fins;  l’une,  pour  ravoyr  la  ville  de  Tournay  que  le  roy 
d’Angleterre  tenoit  et  possédoit  et  qu’il  avoit  gaignée 
par  guerre  et  en  laquelle  il  y avoit  faict  faire  et 
construire  un  beau  chastean;  l’autre  estoit,  afïin  de 
faire  le  mariage  de  monsieur  le  Daulpbin  et  de  la 
fille  unique  du  roy  d’Angleterre,  nommée  la  prin- 
cesse de  Galles  (jiii  est  ès  pays  d’Angleterre  *.  Et  est 
assçavoir  cjii’eulx  estans  arrivez  en  Angleterre  furent 
fort  bien  recueilliz  par  le  roy  d’Angleterre. 

1.  Voy.  la  teneur  des  instructions  qui  leur  furent  données, 
Registre,  p.  77  i à 08C  ; Ms.  Saint-Germain.  Harlay,  n“  192; 
collection  du  Puy,  Ms.  7A5.  — Voy.  aussi  le  texte  de  leurs  pou- 
voirs dans  Rynier,  à la  date  du  3t  juillet  1518. 

2.  M.irie  Tudor,  fille  de  Henri  VIII  et  de  Catherine  d’Aragon, 
née  en  1;115,  épousa  Philippe  II  en  1554,  succéda  en  1.556  à 
Édouard  VI , et  mourut  en  1 5.58. 
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dimanche,  iroisiesme  octobre  ensuyvant,  après 
qu’ilz  eurent  fort  parlameiité  ensemble , fut  faict  ac- 
cord des  choses  susdictes  en  la  ville  de  Londres,  entre 
ledict  roy  d’Angleterre  d'une  part,  l’admirai  et  mon- 
sieur de  Paris,  etaultres  du  conseil  de  France,  d’aultre 
part , tant  sur  le  faict  de  Tournay  que  pour  le  dict  ma- 
riage ' ; et  ce  mesme  jour,  fut  chanté  Te  Deum  laiida- 
mus  en  la  grande  église,  en  la  présence  du  Roy  et 
desdictz  ambassadeurs 

1^  raardy,  vingt-sixiesme  jour  du  dict  raoys,  le  dict 
admirai  et  tous  les  dessusdicts  arrivèrent  à Paris,  pour 
leur  retour  ; et  leur  fut  donné  par  le  Roy  grandz  dons, 
tant  en  vaisselle  que  en  argent.  Et  envoya  le  roy  d’An- 
gleterre au  roy  de  France  unes  bardes  couvertes  de 
drap  d’or  et  de  pierreries  avec  un  chanfrain  de  che- 
val, tout  d’or  aussi,  où  il  y avoit  une  pierre  précieuse 
de  grande  estime  ; la  quelle  housseure  de  bardes  fut 
d’une  sienne  robbe  qu’il  vestit  le  jour  de  l’accord  par 
triumphe,  lorsque  le  dict  accord  fut  célébré  en  la 
dicte  grande  église  de  Londres. 

Au  dict  an  1518,  au  commancement  d’octobre, 
mourust  ù Amboyse  madame  Loyse  de  France,  fille 
du  Roy*,  n’ayant  qii’environ  cinq  ans,  qui  estoit  ac- 
cordée au  roy  d’Espaigne , comte  de  Flandres , pour 
l’avoir  à femme,  quand  elle  seroit  en  aage  ; et  en  traic- 
tant  le  mariage  fut  dict  que  (dans  le  cas)  où  elle  mour- 

1.  Cf.  collection  Fontanieu,  portef.  1G7-1C8,  et  le  Ms.  ’ 
du  fonds  latin  (o//m  de  La  Mare). 

A.  2.  Voy.  Recueil  ttf!t  Traités,  t.  Il,  p.  81.  — Cf.  du  Bellay, 

p.  130-131  ; Registre,  p.  G08-G10,  et  le  Ms.  132  de  la  collection 
du  Puy. 

3.  Voy.  dans  le  Registre,  p.  G07,  la  lettre  de  condoléance  que 
le  doge  de  Venise  (L.  TiOredano)  écrivit  au  roi  à ce  sujet. 
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roit,  le  dict  roy  d'Espaigne  prendroit  à femme  ma- 
dame Renée  de  France,  fille  du  roy  Loys  douziesme. 

Au  dict  an,  vendredy  dix-neufiesme  de  novembre, 
lit  son  entrée  en  ceste  ville  de  Paris  monsieur  le  Lé- 
gat, cardinal',  que  on  disoit  estre  parent  du  pappe 
Léon  dixiesme  ; lequel  cardinal , natif  de  Florence  , 
estoit  auparavant  secrettaire  du  Pappe,  et  avoit  telles 
armes  que  le  Pappe , sinon  qu’elles  estoient  escarte- 
lées.  Il  fut  très  lionnestement  receu  à Paris , les  rues 
tendues.  Furent  au  devant  de  luy  les  processions  et 
parroisses , les  quatre  ordres  mendiennes  ; et  (fut)  un 
ciel  porté  sur  luy.  Et  mourut  environ  un  an  après 
en  Italie,  s’en  retournant  à Rome. 

Au  dict  an,  samedy  vingt -sixiesme  janvier,  fut 
abbatu  le  bordeau  de  Glatigny,  qui  estoit  derrière  l’é- 
glise Sainct-Denys  de  la  Cbarlrc,  et  joignant  par  der- 
rière à icelle  Et  le  fut  par  ordonnance  et  comman- 
dement du  Roy,  à la  prière  et  requeste  de  la  Royne 
estant  à Paris,  à cause  des  insolences  et  maulx  qui  se 
commetoient  par  cliacun  jour.  Et  y furent  trouvez  les 

t.  Bernard  Dovizi  ou  Divizio,  dit  Bibbicna,  du  lieu  de  sa 
naissance,  cardinal  de  Sainte-Marie  in  Pnrtiru,  né  en  1170,  mort 
en  ir>20.  Il  a laissé,  entre  autres,  une  comédie  la  Calandra, 
et  diverses  lettres  fort  curieuses  sur  son  séjour  en  France;  celles- 
ci  sont  imprimées  dans  le  recueil  intitulé  : Lettere  <li  Primipi.  Ve- 
nise, 1S70,  t.  I.  — Cf.  sur  son  entrée  à Paris,  collection  du  Piiv, 
Ms.  83  ; et  Félibien,  t.  II,  p.  039-940. 

2.  On  donnait  le  nom  de  Glatigny  à la  rue  qui  porte  ce  nom 
encore  aujourd’hui  et  aux  environs  de  ,S.iint-Denis  le  Cliartre  jus- 
qu’à l’hôtel  des  Ursins.  Dans  un  arrêt  (21  janvier  1388)  concer- 
nant les  femmes  de  mauvaise  vie  de  la  rue  Baillehoc,  près  Saint- 
Merry,  il  fut  dit  par  les  defendeurs  « que  saint  Louis  ordonna 
qu’il  y eut  bonrdel  en  Glatigny  et  la  rue  Robert  de  Paris  et  de 
Baillehoc.  • Félibien,  Preuves,  t.  II,  p.  .lOO.  — La  rue  Gla- 
tigny porta  aussi  le  nom  de  Val-d’Amour. 
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osseinentz  de  txoysliommes  morts,  en  démolissant  les 
maisons;  et  le  lendemain,  qui  estoit  dimanche,  par 
ordonnance  de  monsieur  de  Paris,  furent  faictes  pro- 
cessions généralles  autour  de  la  cité , à cause  de  la 
dicte  démolition. 

Au  dict  an  1518,  le  vendredy...  ',  jour  de  décem- 
bre, arriva  à Paris  l’ambassadeur  du  roy  d’Angle- 
terre, assçavoir  le  grand  commandeur  d’Angleterre, 
le  cappitayne  de  Guynes,  le  grand  chambelan  et  un 
évesque  ; et  furent  logez  en  la  vieille  rue  du  Temple, 
et  furent  très  honorablement  receuz,  par  ordonnance 
du  Roy  qui  estoit  à Paris.  Et  ce  mesme  Jour,  les  es- 
chevins  leur  envoyèrent  grande  quantité  d’ypocraz  et 
torches  de  cyre. 

Le  dimanche  ensuyvant,  le  Roy  les  receut  au  Palais, 
en  sa  grande  majesté , en  la  grande  sale  de  Sainct- 
F.oys,  aprestée  pour  ce  et  tendüe  bien  honorable- 
ment; et  y avoit  des  sièges  faietz  au  propre,  pour 
y asseoir  le  Roy,  les  seigneurs  de  France  et  les  dietz 
ambassadeurs,  et  la  cour  de  Parlement  aussi  ; ce  que 
fut  faict  au  soir,  à torches  ardentes  *. 

Et  aj)iès  leur  harangue  faicte  au  Roy,  ledict  sei- 
gneur Roy  descendit  de  son  siège  royal,  la  teste  nüe, 
et  alla  acoller  les  dietz  quatre  ambassadeurs , en  les 
recepvant  honorablement  et  de  bon  cœur.  Et  ce  faict, 
remonta  le  Roy  en  son  siège.  Puys,  par  la  bouche  de 
monsieur  le  chancelier  du  Pral,  leur  fit  entendre  son 
vouloir  et  comment  il  les  recepvoit  de  hon  cœur,  en 
promettant  faire  et  accomplir  tout  le  contenu  de  ce 

1.  La  date  est  restée  en  blanc.  Ce  fut  le  tO  di'-cembre,  suivant 
le  Registre , p.  612. 

2.  Cf.  Registre,  p.  613. 
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(|ui  avoit  esté  faict  par  ses  ambassadeurs  avec  le  roy 
d’Angleterre.  Et  leur  dict  qu’ilz  estoient  les  très  bien 
venuz , et  que  le  Roy  les  recepvoit  de  très  bon  cœur 
et  à grand’joye. 

Et  fault  noter  que  le  Roy  estoit  venu  de  son  logis 
des  Tournelles  , deux  jours  devant , loger  au  Palays, 
pour  y recepvoir  les  dictz  ambassadeurs. 

Le  mardy  ensuyvant,  quatriesme  de  décembre',  fu- 
rent en  la  grande  église  Nostre-Dame  de  Paris , le  Roy 
et  les  dictz  ambassadeurs,  en  grand  triumphe,  avec  les 
seigneurs  du  sang  royal  de  France  et  toute  la  noblesse, 
pour  faire  le  serment  solemnel  avec  les  dictz  ambas- 
sadeurs. 

Et  est  à noter  que , à aller  par  les  rües  , il  y eut  la 
plus  belle  triumphe  que  on  vit  jamais;  car  le  Roy 
estoit  accompagné  de  ses  archers  de  la  garde,  qui 
marchoient  devant,  puys  après  sa  garde  des  Suysses; 
après  iceulx,  les  deux  cens  gentilzhommes,  ayans  cha- 
cun sur  leurs  espaules  leur  baslon  à bec  de  faulcon , 
singulièrement  les  pensionnaires  de  sa  maison , tous 
à pied;  conséquemment  les  seigneurs  et  cappitaines, 
ducs  et  comtes  : puis  suyvoieiit  les  seigneurs  du  sang 
royal , ayans  chacun  entre  eulx  un  des  ambassadeurs. 
Et  en  tel  estât  partist  le  Roy  de  son  logis  des  Tour- 
nelles, et  allèrent  en  la  dicte  église  de  Nostre-Dame 
de  Paris,  passant  par-dessus  le  pont  Nostre-Dame, 
le  Roy  accompaigne  de  cinq  cardinatilx  : assçavoir  du 
Légat  de  nouvel  venu  par  le  E‘appe  en  France,  du 
cardinal  de  Boysi,  du  cardinal  Bohier,  du  cardinal 
de  Vendosme  et  d’un  cardinal,  cordelier  observantin , 


1 . Lisez  14  décembre,  cf.  Registre,  p.  613. 
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nouvel  venu  de  Rome  à Paris.  En  laquelle  église  de 
Nostre-namc,  chanta  la  grande  messe  monsieur  le 
Légat , et  faysoient  le  diacre  et  soubdiacre  deux  car- 
dinaulx  , et  estoit  le  cœur  de  la  dicte  église  tendu  ; et 
y avoit  un  grand  pavillon  de  drap  d’or,  soustenu  de 
quatre  gros  pilliers  d’argent  doré.  Et,  pour  ce  faire,  il 
convint  rompre  toute  la  maçonnerie  de  pierre  qui 
estoit  entre  le  cœur  et  le  grand  autel  où  y a de  présent 
un  entredeux  faict  de  cuyvre.  Audict  pavillon  y avoit 
une  salemande  faicte  toute  de  broderie , enlevée  et 
faicte  d’or  traict  fillé,  moult  riche  et  fort  triomphante. 

Et  à bien  dire,  on  ne  sçauroit  exprimer  ledict  triom- 
phe qui  y fut  faict,  sans  l’avoir  veu.  Et  là  y fut  chanté 
Te  Dcum  à chant  d’orgues  et  toutes  les  grosses  cloches 
sonnantz;  et  estoit  plus  de  troys  heures  après  midy 
quand  ce  fut  faict.  Puis  allèrent  disner  le  Roy,  les 
diclz  ambassadeui's  et  toute  la  seigneurie  en  la  maison 
épiscopale  de  l’cHesque  de  Paris.  Et  quelques  jours 
après,  furent  les  dictz  ambassadeurs  festoyez  de  plu- 
sieurs à Paris;  premièrement  de  madame  la  Régente, 
puis  delà  Royne,  des  prévostet  eschevins  de  l’Hostel 
de  la  ville;  après,  de  monsieur  de  Bourbon,  de  monsieur 
d’Alençon,  de  monsieur  de  Vendosme,  de  l’évesque 
de  Paris , puys  des  cardinaulx  de  Boysi , Bohier  et 
aultres  prélatz;  de  monsieur  l’admirai  j de  monsieur 
le  grand  maistre,  son  frère,  du  grand  bastard  de 
Savoye  et  aultres  plusieurs.  Et  y furent  faictz  les  plus 
beaux  banque! z qu’on  n’eust  sceu  jamais  voir.  Mais 
après , le  Roy  leur  refit  son  bancquet , au  lieu  de  la 
Bastille,  le  mercredy  vingt-deuxiesme  jour  de  décembre 
ensuyvant,  (|ui  fut  la  chose  la  plus  soleninelle  et  ma- 
gnifique qu’on  vit  jamays;  car  premièrement,'  la  dicte 
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Bastille  esluit  toute  tendue  par  terre  de  draps  delayne 
à la  livrée  du  Roy,  assçavoir,  blanc,  tanné  et  noir; 
et  le  liault  à troys  estaiges  où  il  y avoit  tant  de  lu- 
minaires , de  torches  de  cyre  ardantes  qu’il  senibloit 
qu’il  fust  jour  clair;  car  on  y estimoit  plus  de  douze 
cens  torches.  Et  fut  ce  bancquetfaict  de  nuict  à torches 
ardantes.  Briefveinent,  on  ne  sçauroit  exposer  le 
triomphe  faict  tant  en  viandes  que  en  parement/.. 

Item , la  dicte  Bastille  estoit  tendue , tant  à la  court 
que  aultres  lieux;  et  y avoit,  à la  court,  du  lyerre  et 
assiettes,  et  dura  ce  bancquet  jusques  à passé  my- 
nuict.  Puys,  il  y eut  mores<]ues  d’hommes  et  Femmes, 
habillez  tout  de  drap  d’or  et  d’argent  ; en  après  y 
vindrent  des  masques  habillez  en  hommes  et  Femmes 
qui  dansèrent.  Quelques  jours  après.  Furent  Faictes 
jouxtes  à Paris,  devant  l'hoslel  des  Tournelles:  puis 
leur  donna  le  Roy  grand/,  et  riches  dons.  Et,  environ 
la  my-janvier,  s’en  allèrent  les  uns  ambassadeurs  voir 
monsieur  le  Daulphin  qui  esloit  à Bloys';  les  aultres 
allèrent  à Tournay  pour  bailler  et  livrer  la  dicte  ville 
en  l’obéissance  du  Roy;  puys  s’en  allèrent  tous  à Ca- 
lays  et  montèrent  sur  mer  pour  aller  en  Angleterre. 

Audict  an  1518,  environ  le  moys  d’octobre,  Fut 
desgradé  à Rome  par  le  pappe  un  cardinal , Prescheiir, 
qui  preschoit  à Rome;  parce  (|u’on  disoit  qu’il  parloit 
mal  des  gens  d’église  ; et  Fut  privé  de  ses  bénéfices;  et 
dict-on  qu’à  ceste  cause,  il  .s’en  alla  rendre  au  Grand- 
Turc,  comme  infidelle,  qui  le  receut  à grand  joye. 

Audict  an , eu  décembre , Fut  commencée  à Faire 
Imite  de  neuF  l’église  et  abbaye  Sainct-Viclor  lez 

1.  Cf.  Rrgislrc,  p 615. 
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Paris.  Et  y misl  la  première  pierre  révérend  père 
eu  Dieu  monsieur  l’évesque  de  Langres , nommé 
Boutet*,  natif  de  Bloys,  qui  avoit  esté  conseiller  et 
président  de  la  chambre  des  enquestes  en  la  cour  de 
Parlement*. 

Audict  an , en  décembre , mourut  à Chartres  le  sei- 
gneur Jean-Jacques’,  noble  et  vaillant  cappitaine  et 
notable  chevalier  italien , qui  estoit  grand  seigneur  en 
Italie,  et  tant  qu'il  vesquit  fut  bon  Françoys.  Et  estoit 
pour  lors  esleu  cappitaine  des  Vénitiens;  lesquelz  le 
vouloient  avoir  après  la  mort  de  leur  cappitaine,  mes- 
sire  Barthélemy  d’Alvyano , depuys  un  an  décédé.  11 
estoit  fort  vieil  quand  il  mourut  ; et  dict-on  qu’il  mou- 
rut de  couroux  parceque  le  roy  Françoys,  à présent 
régnant,  le  traictoyt  mal,  au  prix  que  faysoit  en  son  vi- 
vant le  feu  roy  Loys  douziesme , duquel  il  estoit  com- 
père’. 

(1519.)  Audict  an,  au  moys  de  janvier,  trespassa 
Maximilian,  empereur  d'Almaigne,  au  dictpays  d’Al- 
maignc  '.  Après  le  trespas  duquel , il  y eut  grande 

1.  Michel  de  Boulet  occupa  le  siège  de  Langres  de  1S12  à 
1.'529. 

3.  Ce  paragraphe 'se  trouve  à la  fin  du  manuscrit,  f*  183. 

3.  Trivulce. — Cf.  Rcgiitre,  p.  6H-Gf2,  Brantôme  et  Bib- 
biena  {Lettere  di  Principi,  t.  I,  p.  30  et  suiv.  ). 

C’est  à tort  que  Sisniondi  a indiqué  Châtres , aujourd’hui  Ar- 
pajon,  comme  le  lieu  de  la  mort  de  Trivulce. 

4.  Il  mourut  le  5 décembre  1518.  — Il  avait  fait  lui-môme  son 
épitaphe.  /.  J.  Trii’ultius,  Anlonii  fi  lias , qui  nunquam  qiiievU, 
quieuil.  Tare.  — Voy.  sur  sa  vie,  Brantôme,  Carlo  Rosmini , 
1815,  2 vol.  in-4°,  et  les  IcUres  de  Bibbiena  dans  le  recueil  déjà 
cité.  La  Bibliothèque  Impériale  possède  un  certain  nombre  de 
lettres  originales  de  Trivulce  ; on  en  trouve  entre  autres  dans 
la  collections  du  Puy,  Ms.  262. 

O.  Maximilien  mourut  le  11  janvier  lolO,  à Welz,  dans  la 
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brigue,  tant  par  le  comte  de  Flandres,  que  par  le  roy 
de  France,  pour  avoir  l’empire;  dont  est  assçavoir 
que,  après  le  dict  trespas,  le  roy  de  France  envoya  ses 
ambassadeurs  par  devers  les  électeurs  de  l’Empire, 
pour  soy  faire  eslire , leur  promettant  grandz  dons  et 
finances. 

Et  le  lundy  vingt-uuiesme  de  février  furent  faictz  ses 
obsèques  et  services  en  la  grande  église  de  ÎSostre- 
Damc  de  Paris,  en  grand  triumphe.  Il  y avoit  deux 
cens  torches  de  cyre  ardantes,  et  ceux  qui  les  tenoient 
estoient  vestuz  de  drap  noir  ; et  estoit  ès  dictes  obsè- 
ques , le  Roy  avec  les  princes  de  son  sang  faisans  le 
deuil  ; et  y fut  faict  un  sermon  par  le  confesseur  du 
Roy,  qui  est  jacobin,  évesque  de  Troyes*. 

(1519.)  Audict  an  1518,  jeudy  trente-uniesme  et 
dernier  jour  de  mars , accoucha  la  royne  Claude  de 
son  deuxiesme  filz , à Sainct-Germain-en-I.aye , près 
Paris , environ  six  heures  de  matin  ; lequel  fut  intitulé 
duc  d’Orléans  et  fut  babtisé  au  dict  lieu , le  di- 
manche cinquiesme  jour  de  juing  ensuivant.  Et  le 
leva  des  sainctz  fondz  l’amhassadeur  du  roy  d’.^ngle- 
terre,  qui  estoit  pour  lors  à Paris;  et  luy  imposa  et 
donna  le  nom  de  Henry’;  aussyle  tint  l’amhassadeur 
d’Escosse;  lesquelz  ambassadeurs  avoient  procuration 
de  ce  faire  de  leurs  maistres  ; et  y fut  la  commère  ma- 
dame d’Alençon,  tante  de  l’enfant.  Peu  de  temps 

haute  Autriche.  Il  était  né  en  1439.  — « Le  roi,  dit  le  Registre 
(p.  617),  eut  incontinent  nouvelle  de  cette  mort  par  la  banque  de 
Foucques,  qui  est  une  grosse  banque  d’Allemagne.  » Il  s’agit  pro- 
bablement de  la  banque  des  Fngger,  célébré  famille  de  riches  né- 
gociants d’Augsbourg,  anoblie  par  Maximilien. 

1.  Guillaume  Petit. 

i.  Henri  II.  Cf.  Registre,  p.  626.  — Felibicn,  t.  IV,  p.  636. 


Digitized  by  Google 


80 


JOURNAL 


après,  renfant  fut  porté  à Bloys,  eu  liclière,  pour  le 
faire  nourrir  avec  monsieur  le  Daulpliin,  son  frère, 
qui  aussi  y fut  nourry. 

L’an  1519,  le  dimanche  liuicliesme  jour  de  may,  fit 
son  entrée  à Paris  monsieur  l'é  vesque  de  Paris , nommé 
raaistre  François  de  Poncher’ , lequel  eust  l’évesché 
par  la  résignation  de  messire  Esliemie  de  Poncher , son 
oncle  ; et  luy  résigna,  parcecju’il  fut  faict  arclievesque 
de  Sens , vacant  par  la  mort  de  feu  monsieur  Tristan 
de  Salzar’,  qui  en  avoit  esté  arclievesque  par  l’espace 
de  quarante  ans  ou  plus. 

Au  dict  an  1519,  la  veille  de  Sainct-Pierre  et  Sainct- 
Paul,  le  vingt-huiliesme  juing,  fut  faicte  l’élection  de 
l’empereur  par  les  électeurs  d’.^lmaigne,  à Francfort, 
où  y fut  esleu  pour  empereur  le  jeune  roy  d’Espaigne, 
archeduc  d’Autriche,  qui  estoit  lilz  du  filz  du  feu  em-  . 
pereur  Maximilian  ; dont  le  roy  de  France  fut  très  mal 
content , parce<|u’il  avoit  fort  brigué  pour  l’estre’.  Et 
dict-on  que  l'évesque  de  Lyège,  frère  de  messire  Ro- 
bert de  La  Marck  qui  tenoit  le  party  du  roy  d’Espaigne, 
brigua  et  persuada  aux  électeurs  et  princes  d’Al- 
maigne  d’eslirc  le  dict  roy  d’Espaygne  ; et  ce  fut  pour 
vengeance,  pareeque  le  roy  de  France  avoit  promis 
au  dict  évesque  de  Lyège  le  faire  cardinal , ce  qu’il  ne 
fit 

Au  dict  an  1519,  le  vendredy  dix-huictiesrae  de 


1 . Il  aTait  ctù  nommé  le  14  mars. 

2.  Tristan  de  Salazar  occupa  le  siège  de  Sens  du  17  février 
1-175  au  11  février  1519,  c’esl-à-dirc  quarante-quatre  ans. 

3.  Voy.  Krgisire,  p.  663,  et  à l’appendice , la  note  relative  à 
ce  sujet. 

4.  Voy.  Fleurange,  chap.  ii*. 
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novembre  périst  et  eiîondra  ung  grand  batteau  en  la 
rivière  de  Seyne , à l’endroit  du  village  de  Chastillon , 
près  d’Esanne’,  qui  venoit  de  Corbeil  à Paris  ; et  estoit 
chargé  de  bled , de  farines , de  vin  et  de  gens  ; et  advint 
ce,  par  un  aultre  batteau  qui  montoit  contre-mont 
l’eaue , qui  le  heurta  de  telle  sorte  qu’il  le  fit  fendre 
et  despesser.  En  iceluy  y avoit  cent  ou  six  vingtz  per- 
sonnes, des  quelz  périt  et  se  noya  plus  de  la  moytié. 

Au  dict  an  1519,  en  juillet , mourut  subitement  ma- 
damoyselle,  femme  de  monsieur  la  Vernade,  l’un  des 
maistres  des  requestes  du  Roy , et  fille  de  feu  générai 
Briçonnet  d’Orléans’;  dont  elle  fut  overte,  et  luy  fut 
trouvé  un  ver  en  vie  sur  le  cœur , qui  luy  avoit  percé 
le  cœur  ; et  lors  fut  mis  sur  le  cœur  du  metridal*  pour 
le  faire  mourir,  mays  il  n’en  mourut  point.  Puysy  fut 
mis  du  pain  trempé  en  vin , dont  incontinant  le  dict 
ver  mourut.  Parquoy  il  ensuyt  qu’il  est  expédient  de 
prandre  du  pain  et  du  vin  au  matin , au  moings  en 
temps  dangereux , de  peur  de  prandre  de  ver*. 

(1520.)  Au  dict  au  1519,  le  vendredi  seiziesme 
jour  de  mars , avant  Pasques , environ  six  à sept  heures 
après  disner , fit  si  grand  et  merveilleux  vent  à Paris 
et  ès  environs  bien  loing  et  quasi  par  la  plus  grande 
partie  de  la  France , qu’il  fit  à Paris  plusieurs  grands 
dommaiges  ès  maisons,  abbatist  plusieurs  cheminées 
et  autrement;  et  par  les  champs  et  boys  furent  arbres 

1 . Essonne. 

3.  Guillaume  Briçonnet,  surintendant  des  finances,  évêque, 
puis  cardinal  de  Saint-Malo,  né  en  14i5,  mort  en  1514.  II  avait 
été  marié.  Son  fils,  mort  en  1534,  fut  évêque  de  Meaux. 

3.  Mithridalia , espèce  d’antidote,  suivant  le  glossaire  de  Ro- 
quefort. 

4.  Ce  paragraphe,  dans  le  inanusci  it,  est  transposé  au  f°  33. 
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desracinez  et  abbatuz  en  grand  nombre.  Au  moyen  de 
quoy,  plus  de  troys  à quatre  ans  après,  en  vindrent  les 
boys  à plus  grand  marché  que  auparavant  ; et  disoit-on 
que  c’estoit  une  manière  que  Dieu  envoyoit  pour  se- 
courir et  ayder  son  pauvre  peuple , parceque  aupara- 
vant on  avoit  du  lioys  fort  cher  et  à grand  peyne. 

Le  dimanche  ensuyvant,  dix  huictiesme  de  mars, 
Ht  son  entrée  à Sainct-Denys  en  France , comme  abbé 
du  dict  lieu,  monsieur  Marc  Gouffîer',  frère  du  grand 
maistre  de  France  et  de  l’admirai;  et  à sa  grande 
messe,  il  y eut  un  pardon  de  jubillé  à tous  les  assis- 
tans.  Et  fut  sa  première  messe  ; et  après  fit  un  festin  à 
tous  venans. 

(1520.)  Au  dict  an  1519,  en  mars,  le  roy  François 
envoya  son  ambassadeur  en  Espaigne , devers  le  roy 
d’Espaigne,  comte  de  Flandres  ; où  (y)  avoit  quatre  à 
cinq  cens  chevaulx,  et  y estoit  principal  ambassadeur 
monsieur  le  grand  maistre  de  France , Arthus  GoulHer, 
seignetir  de  Boysi , avec  monsieur  de  Paris  et  messire 
Jacques  Olivier,  premier  président  de  Parlement  , 
monsieur  de  l’Escut*,  monsieur  de  Villeroy,  secré- 
tayre  du  Roy , et  plusieurs  prélatz  et  seigneurs.  Et  al- 
lèrent tous  jusques  à Montpellier  où  se  trouvèrent  les 
ambassadeurs  du  roy  d’Espaigne,  et  y estoit  pour 
principal  ambassadeur  monsieur  de  Cbièvres’  et  aul- 
tres  grandz  seigneurs  en  grand  nombre.  Et  la  cause  de 

1 . Cf.  sur  cette  entrée  collection  du  Puy,  Ms.  83  et  collection 
Brienne,  Ms.  2S0,  p.  146. 

2.  Thomas  de  Foix , seigneur  de  Lescun,  frère  de  Lautrec, 
mounit  en  Viio,  des  blessures  qu’il  avait  reçues  à la  bataille  de 
Pavie.  — Voy.  sur  lui  Brantôme,  livre  II,  chap.  xxxvi. 

3.  Le  Ms.  porte  par  erreur  M.  Duchenu.  Cf.  Registre,  p.  659 
et  suiv. 
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leur  ambassade'  estoit  pour  r'avoyr  du  dict  ruy  d’Es- 
paigne  le  royaulme  de  Naples,  que  le  roy  de  France 
luy  avoit  baillé,  en  &veur  du  mariage  de  luy  et  de 
madame  lA)yse  de  France,  qui  estoit  trespassée  en 
l’aage  de  troys  ans.  Et  luy  fut  le  dict  bail  faict  à la 
charge  de  bailler  au  roy  de  France  cent  mille  escus 
par  an,  jusques  à la  consommation  du  dict  mariage; 
et,  s’il  n’y  avoit  nulz  enfans,  il  estoit  tenu  rendre  et 
remettre  ès  mains  du  dict  roy  de  France  le  dict 
royaulme. 

Et  aussi  estoit  afTin  de  semblablement  r’avoyr  le 
royaulme  de  Navarre  que  le  dict  roy  d’Espaigne  pos- 
sédoit , sans  y avoir  aucun  droict. 

Et  aussi  le  dict  roy  de  France  demandoit  avoir  L’isle, 
Doué  et  Orcheres  que  le  dict  roy  d’Espaigne  tenoit  et 
possédoit  par  long  temps,  avec  aussi  la  comté  d’Âr- 
toys , la  Franche-Comté , et  aussi  à ce  qu'il  n’empes- 
chast  le  roy  de  France  en  son  élection , pour  estre 
empereur. 

Item,  au  moys  de  may  ensuyvant,  qui  fut  le  quator- 
ziesme  jour,  trespassa  le  dict  grand  raaistre  de  France, 
à Montpellier,  de  la  malladie  de  la  pierre  et  gravelle  ; et 
à ceste  catise  demeura  la  dicte  entreprinse  idiparfaicte*. 

1.  Voy.  sur  ces  négociations  le  manuscrit  du  fonds 

ladn  ( nlim  de  la  Mare  ) et  diverses  lettres  dans  Béthune , 
Ms.  8487,  8489. 

2.  Lille,  Douai  et  Orchies. 

3.  Cf.  Fleurange,  chap.  ixiv;  du  Bellay,  p.  130.  — On  lit  dans 
le  Registrr  (p.  660),  que  Boisy  fut  enterré  à Chinon  et  que  le 
roi  ayant  b«oin  d’argent,  • emprunta  l’or  et  l’argent  qui  fut 
trouvé  dedans  le  chasteau  de  Chinon,  appartenant  audict  feu  sire  de 
Boisy,  qui  fut  estimé  à cent  trente-deux  mil  escuz,  et,  pour  seu- 
reté,  bailla  au  hlz  diidict  feu  Boisy  la  cbastellenie  de  Sedenua  (?)  • 
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L’an  1520,  le  samedy  deuxiesme  juing,  veille  de 
Pentecouste,  fut  mise  la  première  pierre  pour  faire 
l’Hostel-Dieu  de  Paris,  sur  la  rivière  de  Seyne,  près 
l’abhaye  Sainct-Germain-des-Prez  ; et  fut  la  dicte 
pierre  mise  par  l’abbé  de  Sainct-Germain , nommé 
Briçoiinet. 

Après  que  le  Roy  eust  donné  permision  et  congé 
faire  le  dict  Hostel-Dieu  (et  estoit  le  dict  Hostel-Dieu 
faict  pour  soulager  l’autre  ancien  et  pour  y loger  et 
mettre  les  griefs  malladesde  peste),  plus  de  demy  an 
y eut  grande  contrariété  par  l’abbé  de  la  dicte  abbaye 
de  Sainct-Germain-des-Prez  et  les  religieux  de  la  dicte 
abbaye,  pour  empescher  le  dict  édifice.  Mais  néant- 
moings  le  Roy  permit  qu’il  y fust  faict  : et  y donna  le 
Rny,  pour  y commancer  le  dict  édifice,  la  somme  de  dix 
mille  livres,  prins  sur  quinze  mille  livres  d’un  emprunt 
par  luy  Êdct  en  la  ville  de  Paris,  l’année  mesmes*. 

Au  dict  an  1 520 , le  Roy , la  Royne , Madame  et  toute 
la  noblesse,  tant  seigneurs  que  dames,  partirent  de 
Bloys , et  passèrent  par  ceste  ville  de  Paris , et  s’en 
allèrent  en  Picardie  et  se  rendirent  tous  à Ardres  et 
fut  le  cinquiesme  jour  de  juing  *. 

Aussi  se  partirent  d’Angleterre  le  Roy , la  Royne  et 

et  quelques  autres  terres  en  gage.  » CT.  sur  la  mort  et  les  obsè- 
<|iics  de  Boisy,  collection  Bréquigny,  n“86,  87  et  187j  collection 
du  Puy,  Ms.  83,  et  collection  Brienne,  Ms.  265. 

1 . Nous  n’avons  pu  trouver  aucun  document  qui  pût  cclaircir 
ce  Tait , qui  doit  être  assez  inexactement  rapporté  par  l'auteur  du 
Journal,  car  la  juridiction  de  l'abbaye  Saint-Ceriiiaiii  ne  s'éten- 
dait pas  jusqu’au  territoire  où  était  situé  l’Hûtel-Dieii.  En  tout  cas, 
ce  ne  dut  être  qu’un  projet  auquel  il  ne  fut  pas  donné  suite. 

2.  Suivant  le  Journal  de  Louise  de  Savoie,  le  roi  arriva  à Ardres 
le  31  mai. 
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la  noblesse  tant  des  seigneurs  que  des  dames,  et  au  dict 
moys  arrivèrent  à Guynes'. 

Et  tellement  que  le  jour. ...  de  juing  *,  qui  estoit  le 
jour  de  la  Feste-Dieu,  se  visitèrent  l’un  l’autre  les 
roys  tant  de  France  que  d’Angleterre,  à grand’joyc  et 
révérence  qu’ilz  Brent  l’un  à l’autre. 

Mais  avant  ce* , il  y eut  un  cappitaine  de  lansquenets, 
de  gens  de  bien , qui  eut  la  teste  tranchée  ; parcequ’il 
cuyda  tuer  monsieur  de  la  Chesnaye , secrétayre  du 
Roy,  et  lui  cuyda  avaller  le  col  ; mais  il  luy  couppa  la 
main  qu’il  mit  au  devant,  et  lui  avalla  l’espaule;  par- 
quoy  il  en  lut  décapité , et  le  prenoit  pour  un  aultre , 
assçavoir  monsieur  de  Sainct-Blançay , maistre  Jacques 
de  Beauhie^ 

Et  au  dict  voyage  d’Ardres  y avoit  la  plus  grande 
triumphe  que  jamais  en  France  ne  ailleurs  fust  veüe, 
qui  serait  trop  longue  chose  à racompter,  parquoy  je 
m’en  tais  pour  ceste  heure;  et  lequel  voyage  Fut  de- 
puys  imprimé  et  vendu  publicquement  par  la  ville, 
qui  récite  bien  au  long  de  la  triumphe  qui  y fut  Faicte‘. 

1 . Le  5 juin,  suivant  Louise  de  Savoie. 

2.  Le  7 juin.  — L’entrevue  eut  lieu  dans  la  tente  du  roi  d’An- 
gleterre, près  de  Gnines.  Voy.  le  Journal  de  Louise  de  Savoie. 

3.  Le  fait  se  passa  le  22  mai , è Montreuil.  Ibid. 

4.  Jacques  de  Beaune,  baron  de  Semblançay,  surintendant  des 
finances  sous  Charles  TIII,  Louis  XII  et  François  I*'.  II  fut  pendu 
en  1327.  Voy.  plus  loin  le  récit  de  son  procès  et  de  sa  mort.  Les 
auteurs  contemporains  lui  donnent  souvent , à tort,  le  nom  de 
Saint-Blançay. 

5.  Voy.  sur  cette  entrevue  connue  sous  le  nom  de  Camp  du 
Drap  d’or,  Fleurange  et  Martin  du  Bellay.  Cf.  collection  Brienne, 
Hss.  34,  34,  259  et  269;  collection  Bréquigny,  Ms.  87  ; Registre, 
p.  699  2 714;  collection  du  Puy,  Ms.  600,  fonds  latin,  n°  ; 
collection  Béthune,  Ms.  8377.  On  trouve  dans  ce  dernier  nia- 
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Au  dicl  an  1 520,  le  jour  de  la  Teste  de  Pentecouste, 
le  roy  d’Espaigne,  comte  de  Flandres  et  archeduc 
d’Autriche,  vint  d’Espaigne,  pour  s’en  venir  en  Flan- 
dres; et,  pour  ce  faire,  passa  la  mer  et  arriva  ce  jour 
en  Angleterre  où  y esloit  pour  lors  le  roy  d’Angleterre, 
sou  oncle  à cause  de  sa  femme  ; lequel  estoit  en  la  cité 
de  Londres,  qui  receut  honnestement  le  dict  roy  d’Ës- 
paigne , comme  en  tel  cas  est  requis  ; et  fut  le  dict  roy 
en  Angleterre,  jusques  au  lundy  ensuyvant,  qui  sont 
deux  jours;  auquel  jour  il  s’embarqua  et  se  mist  en 
mer‘.  Et  le  roy  d'Angleterre  se  mist  aussi  de  son  costé 
sur  mer,  pour  aller  à Guynes  et  accomplir  sa  pro- 
messe envers  le  roy  de  France,  pour  se  visiter  eulx 
deux,  ainsy  qu’ilz  avoient  promis  par  lettres  l'un  à 
l’autre.  Et  y mena  la  Royne,  plusieurs  dames  et  da- 
moiselles  et  gros  seigneurs  d’Angleterre;  et  aussy  le 
roy  de  France  y mena  la  Royne  et  d'autres  plusieurs 
grandes  dames  et  damoiselles  et  plusieurs  grandz  sei- 
gneurs de  France  et  grande  noblesse. 

Au  dict  an  1 520 , au  moys  d’octobre , le  dict  roy 
d’Espaigne  estoit  jà  esleu  emj>ereur  d’Almaigne,  par 
les  seigneurs  et  princes  du  pays  d’Almaigne  en  son 
absence,  et  luy  estant  en  son  royaulme  d’Espaigne;  il 
s’en  alla  eu  la  cité  d’Aixen  Allemaigne*,  avec  toute  la 


nuscrlt  ainsi  que  dans  le  Ms.  29  du  fonds  Clairambault,  la  liste  de 
ceux  qui  accompagnèrent  Henri  VIII.  Cette  suite  se  com|>osait  de 
Kl  72  personnes  amenant  avec  elles  2865  chevaux. 

1.  Cf.  Fleurange,  chap.  lxviii.  — Registre,  p.  698.  — Le  texte 
du  sauf-conduit  donné  par  Henri  VHI  à Charles,  se  trouve  dans  le 
|>ortefeuille  169-170  de  la  collection  Fontanieu  , à la  date  du 
11  avril  1520. 

2.  Aix-la-Chapelle.  Le  couronnement  eut  lieu  le  23  octobre 
1520.  — Cf.  Fleurange,  chap.  lxviu. 
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noblesse  d’AImaigne,  de  Flandres,  d’Espaigne  etaultres 
sngoeurs;  auquel  lieu  il  fut  couronné  empereur  et  y 
print  sa  première  couronne  impérialle , oîi  y eut  grande 
triumphe  faicte  ; et  lors  et  depuys  il  fut  nommé  Empe- 
reur et  est  encores. 

Au  dict  an  1 520 , le  vendredy  au  soyr,  troisiesme 
aoust  % environ  onse  ou  douze  heures  de  nuict, 
accoucha  la  royne  de  France,  à Sainct-Germain  en 
Laye,  d’une  fille  ; et  le  merquedy,  vingt  huictiesme  jour 
du  dict  moys,  eUe  fut  baptisée  au  dict  lieu  et  nommée 
Magdalaine*;  et  la  levèrent  sur  les  sainctz  fondz  de 
babtesme  l’ambassadeur  de  Venise,  qui  pour  lors  y 
estoit , madame  d’Alençon , sa  tante , et  l’une  des  seurs 
du  roy  de  Navarre. 

Au  dict  an  1 520 , le  mercredy,  quatriesme  de  sep- 
tembre , fut  mise  et  assise  la  première  pierre , en  l’é- 
glise de  Sainct-Barthélemy  à Paris,  par  monsieur 
Guy  de  Montmirel,  abbé  de  Sainct-Magloire  ; laquelle 
fut  au  pillier  derrière  l’autel  de  Saincl-Sébastien;  et 
fut  ce  faict  pour  l’accroissement  de  la  dicte  église  ; et 
fut  acheptée  la  place , par  les  marguilliers  d’icelle,  la 
somme  de  seize  centz  livres. 

(1 521 .)  Au  moys  de  janvier  1 520 , par  commande- 
ment du  roy  François , fut  mis  prisonnier  au  cbasteau 
du  Louvre,  à Paris , monsieur  le  comte  de  Nevers , pour 
les  maulx  et  follies  qu’il  faisoit,  tant  à sa  femme  que 
aultres.  Et  fut  dict,  publié  et  manifesté,  au  Chastelet 
de  Paris,  homme  prodigue  et  que  on  ne  luy  prestast 

1.  Le  10  août,  suivant  le  Registre,  p.  714.  — La  date  de  cette 
naissance  n’est  pas  indiquée  dans  le  Journal  de  Ixtuise  de  Savoie. 

2.  Elle  fut  mariée  le  l*'  janvier  183C,  à Jacques  V,  roi 
d’Écosse,  et  mourut  l’année  suivante. 
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plus  rien.  Aussi  parcequ’il  voulut  eflbrcer  la  remme 
d’un  nommé  Portyer,  général  desmonnoyes,  à Paris, 
et  n’eust  esté  qu’elle  eust  eu  du  secours,  il  l’eust  oul- 
tragée.  Ia  cause  de  son  entreprisonnement  fut  mon- 
sieur d’Orval , père  de  sa  femme , qui  en  fit  requeste 
au  I\oy , à la  Royne  et  à Madame , ii  cause  qu’il  iraic- 
toit  très  deshonnestement  sa  femme,  et  pour  cause 
aussi  de  ses  folyes. 

Et  en  l’an  1521 , le  samedy  huictiesme  jour  d’août, 
il  trespassa  au  dict  lx>uvre,  ayant  la  malladie  de  la 
vérolle  de  Naples  qu’il  avoit  longtems  auparavant  -,  et 
fut  mis  son  corps  en  un  sercueil  de  plomb , en  l’é- 
glise des  Âugustins , à Paris , par  manière  de  provision , 
tant  qu’on  eust  ordonné  de  sa  sépulture  dans  la  ville 
de  Nevers , où  il  y eut  grande  pompe  funèbre  ; et  fut 
son  frère  François , monsieur  de  Nevers , son  frère 
puisné , qui  pourchassa  de  ce  fayre  avec  la  veufve  du 
dict  delTunct. 

(1 521 .)  Au  dict  an , la  veille  de  la  feste  des  Roys , en 
janvier,  le  Roy,  estant  lors  à Romorantin  avec  la  Royne 
et  les  dames,  fut  fort  navré  et  blessé  en  la  teste  d’un 
tison  de  feu  ardant,  par  jeu',  prenant  son  plaisir  à jouer 
au  soir  avec  ses  nobles  et  gentilzhommes  de  sa  cour, 


1 . Ce  fut  le  6 janvier,  le  jour  meme  des  Rois,  que  cet  accident 
arriva,  suivant  le  Journal  de  Louise  de  Savoie.  — Cf.  Mart.  du 
Bellay,  p.  132.  Le  roi  en  fut  malade  deux  mois,  ce  qui  fit  avorter 
le  projet  qu’il  avait  forme,  de  mener  sa  mère  et  la  reine  visiter 
le  duché  de  Milan.  — {Registre,  p.  729-730);  Félibien , t.  U, 
p.  940.  — « Innocente  fut  la  main  qui  le  frappa,  dit  Louise  d’An- 
gouléme;  mais,  par  indiscrétion,  elle  fut  en  péril  avec  tous  les 
autres  membres,  h Voy.  sur  les  processions  faites  à Paris,  au  sujet 
de  cette  blessure  , le  Ms.  139,  P 11  S,  du  fonds  des  Cinq-Cents- 
Colberl. 
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en  faisant  un  petit  combat  familier  à la  main.  Et  ce 
mesme  jour,  il  fut  en  danger  d’eslre  tué  iij  fois  dont 
l’une  fut  au  soir,  monté  sur  son  cheval,  et , parceque 
le  cheval  estoit  mal  ferré , le  cheval  glissa , tellement 
que  le  Roy  et  son  cheval  cheurent. 

Item , le  dict  jour , pour  son  esbat , il  se  mit  en  une 
corbeille,  qui  est  à Romorantin,  et  s’y  enferma  en  de- 
mandant le  combat  par  joyeuseté.  Dont  en  la  voulant 
assiéger , le  seigneur  de  Lorges  y mit  le  feu , tellement 
qu’il  cuyda  estre  bruslé , s’il  n’eust  esté  secouru  en  di- 
ligence. 

L’an  1 521  , incontinent  après  Pasques , le  roy  de 
France  conquit  le  royaulme  de  Navarre  que  tenoit  et 
occupoit  injustement  le  roy  d’Espaigne.  Et  y envoya 
pour  faire  la  conqueste  grand  nombre  de  gens  d’armes  ; 
tellement  qu’en  la  fin  du  moys  de  may  au  dict  an, 
il  reconquesta  le  dict  royaulme  ; et  fut  la  cité  de  Pam- 
pelune  prinse  et  gaignée  par  noz  gens  d’armes  ' et  tout 
le  pays  remis  en  l’obéissance  du  roy  de  France,  et  en 
fut  faict  paisible  possesseur. 

Et  est  à noter  que,  tantost  après  la  reprinse  du  dict 
royaume,  il  vint  un  grand  nombre  d’Espaignolz  pour 
le  dict  Empereur  au  dict  royaume  de  Navarre  ; et  y avoit 
grosse  armée  ; lesquelz  Espaignolz  regagnèrent , pour 
le  dict  Empereur,  le  dict  royaume  contre  nous  ; où  y 
fut  tué  beaucoup  de  noz  gens  tant  de  pied  que  de 
cheval , que  le  roy  de  France  y avoit  envoyez  pour 
garder  le  dict  royaume , dont  en  estoit  chef  et  cappi- 
taine  principal,  monsieur  d’Esparotz,  frère  de  mon- 

I.  Ce  fut  à ce  siège  que  fut  blessé  Ignace  de  Loyola;  sa  bles- 
sure le  lit  renoncer  à la  carrière  militaire. 


Digitized  by  Google 


90 


JOURNAL 


sieur  de  Laulrec,  lequel  y fut  prins  et  navré  et  y furent 
plusieurs  prins  prisonniers  et  tuez,  tant  gens  de  cheval 
que  de  pied,  et,  comme  on  dict,  environ  troys  cens 
lances  et  trois  à quatre  mille  hommes  de  pied  ; et  la 
ville  de  Pampelune  pillée,  et  les  murs  abattus  et  razez. 
Et  y perdit  le  Roy  beaucoup  d’artillerie,  où  y eut 
grand  dommaige  ; dont  tantost  le  Roy  estant  adverty 
y envoya  une  plus  grosse  armée  que  n’avoit  faict  par 
cy-devant , et  y fut , pour  son  général , monsieur  de 
Bonnyvet , admirai  de  France , avec  gros  nombre  de 
gens  d’armes , tant  de  pied  que  de  cheval  ; tellement 
que  la  cité  de  Pampelune  fut  prinse  et  le  pays  du  tout. 
Mays  ledict  admirai  fit  tirer  son  armée  au  pays  de 
Biscaye,  où  lut  prinse  pour  le  Roy  la  ville  de  Sainct- 
Jehan-Pié-de-port  et  tout  le  pays  d’environ , qui  fut 
remis  en  l’obéissance  du  Roy.  Dont  après,  il  tira  son 
armée  et  fit  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Fontar- 
rabie , qui  est  sur  la  mer  et  l’une  des  meilleures  de 
Biscaye  et  la  plus  forte  ; et  si  est  la  clef  pour  entrer  en 
France , et  dont  le  chasteau  d’icelle  est  assis  sur  le  dict 
roch , qui  est  quasi  imprenable , pourveu  qu’il  soit 
garny  de  vivres  ; et  que  par  l’avoir  battu  par  plusieurs 
foys  d’artillerie  par  noz  gens,  la  dicte  ville  fut  rendue 
au  dict  seigneur  admirai , pour  le  roy  de  France,  par 
force  d’armes  et  par  un  assault  qui  y fut  donné , où  y 
fut  tué  des  ennemis  de  huict  à dix  mille  hommes; 
tellement  qu’elle  fut  mise  en  l’obéissance  du  roy  de 
France  ; et  fut  le  vendredy  dixhuictiesme  ou  samedy 
dixneufiesme  octobre  1 521 . 

1 . André  de  Foix , seigneur  de  Lespare.  — Cf.  du  Bellay, 
p.  132  et  suiv.,  p.  165  et  suiv.,  Miniana  (continuateur  de  Ma- 
riana.:,  livre  I,chap.  xii  ; Ferreras,  t.  XII. 
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Puys  après,  le  dict  admirai  y laissa  garnisou  pour  la 
garde  de  la  ville  pour  le  Roj , et  furent  advitaillez  les 
ville  et  chasteau  de  vivres  pour  long  temps;  puis  elle 
fut  réparée;  et  depuys  le  Roy  y envoya  pour  cappi- 
taine  et  pour  garder  la  ville  monsieur  du  l.ude‘. 

Item , le  dict  admirai , voyant  sa  prospérité  estre 
bonne  pour  le  Roy,  tira  oultre  son  armée  : tellement 
qu’il  subjuga  et  mist  en  son  obéissance  la  ville  de 
Sainct-Sébastien , la  fit  advitailler  de  vivres  et  y mist 
guamison  de  gens  d’armes  pour  le  Roy. 

Au  dict  an  1 521 , en  décembre  ensuÿvant,  futreprinse 
des  Espagnols  la  cité  de  Pampelune  et  tout  le  royaume 
de  ISavarre,  que  avoit  auparavant  remis  en  son  obéis- 
sance le  roy  de  France,  et  reconquesté  n’a  guères. 

Item , en  janvier  1 522,  fut  la  ville  de  Fontarrabie 
advitaillée  par  noz  gens  pour  environ  un  an  , où  il  y 
eut  un  gros  meurtre  sur  noz  ennemys , à cause  qu’ilz 
vouloient  empescher  le  dict  advitaillement  ; et  y estoit 
en  personne  monsieur  de  la  Palisse , qui  s’y  porta 
très  vaillamment;  car,  par  son  moyen,  la  dicte  ville 
fut  advitaillée  ; dont  y acquist  grand  honneur  et  le  Roy 
grand  prouflit.  Car,  au  moyen  du  dict  advitaillement, 
demeura  la  dicte  ville  en  l’obéissance  du  Roy  : et 
qu’elle  eust  esté  perdue , sans  le  dict  advitaillement  ; 
car  elle  ne  pouvoit  plus  tenir  sans  être  advitaillée  et 
garnie  de  vivres , à cause  que  les  vivres  y estoient 
failliz. 

(1 524.)  Eu  1 523,  au  commencement  de  mars,  vin- 
drent  nouvelles  à Paris,  au  Roy,  quelavilledeFontar- 

1 . Voy.  sur  cette  ex|>é(lition  en  Navarre , diverses  lettres  de 
Bonnivet  et  de  Th.  Bohier  au  roi , etc.  collection  Bcthune , 
Mss.  8469,  8492,  8496,  8583,  et  fonds  latin  ii* 
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rabie  avoit  esté  repriose  par  noz  eniiem ys  sur  nous  ; dont 
le  Roy  en  fut  fort  courroucé  et  desplaisant.  Et  dict-on 
qu’elle  fut  perdue  par  un  cappitainc  espaiynol,  auquel 
le  Roy  l’avoit  baillée  à garder,  après  que  monsieur  du 
Lude  s’en  osta.  Et  estoit  le  dict  cappitaine  filz  d’un 
autre  Espaignol,  qui  estoit  cappitaine  pour  l’Empe- 
reur; et  lequel  l’avoit  vendue  à monsieur  l’admirai 
pour  le  Roy  secreltement , niediantibns  illis.  Lequel, 
après  la  vendition,  se  retira  en  Espaigne,  dont  tantost 
après  il  fut  prins  de  par  l’Empereur;  et  le  fit-on  mourir 
et  ses  biens  confisquez.  Dont  après,  son  filz  s’en  vint 
rendre  en  France  ; dont  le  Roy  lui  bailla  la  charge  et 
garde  de  la  dicte  ville  , pensant  qu’il  deust  estre  lion 
et  loyal,  et  la  garda  par  quelque  temps;  dont  après, 
par  subornation,  il  la  rebailla  ès  mains  du  dict  Em- 
pereur, moyennant  que  tous  ses  biens  meubles  et 
immeubles  estaus  à son  père  luy  seroient  renduz, 
ce  qui  fut  faict  ; puis  après  la  dicte  reddition , il  s’en 
retourna  en  Espaigne,  et  tint  le  party  du  dict  Em- 
pereur 

L’an  1521,  vindrent  nouvelles  au  roy  de  France 
estant  à Paris  que  avoit  esté  prinse  sur  la  mer  par 
messire  Bernardin,  chevalier  croysé,  une  grosse  navire 
chargée  d’Espaignols,  de  biens,  meubles  et  vivres  qui 

i . Les  faits  sont  racontés  ilifTcreniment  par  Martin  du  Bellay, 
qui  dut  être  mieux  informé  que  l’auteur  du  Journal.  Suivant  le 
premier,  le  gouverneur  de  Fontarabie,  au  moment  où  cette  place 
fut  en  dernier  lieu  (septembre  1523)  reprise  par  les  Espagnols, 
était  un  capitaine  nommé  Frauget,  qui  rendit  la  place  après  quel- 
ques jours  de  siège.  Celui-ci , « disoit  avoir  esté  contraint  de  ce 
faire , parce  que  Dom  Pètre , fils  du  feu  maréchal  de  Navarre , 
avoit  intelligence  aux  ennemis.  ■ — Fraugot,  de  retour  en  France, 
fut  dégradé  à Lyon.  Cf.  Collection  du  Puy,  Ms.  A9i. 
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alloient  en  Espaigne  devers  le  pappe  Adrien , nouvel 
esleu , qui  esloit  en  Espaigne.  Et  fut  prinse  devers 
Gennes  et  amenée  descharger  en  Provence , au  port 
de  Marseille  ; dont  il  y fut  gaigné  grand  buttin. 

Au  dict  an,  un  peu  avant  la  Pentecouste  se  révoltè- 
rent la  plus  grand’part  du  royaume  d’Espaigne  par 
le  peuple  des  villes  d’Espaigne , contre  leur  roy  d’Es- 
paigne qui  s’en  estoit  allé  n’a  guères  en  son  pays  de 
Flandres.  Et  fut  le  dict  révoltement  faict  par  le  même 
peuple  du  pays  contre  les  nobles  qui  avoient  charge, 
de  par  le  Boy,  du  pays  ; lesquelz  furent  tuez  et  pillez  et 
plusieurs  gentilzhommes  aussi  qui  estoient  du  pays,  et 
y fut  bruslé  , en  la  ville  de  Médine  (Medina-Celi),  une 
église  de  religion  de. . . , où  il  y avoit  lors  grande  quantité 
de  marchandises  à plusieurs,  qu’on  avoit  de  cousiume 
y amener,  qui  estoient  aux  marchands  tant  du  roy  de 
Portugal  que  aultres,  où  il  y eut  gros  dommaige;  et 
depuys  la  dicte  église  fut  refaicte  des  deniers  du  Roy 
qui  furent  détenuz  par  le  peuple.  Et  y fut  mis  le  feu  par 
le  peuple , pour  avoir  aucuns  hommes  qui  s’estoient 
retirez  dedans  l’église  à saulveté.  Et  fut  le  dict  révolte- 
ment faict  à cause  que  le  Boy  vouloit  tailler  son  peuple, 
ce  qu’Uz  ne  voulurent  souffrir  à cause  qu’ilz  ne  l’a  voient 
accoustumé  ; et  leur  demandoit-on  pour  chacun  chef 
d’hostel,  tant  homme  que  femme,  deux  deniers  d’or, 
et  un  réal  de  ploste*,  qui  est  troys  solz , pour  chacun 
enfant  et  autant  pour  chacun  serviteur,  avec  autres 

1 . Sur  celle  insurreclioii,  que  lcrmiiiale  10  février  1 322  la  prise 
de  la  citadelle  de  Tolède,  dércndiie  par  Maria  Pacheco,  femme  de 
don  Juan  de  Fadilla,  voy.  \’ Histoire  de  Charles  C,  jiar  Robertson  ; 
Miniana,  et  Ferreras. 

2.  Cest-à-.ürc  un  real  l'e  jdata  'av^ent) 
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exactions  trouvées  nouvellement;  lesquelles  ne  vou- 
lurent souffrir. 

Âu  moys  de  may,  audict  an,  veille  de  Pentecouste, 
fut  décapité  en  Angleterre  le  duc  de  Bourguainguan 
qui  estoit  du  sang  royal  d’Angleterre , le  plus  grand 
seigneur  et  le  plus  prochain  de  la  couronne  apres  le 
Roy  ; et  fut  décapité  parce  qu’il  avoit  délibéré  de  tuer 
le  Roy,  la  Royne , leur  fille  la  princesse  de  Galles,  le 
duc  de  Suffort*  et  le  cardinal  d’Yot*  aussi.  Et  furent 
prins  avec  luy  troys  ou  quatre  gros  princes  d’Angle- 
terre qui  furent  mis  prisonniers  avec  luy  en  la  grosse 
tour  de  Londres , qui  estoient  avec  luy  conspirateurs 
contre  le  roy  d’Angleterre*. 

L’an  1 520 , s’éleva  en  la  duché  de  Saxonne , en 
Allemaigue  , un  docteur  théologien  hérétique  , de 
l’ordre  de  sainct  Augustin , nommé  Martin  Luther', 
qui  dit  beaucoup  de  choses  contre  la  puissance  du 
Pape,  et  fit  tout  plain  de  livres,  la  voulant  diminuer  ; 
et  aussi  contre  les  ordonnances  et  cérémonies  de 
l’Église,  disant  que,  en  plusieurs  choses,  on  y défailloit 
et  abbusoit-on;  et  en  fit  plusieurs  livres  qid  furent 
imprimez  et  publiez  par  toutes  les  villes  d’Almaigne 
et  par  tout  le  royaume  de  France.  Dont  le  Pappe 
dixiesme',  de  ce  adverty,  fist  sçavoir  au  Roy  et  à toute 

1.  Le  duc  de  Buckingham.  Il  fut  arreté  au  mois  d’avril  1521, 
comparut  devant  ses  juges  le  1 3 mai  et  fut  exécuté  le  1 7 du  même 
mois.  — Cf.  Lingard,  années  1519-1521 . 

2.  Suffolk. 

3.  Wolsey,  cardinal  d’York. 

'4.  Voy.  Lingard.  Ibid. 

.5.  Né  à Eisleben  (Saxe)  en  1483,  mort  en  1546.  — Cf.  Rrgistrr, 
p.  730,  Chronique  inédite,  f”  13. 

6.  LéonX. 
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l’Université  de  Paris,  pour  le  confondre;  et  à la  fin  fut 
déclairé  hérétique , mauldit  et  excommunié  du  pape 
Léon  et  de  l'Université  de  Paris  aussi  et  des  autres 
lieux,  et  générallement  de  toute  l’Église  christiane*. 

L’an  1 522,  le  douziesme  jour  de  décembre,  il  advint 
en  la  ville  de  Frabourg  ’,  de  la  province  de  Messine,  au 
pays  de  Saxonne,  que  un  bouchei'  ouvrant  une  vache 
morte,  luy  trouva  dedans  le  ventre  un  monstre,  dont 
la  figure  fut  pourtraicte  et  depuys  vendue  publique- 
ment en  ce  temps  par  la  ville  ; lequel  avoit  la  teste 
d'un  grand  homme  mal  formée , avec  couronne  large 
en  la  teste,  laquelle  tiroit  sur  le  blanc,  et  le  reste  du 
corps,  en  forme  de  beuf,  approchoit  à la  forme  d’un 
pourceau  ; et  la  couleur  de  la  peau  estoit  baye  et 
obscure,  tirant  sur  le  rouge,  avec  la  queue  de  pourceau, 
ayant  un  chapperon  de  la  peau  mesme  double,  et 
joignant  à la  chair  du  col.  Et  par  troys  jours , fut 
gardé  en  la  maison  d’un  nommé  Henri  de  Saxonia , 
lequel  mort,  après  le  fit  seicher  ; puis  il  l’envoya  au 
seigneur  Frédéric,  duc  de  Saxonne,  où  il  est  à présent 
et  se  peult  voyr  par  chacun  jour. 

Ballade  qui  fut  lors  faicte. 

Lorsque  Luther  print  la  relligion 
Des  Augustins  en  humaine  semblance, 

Son  visaige  fut  sans  corruption. 

Qu’il  a poilu  par  son  oultre  cuidance. 

Car  ce  monstre  démonstre  sa  présence 


t . Cf.  Chronique  inédite,  f”  1 3. 

2.  L’auteur  du  Journal  veut  probablement  parler  de  Freiberg, 
en  Saxe , et  par  la  province  de  Messine  il  doit  vouloir  désigner 
le  cercle  de  Misnie. 
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A tous  humains,  difficile  et  estrange  ; 

Car  il  s'est  mis  de  vices  en  la  fange. 

Dont  congnolssans , et  saiges  et  sciens, 

Plus  que  pierres  sont  durs  Saxoniens, 

Qui  estiment  que  ce  monstre  soit  vain. 

Point  ne  lairront  leurs  péchez  anticns  ' 

Tant  qu’ilz  sentent  du  hault  juge  la  main. 

1521  , en  may,  trespassa  à Moulins  madame  de 
Bourbon  la  jeune’,  qui  fut  femme  du  duc  Charles,  à 
présent  duc  de  Bourbon  , et  fut  fdle  de  madame 
Anne  de  France  et  du  duc  Pierre  de  Bourbon. 

Au  dict  an  1 521 , commencement  de  may  jusques  à 
long  temps  après,  fut  quasi  à Paris  une  famine,  telle- 
ment qu’on  ne  pouvoit  trouver  bled  ne  pain  en  la 
ville  de  Paris  pour  argent.  Et  fut  le  bled  si  cher,  que, 
pour  vray,  il  vallut  de  six  à sept  livres  le  septier,  me- 
sure de  Paris.  Dont,  par  la  provision  de  la  cour  de 
Parlement,  le  prévost  de  Paris,  le  lieutenant-criminel 
et  aultres  furent  envoyez  en  Picardie , en  la  France 
et  en  la  Beauce  et  aultres  lieux , avec  les  archers  et 
arbalestiers  de  la  ville  de  Paris  et  grand  nombre  de 
gens  de  pied,  pour  delTendre  le  bled  qu’ils  en  amene- 
roient  par  la  rivière  de  Seyne,  après  qu’on  en  auroit 
achepté. 

Et  le  vendredy,  lendemain  de  la  Feste-Dieu,  furent 
faictes  unes  belles  processions  génèralles  à Paris,  où  y 
furent  portées  plusieurs  châsses  et  reliques  en  gros 
nombre,  et  entr’autres  les  châsses  de  madame  saincte 

t . texte  porte  enterrez;  ce  qui  doit  être  une  faute  de  copiste. 

i.  Su/.anne ; suivant  d’autres  historiens,  elle  mourut  le 28  avril. 
Ce  jiaragriiplie  sc  trouve  à la  fin  du  manuscrit,  f*  183. 
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GeneviefVe  et  de  sainct  Marceau,  très  honnorablemeut; 
et  fit  le  service  eu  l'absence  de  monsieur  de  Paris, 
monsieur  l’évesque  de  Tournay*. 

Et  pendant  qu’on  faisoit  les  dictes  processions,  arri- 
vèrent à Paris  cinq  grandz  batteaulx  chargez  de  bled, 
où  il  pouvoit  avoir  quatre  centz  muidz  de  bled , me- 
sure de  Paris  ; dont  à cause  de  la  dicte  venue,  par  les 
bonnes  prières  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  de  ma- 
dame saincte  Geneviefve,  ne  cessa,  depuys,  le  bled 
d’amender  et  diminuer  du  prix  d’argent;  tellement 
que,  le  dict  jour  mesmement,  y fut  donné  et  vendu  le 
septier  que  quatre  livres  huict  blancs  et  quatre  livres 
dix  solz.  Et  néantmoins  depuys,  il  fut  tout  du  long  de 
la  dicte  année  fort  cher,  au  moyen  des  grandes  pluyes 
qu’il  fist  tout  du  long  de  l’esté;  tellement  que,  jusques 
au  bout  de  l’an  ensuyvant , au  mesme  moys  de  may, 
valiut  à Paris  six  livres  quinze  solz , par  l’espace  de 
plus  de  quatre  moys. 

Et  l’année  mesme,  il  fut  encores  plus  grande  famine 
et  nécessité  de  bledz  et  de  pain , par  tout  le  pays  de 
Normandie , tellement  que  le  septier  de  bled  valloit 
dix  livres. 

Au  dict  an  1521,  le  lundy  dixiesme  jour  dejuing, 
la  femme  du  lieutenant  civil  de  Chastelet  de  Paris , 
nommé  monsieur  Ruzé,  fille  de  maistre  Nicolle  Quatre- 
livres , advocat  du  Roy  au  trésor,  s’en  alla  secrette- 
ment  d’avec  son  mary,  lorsqu’il  estoit  absent  de  la 
ville  de  Paris;  et  s’en  alla  à l'heure  de  quatre  heures 
du  matin , et  amena  deux  chevaulx  qu’elle  avoit  em- 
pruntez de  l'abbé  de  Sainct-Magloire  ; et  fut  la  dicte 

4.  Louis  Guillart 

I T 
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fuyte  pour  sa  lubricité;  et  emporta  avec  elle  de  la 
vaisselle  d’argent,  bagues  d’or  et  plusieurs  habille- 
mens. 

Et  s’en  alla  avec  deux  frères,  enfans  d’Orléans,  filz 
du  feu  lieutenant  du  baillif  d’Orléans , nommé  mon- 
sieur Âignan  de  Sainct-Mesmin , lesquels  l’ammenè- 
rent  ; dont  l’un  coucboit  avec  elle  et  l’autre  couchoit 
avec  la  chambrière,  jeune  fille  très  belle;  et  luy  estoit 
nommé  monsieur  Aignan  de  Sainct-Mesmin,  qui  estoit 
l’aisné  et  esleu  d’Orléans  : l’autre,  nommé  maistre 
Françoys,  qui  depuys  fut  prévost  d'Orléans  ; et  furent 
iceulx  deulx  vagans  long  temps  par  les  chemins  et 
pays , par  l’espace  de  bien  troys  moys  ; dont  après , 
elle  revint  à Paris  , et  les  dictz  frères  aussi.  Dont  son 
mary  et  ses  parents  la  firent  prendre  par  authorité  de 
la  cour , et  fut  mise  prisonnière  chez  un  huissier  de 
Parlement,  nommé  Pierre  de  Joy,  où  elle  fut  par 
quelque  espace  de  temps.  Dont  il  fut  dict  par  la  cour 
qu’elle  seroit  mise  par  provision  avec  les  religieuses 
des  Haudricttes  à Paris,  jusques  à la  parfection  de  son 
procès. 

Or,  est  ainsi  que  son  dict  mary  et  ses  parens  tendoient 
alfin  de  la  faire  priver  de  la  communaulté  des  biens 
du  douaire,  et  de  jamais  ne  la  reprendre,  attendu  qu’il 
luy  fut  prouvé  qu’elle  avoit  desrobé  son  mary,  et  aussi 
qu’elle  estoit  paillarde  et  qu’elle  avoit  commis  le  péché 
d’inceste  ; tellement  que  le  nepveu  de  son  dict  mary 
l’avoit  congneue  charnellement  par  plusieurs  foys; 
et  que  iceulx  frères  estoient  violateurs  de  mariage 
et  larrons , parce  qu’ilz  luy  avoient  faict  et  souffert 
emporter  des  biens  de  son  dict  mary.  Et  furent  ad- 
journez  à son  de  trompe  par  la  cour  de  Parlement,  de- 
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dans  la  ville  d’Orléans,  à comparoir  en  personne,  sur 
peyne  de  banyssement  et  de  confiscation  de  biens  et 
d’estre  convaincuz  des  cas  sur  eux  imposez.  Dont,  par 
la  dicte  cour  de  Parlement,  furent  déléguez  douze 
personnes  advocatz  de  parlement,  gens  de  bien , non 
suspects  ne  fiivorables , pour  en  estre  juges  et  pour 
luy  fayre  son  procès  jusques  en  difünitive  ; et  leur  fut 
donnée  toute  puissance  de  ce  faire.  Dont  finablement 
il  y fut  par  eux  tant  procédé  tellement  que,  le  vendredy, 
sixiesme  jour  de  juing  1522,  il  fut  prononcé,  au 
Chastelet  de  Paris,  la  sentence  d’iceux  juges  à huys 
clos , en  l’auditoire  du  criminel  ; où  il  fut  dict  que  la 
dicte  femme  requerroil  pardon  à son  mary,  en  la  pré- 
sence de  dix  personnes,  de  l'offense  par  elle  faicte  vers 
son  dict  mary  ; et,  ce  faict,  qu’elle  seroit  menée  eu  la 
relligion  des  Cordelières  de  Paris,  où  elle  seroit  par 
troys  ans;  pendant  lequel  temps,  son  mary  la  pourrait 
aller  voyr  et  communiquer  avec  elle  par  mariage.  Et, 
quant  au  faict  de  la  communauté  de  biens  et  du  douaire, 
pendant  les  dictes  troys  ans,  la  dicte  cour  y pourvoyroit. 
Et,  quant  aux  deux  frères  nommez  de  Sainct-Mesmin, 
natifz  d'Orléans, ausquelzestoit  imposé  qu’ils  l'avoyent 
ammenée , ilz  furent  absouiz,  à pur  et  à plain , du  rapt 
qu’on  leur  imposoit  ; et  furent  iceiilx  deux  déclairez 
absouiz  et  délivrez  à pur  et  à plain  de  prison  où  ilz 
estoient  chez  un  huissier  de  Parlement  ; et  en  compen- 
sant les  despens  tant  d’un  costé  que  d’aultre. 

Et  de  laquelle  sentence,  les  parties,  tant  d’un  costé 
que  d'autre,  s’en  poitèrent  pour  appellans,  en  la  cour 
de  Parlement,  assçavoir  ledict  lieutenant  et  sa  femme, 
et  aussi  lesdictz  deux  frères  de  Sainct-Mesmin. 

Et  le  mardy  vingt  et  Iroysiesme  décembre,  qui  es- 
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toit  la  \eille  de  Noël*  1522,  fut  prononcé  l’arrest 
en  la  cour  de  Parlement,  entre  le  dict  lieutenant  civil, 
nommé  Ruzé , sa  dicte  femme  et  les  dictz  de  Saincl- 
Mesmin  frères  ; par  lequel  arrest  il  fut  dict  la  dicte 
femme  et  la  chambrière  d'elle  , condamnées  à estre 
battues  derrière  la  custode  et  à estre  envers  son  mary 
privée  de  communaulté  de  biens  et  de  son  douaire,  et 
a estre  tondue  et  vestue  en  habit  de  relligieuse  à tous- 
jours,  et  qu’elle  auroit  la  discipline  par  troys  vendre* 
dys,  par  l’abbesse  ; et,  en  ce  faisant,  que  son  mary 
seroit  tenu  lui  bailler , par  chacun  an , la  somme  de 
quatrevingt  livres  pour  son  vivre  et  vestement,  sa  vie 
durant. 

Et  les  dictz  frères  de  Sainct*Mesmin  , l’un , nommé 
monsieur  François,  absoult , et  l’autre,  nommé  mon- 
sieur Âignan,  qui  est  l’aisné,  fut  condamné  à payer  ce 
que  le  dict  lieutenant-civil  affermera  par  serment  avoyr 
esté  prins  et  emporté  par  sa  dicte  femme.  Et  néant- 
moins,  quelque  peu  de  temps  après  le  dict  arrest  pro- 
noncé, le  Roy  remist  la  femme  en  son  libéral  arbitre, 
après  qu’elle  envoya  vers  le  Roy  et  qu’elle  luy  bailla 
requeste  pour  icelle  estre  remise  au  monde , comme 
auparavant  avoit  esté.  Tellement  que  le  Roy  luy  re- 
mist le  dict  arrest  et  luy  bailla  sa  franchise  et  liberté , 
comme  auparavant  avoit  esté. 

Au  dict  an  1521  , ès  moys  de  may  et  de  juiiig,  fut 
faicte  et  entreprinse  la  guerre  entre  messire  Robert 
de  la  Mark  et  monsieur  de  l’Elsmery*,  qui  esloit  de 
Flandres;  par  ce  après  que  le  dict  messire  Robert  eust 

1 . Cest-à-<lire  l’avant-veille. 

2.  Cf.  Fleurangc,  ch.  lxix.  — Du  Bellay,  |>.  K13  et  suiv.  — 
Bfgistre,  p.  72(5  et  suiv. 
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délaissé  le  party  de  l’Empereur,  auquel  il  avoit  esté , en 
délaissant  le  party  du  roi  de  France.  Dont  fut  la  dicte 
guerre  commancéc  par  le  dict  seigneur  de  la  Marck, 
contre  le  dict  seigneur  de  l’Esmery,  de  certaine  terre  à 
luy  appailenant,  nommée  Saucy qui  appartenoit  au 
dict  seigneur  de  la  Marck;  et  laquelle  le  dict  seigneur 
de  l’Esmery  maintenoit  estre  de  luy  tenue  en  foy  et 
liommaige;  dont  le  dict  seigneur  de  la  Marck  disoit 
le  contraire.  Et,  de  ce  difîérend,  ilz  s’en  rapportèrent 
à la  jurisdiction  de  Malines  pour  en  discuter.  Dont  il 
fut  dict  par  le  dict  grand  conseil,  que  le  dict  seigneur 
de  la  Marck  seroit  subject,  à cause  de  sa  dicte  terre  de 
Saucy,  au  dict  seigneur  de  l’Esmery  ; ce  que  touttefois 
le  dict  seigneur  de  la  Marck  ne  voidut  soulTrir.  Dont , 
à cause  de  ce,  y eut  grande  contention  et  débat  entre 
eulx  deux  ; et , pour  raison  de  ce,  le  dict  seigneur  de 
la  Marck  esmeut  guerre  contre  le  dict  seigneur  de 
l’Esmery.  Tellement  que  luy,  accompaigné  de  deux 
mille  hommes,  gens  de  pied  et  de  cheval,  il  alla  assaillir 
le  dict  seigneur  de  l’Esmery.  Aussi  semblablement  vint 
le  dict  seigneur  de  l’Esmery  assaillir  le  dict  seigneur 
de  la  Marck.  Dont,  à cause  de  ce,  furent  assaillies 
plusieurs  terres  appartenantes  au  dict  seigneur  de  la 
Marck  par  le  dict  seigneur  de  l’Esmery  et  ses  alliés  ; et 
premièrement  il  fut  assailly  en  sa  terre  de  Lorges‘, 
laquelle  le  dict  seigneur  de  l’Esmery  fit  prandre,  brusler 
et  abbaltre;  et  furent  penduz  ceux  qui  estoient  dedans. 

Item,  aussi  une  sienne  place  nommée  Messancourt* 

1.  Sasscy-sur-Meuse. 

2.  Loigne,  suivant  Fleurange,  ch.  lxxi.  Cf.  du  Bellay,  p.  136. 

3.  Messincourt,  dans  le  département  dos  Ardennes.  Cf.  Fleu- 
range, ch.  i.xxiv. 
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qui  fut  aussi  prinse,  abbattue  et  bruslée;  item,  aussi 
une  petite  ville  nommée  Fleuranges  *,  qui  appartenoit 
au  dict  seigneur  de  la  Marck,  en  la  quelle  estoit  un 
de  ses  filz  qui  estoit  le  puisné , nommé  monsieur  de 
James  *,  avec  aussi  son  aultre  filz  aisné,  nommé  mon- 
sieur de  Fleuranges.  Dont,  à la  dicte  prinse,  fut  prins 
prisonnier  le  dict  seigneur  de  James  qui  fut  mené  pri- 
sonnier en  Allemaigne,  vers  l’Empereur;  et  fut  ce 
faict  à la  fin  du  moys  de  juing.  Et  dict-on  que  le  dict 
seigneur  de  James  fut  vendu  des  lansquenets  qui  es- 
toient  dedans  la  ville  de  Fluranges  pour  messire  Ro- 
bert de  la  Marck  *. 

L’an  1 521 , le  lundy  quatriesme  jour  de  septembre 
fisrent  amende  honorable,  teste  nue,  avec  un  cierge 
de  cyre  ardant,  chacun  en  la  main,  troys  riches  boul- 
langers  de  ceste  ville  de  Paris,  dont  l'un  se  nommoit 
Maillart,  demeurant  rue  de  la  Harpe,  le  plus  riche  des 
troys. 

Et  fut  ce  faict  par  arrest  de  la  cour  de  Parlement;  et 
lesquelz  auparavant  plus  de  troys  moys  devant  estoient 
semblablement  condamnez  par  le  prévost  de  Paris  ou 
son  lieutenant  criminel  à faire  la  dicte  amende  hono- 
rable, comme  dessus,  dont  ilz  appellèrent  ; et  fut  par 
arrest  delà  dicte  cour  confermée  la  dicte  sentence  du 
dict  prévost  ou  son  lieutenant-criminel,  et  exécutez  le 
dict  jour.  Dont  ilz  allèrent  faire  la  dicte  amende  hon- 
norable  par  la  ville  de  Paris,  jusques  devant  l’église 
Nostre-Dame  en  la  manière  dessus  dicte.  Auquel  lieu 
crièrent  à baulte  voix  merci  à, Dieu,  à la  Vierge  .Marie 

1 . Florange , dans  le  département  de  la  Moselle. 

3.  Jametz,  seigneur  de  Sancy.  Cf.  du  Bellay,  p.  136. 

3.  C’est  en  elTet  ce  que  raconte  Fleurange,  cli.  i.xxv:. 
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et  au  Roy,  à cause  et  pour  le  mal  qu’ilz  avoient  faict 
auparavant  au  pain  qu’ilz  vendoient,  lequel  n’estoit 
de  poix  suffisant,  ne  de  bon  bled  ; et  avoient  esté  par* 
avant  long  temps  prisonniers,  tant  en  chastelet  que  en 
Parlement,  par  l’espace  plus  de  troys  moys. 

Au  dict  an  1 521 , le  mercredy  dix  septiesme  de  juil- 
let, environ  quatre  heures  du  matin,  furent  toutes  les 
maisons  des  bancquiers , à Paris , saysies  avec  leurs 
personnes,  de  par  le  Roy,  en  leur  maison,  et  tous 
leurs  biens,  meubles  et  lettres;  dont  tout  fut  veu  et 
inventorié.  Et  fut  mise,  de  par  le  Roy,  garnison  à cha- 
cune de  leurs  maisons , assçavoir  des  sergentz  à verge 
du  Chastelet  de  Paris.  Et  fut  ce  faict  par  le  lieutenant- 
criminel,  maistre  Guillaume  Maillard,  par  comman- 
dement et  lettres  du  Roy  qu’il  luy  envoyoit.  Et  disoit- 
on  que  c'estoit  à cause  que  les  dictz  bancquiers  escri- 
voient  en  Flandres  et  autre  part  et  au  pape  Léon  se- 
crettement,  en  révélant  tous  les  secrelz  de  la  guerre 
d’entre  le  roy  de  France  et  le  dict  Empereur,  et 
aussi  parce  que  les  riches  marchands  de  Florence 
avoient  promis  bailler  au  Roy  quatre  cent  mille  escus 
d’or  à intérest  à rendre  au  moys  d’août  ; et  desquelz 
les  quatre  généraux  se  obligèrent  en  leur  nom  à les 
rendre  dedans  le  dict  temps  ; mais  néantmoins  la  pro- 
messe d’iceux  marchandz  de  Florence,  ne  baillèrent 
aucunement  la  dicte  somme  au  Roy,  mais  la  baillèrent 
à l’empereur  d'Almaigne  h intérest,  à les  recouvrer  sur 
luy  dans  le  dict  temps,  dont  iceux  Florentins  furent 
assignez  de  par  le  dict  Empereur  pour  recouvrer 
leurs  deniers  sur  le  royaume  de  Naples  qu’il  tenoit  et 
possédoit  paisiblement 

1.  Voy.,  sur  des  saisies  qui  furent  faites  i Lyon  et  à Bordeaux, 
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Au  dict  an  1 521 , le  samedy  troysiesme  aouat,  fut  crié 
à son  de  trompe  par  les  quarrefours  de  Paris,  (de)  par 
la  cour  de  Parlement,  que  tous  librayres,  imprimeurs 
et  auhres  gens  qui  avoient  aucuns  livres  de  Luther, 
ilz  les  eussent  à porter  vers  la  dicte  cour  dedans  huict 
jours,  sur  peyne  de  cent  livres  d’amende  et  de  tenir 
prison'. 

Au  dict  an  1521,  le  lundy  vingt  huictiesme  juillet, 
partit  de  Paris  monsieur  le  chancelier  Du  Prat  avec 
le  premier  président  de  Parlement , nommé  de  Selva, 
monsieur  de  la  Palysse , mareschal  de  France  et  aul* 
très.  Lequel  chancelier  estoit  arrivé  à Paris  le  ven- 
dredy  de  devant , lequel  venoit  de  devers  le  Roy  qui 
estoit  en  la  Bourgongne  d'environ  six  ou  sept  sep- 
maynes,  que  le  Roy,  la  Roy  ne  et  toute  la  cour  y es- 
toient,  à cause  qu’ilz  avoient  faict  leurs  entrées  par 
toutes  les  principales  villes  de  Bourgongne,  c’est  as- 
sçavoir  Dijon , Beaulne  et  aultres  villes. 

Et  allèrent  les  dictz  chancelier,  premier  président, 
monsieur  de  Selva,  monsieur  de  la  Pallice  et  aultres, 
et  prindrent  le  chemin  pour  aller  en  la  conté  de 
Guyncs.  Premièrement,  allèrent  tous  au  dict  lieu  de 
Guynes  ou  Calays,  devers  le  cardinal  d’Yort  de  par 
le  roy  d’Angleterre.  Lequel  cardinal  estoit  parti  d’An- 
gleterre par  ordonnance  du  dict  Roy,  son  maistre, 
et  fut  faicte  la  dicte  assemblée  pour  vouloir  traicter  la 
paix  entre  l’Empereur  et  le  roy  de  France  et  pour 
rompre  la  guerre  qui  estoit  entre  eux  deux , il  y avoit 

Collection  Béthune,  Ms.  86)3,  f’  36,  Ms.  8675,  70,  Ms.  8489, 

P 9). 

).  Cf.  du  Put,  Ms.  83.  — Voy.  ibiJ.,  Ms.  57),  un  avis  de  la 
Surbonne  sur  la  doctrine  de  Luther,  en  date  du  7 octobre  1523. 
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plus  de  deux  moys  *.  Ijk  quelle  guerre  fut  commancée 
par  l’Empereur  auprès  de  Mozon  ’ qui  est  près  de 
Reims,  à cause  que  messire  Robert  de  la  Marck  s’estoit 
révolté  du  parti  du  roy  de  France  ; et  que,  par  l’espace 
d’un  an  ou  plus,  il  s’estoit  allé  rendre  du  party  du  dict 
Empereur,  combien  que  toute  sa  vie  il  eust  esté  bon 
François.  Lesquelz  ambassadeurs  toutelTois  ne  sceu- 
rent  rien  fayre , et , partant , la  guerre  qui  estoit  en 
Champaigne  entre  l’Empereur  et  le  Roy  ne  cessa  point, 
mais  continua  de  plus.  Tellement  que  le  jeudy  vingt 
neufiesme  aoust,  au  dict  an,  fut  rendue  par  composi- 
tion aux  gens  de  l’Empereur  la  ville  de  Mozon  , dont 
estoit  cappitaine  pour  le  Roy  monsieur  de  Montemar'; 
et  y avoit  faict  mettre  l’Empereur  le  siège  devant.  Et 
en  faisant  la  dicte  composition , furent  mis  les  gens 
d’armes  de  France  dehors,  le  batton  en  leurs  mains, 
leurs  bagues  et  vies  saulves  ; dont  il  y fut  perdu  grand 
nombre  d’artillerie  du  roy  de  France.  Dont  tantost 
après  fut  sommée  la  ville  de  Mesières  de  se  rendre  à 
l’Empereur  et  y fut  mis  le  siège  devant  la  ville  ; mais, 
enyiron  troys  sepmaines  après , elle  fut  advitaillée  par 
force,  de  par  le  Roy,  par  le  moyen  du  cappitaine 
Bayard  qui  la  deffendit  pour  le  Roy  et  y entra  dedans 

t . Voy.,  dans  la  collection  du  Puy,  Ms.  280  et  dans  la  collec- 
tion Béthune,  Hs.  8492^  p.  120-122,  le  texte  du  pouvoir  remis 
par  le  roi  à ses  envoyés  et  le  sauf-conduit  donné  par  lui  aux 
députés  de  Charles  V. 

Voy.  encore,  sur  les  conférences  de  Calais,  les  Mss.  8179,  8469, 
8491,  8500,  8510,  8612,  de  la  collection  Béthune  et  les  porte- 
leiiilles  177  à 190  de  la  collection  Fontanieu. 

2.  Mouzon.  — Voy.  du  Bellay,  p.  1 39  et  la  collection  Bétliune, 
Hs.  8496. 

3.  Montinort,  capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes,  suivant 
du  Bellay,  p.  139. 
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et  y fut  par  l’espace  de  douze  à quatorze  jours  luy  et 
sa  compaignie  sans  boyre  vin  ne  manger  pain , parce 
qu’il  n’y  en  avoit  point.  Dont , à cause  de  ce,  il  fut  ù 
la  grâce  du  Roy  très  fort , tellement  que  tost  après  il 
le  fit  chevalier  de  son  ordre  et  luy  donna  grosse  pen- 
sion par  chacun  an  et  charge  de  gens  d’armes  *. 

hem,  les  dictz  ennemys,  voyans  de  nouvel  la  ville 
estre  advitaillèe,  levèrent  leur  siège  et  se  retirèrent  de 
Champaigne , délaissant  aussi  la  ville  de  Mozon , la- 
quelle ilz  avoient  gaignée,  la  pillèrent,  puis  s’en  allè- 
rent en  leur  pays  de  Hénault;  et,  en  leur  chemin,  ilz 
pillèrent,  desrohèrent,  hruslèrent  et  destruisirent  plu- 
sieurs villes.  Et,  entre  autres,  hruslèrent  la  ville  de  Au- 
henton,  où  tuèrent  hommes,  femmes  et  enfans,  et  y 
firent  des  cruaultez  merveilleuses,  et  délaissèrent  tout 
le  pays  de  Champaigne  et  de  Retlieloys  fort  gasté 
et  endommaigé.  Et  est  à noter  que,  tant  d’un  costé  que 
d’aultre,  ilz  estoient  plus  de  six  vingts  mille  hommes 
de  pied  et  de  cheval  ; et  y estoit  le  Roy  en  personne 
avec  monsieur  d’Alençon , le  connestahle  de  Bourbon, 
monsieur  de  Vendosme,  le  comte  de  Sainct-Paul ,.  son 
frère,  et  plusieurs  autres  seigneurs  en  grand  nombre. 

Item , le  Roy  et  son  armée  voyans  les  ennemys  s’en 
estre  allez,  il  les  poursuivit  tellement  qu’il  alla  dedans 

1.  Voy.,  sur  le  siège  deMéziires,duBeIlay,p.l40etsoiv.,I’flM- 
toire  de  Bayard le  recueil  de  Michaud  et  Poujoulat,ch.  lxiii, 
p.  599.  — Les  Gestes  du  preux  clievalier  Bayard  [Archives  cu- 
rieuses, t.  Il,  p.  t62),  et  diverses  lettres  à ce  sujet  (et  eulre  autres 
de  Bayard)  dans  les  Mss.  8487,  8493,  8383,  8617,  8317,  8467 
de  la  collection  Béthune.  Ce  dernier  volume  contient  une  lettre  cir- 
culaire du  roi  au  sujet  de  la  levée  du  siège.  — Il  y eut  à Paris  une 
procession  en  réjouissance  de  ce  succès , voy.  collection  du  Puy, 
Ms.  83. 
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la  ville  de  Bapaulme,  laquelle  il  priut  et  fut  toute  pillée 
et  destniicte,  et  furent  bruslct  et  destruiclz  plusieurs 
villaiges  à l’entour.  Puys  après,  alla  devant  la  ville  de 
Cambray,  laquelle  il  envoya  sommer  pour  la  rendre 
en  ses  mains.  Dont  tost  après,  luy  furent  apportéez  par 
les  bourgeoys  de  la  ville  en  son  logis  les  clefz,  en  leur 
déclairans  qu'ilz  estoient  contents  que  le  Uoy  y entrast, 
moyennant  qu’il  les  entretiendroit  en  leurs  libertez 
et  franchises  anciennes,  et  qu’ilz  estoient  neutres, 
comme  ilz  avoient  tousjours  esté  de  toute  ancienneté, 
luy  offrant  vivres.  Parquoy  le  Roy  les  délaissa. 

Item , et , après  ce  faict,  le  Roy  passa  oultre  et  alla 
devant  la  ville  de  Bauchin  ‘ et  y mist  le  siège  devant. 
Et  y fut  la  ville  tant  assaillie  et  battue  que  finable- 
ment  elle  fut  gaignée  et  prinse,  toute  pillée  et  bruslée. 
Puis  après  le  Roy  tira  oultre  avec  son  armée  à Lan- 
dresy,  lequel  semblablement  il  print  et  destruisit. 

Puis  après,  le  Roy  et  son  armée  tirèrent  oultre  et 
allèrent  devant  la  ville  de  Hedin  ',  laquelle  il  assiégea  ; 
fut  toute  battue  d’artillerie  et  fînablemeiit  fut  prinse 
d’assault , dont  elle  fut  pillée  et  destruicte , et  a esté 
bruslée.  Mais  le  chasteau  d’icelle  ne  fut  si  tost  prins, 
mais  résista  par  une  espace  de  temps.  Et  à la  fin  il  fut 
prins  par  composition  et  rendu  au  Roy  par  ceu.v  qui 
estoient  dedans.  Et  fut  l’assault  donné  le  sixiesme 
jour  de  novembre  au  dict  an  1 521 . 

Et  au  regard  de  Quesnoy-le-Comte , le  Roy  y avoit 
auparavant  faict  mettre  son  siège  devant,  pour  le 
prendre.  Ce  qu’il  eust  bien  aisément  faict  ; mais  ma- 

1.  Boucbain. 

2.  Voj.,  sur  le  siège  de  Hesdin,  une  lettre  de  Oermont  au  roi, 
collection  Béthune,  Ms.  8613,  i^  31,  et  ihid..  Ms.  8490,  0 72. 


108  JOLRSAL 

dame  Marguerite,  tante  de  l'Empereur,  envoya  re- 
quérir au  Roy  qu’il  luy  pleust  saulver  la  dicte  ville, 
(jue  l’Empereur  luy  avoit  délaissée  et  donnée;  ce  que 
le  Roy  luy  octroya;  et,  partant,  le  Roy  passa  oultre 
sans  y faire  aultre  chose 

Item , le  Roy  voyant  venir  l’yver,  à cause  qu’il  es- 
toit  plus  de  huict  jours  après  la  Toussaincta,  y dé- 
laissa son  armée  et  v laissa  monsieur  de  Bourbon, 
connestable , pour  y estre  son  lieutenant  général  avec 
les  gens  d’armes;  lesquelz  furent  mis  et  assis  ès  gar- 
nisons par  les  villes  de  Picardie  appartenans  au  Roy. 
Puys  le  Roy  s’en  vint  à Amyens  ; de  là  à Compieigne 
où  y estoient  la  Roy  ne , madame  la  Bégente,  sa  mère, 
et  toute  la  noblesse.  Et  se  y r’afreschit  par  quelque 
espace  de  temps.  Puis  s’en  vint  à Paris  ; aussi  y vin- 
drent  les  dames;  puys  la  Royne  avec  Madame  s’en 
allèrent  tost  après.  Elle  y^accoucba  d’un  beau  (Hz  qui 
fut  intitulé  le  duc  d’Angoulesme  comme  cy  après  sera 
dict. 

Item , est  à noter  que , durant  les  choses  cy  devant 
dictes,  vint  un  ambassadeur  d’Angleterre  de  par  le 
Roy,  pour  cuyder  traicter  la  paix  d’entre  l’Empereur 
et  le  rov  de  France.  Et  y estoit  le  grand  cbambelan 
d’Angleterre,  nommée  le  bastard  de  Soubresset  *,  avec 
aultres  seigneurs  d’Angleterre  et  le  cardinal  d’Yort 
qui  estoit  à Calays.  Et  y fut  envoyé  de  par  le  roy  tle 
France  devers  le  cardinal,  le  chancelier  de  France, 
nommé  Du  Prat  et  le  premier  président  de  Sel  va. 
Mays  n’y  fut  rien  faict  tant  d’un  costé  que  d’autre. 

Au  dict  an  1 521 , environ  buict  jours  devant  Noél , 

1.  Voy.  <lu  Bellay,  p.  14i  et  suiv. 

9.  Suniinerset. 


Digitized  by  Google 


109 


D’UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  (15iî). 

fut  rendue  par  composition  la  ville  et  chasteau  de 
Tournay  ès  mains  de  l’Empereur,  comme  comte  de 
Flandres,  et  non  comme  empereur,  parceque  mon- 
sieur de  Lorges  qui  estoit  dedans  gouverneur  pour  le 
Roy  et  qui  la  tenoit,  luy  ne  l’armée  ne  la  peurenl  plus 
tenir  par  faulte  de  vivres;  par  quoy,  il  leur  convint 
rendre,  et  la  rendirent  par  consentement  du  Roy;  et 
s’en  revindrent  le  dict  cappitaine  et  toute  l’armée, 
leurs  biens  et  vies  saulves;  et  y entra  pour  le  dict 
Empereur,  monsieur  le  Grand , nommé  monsieur  du 
Ruz,  avec  à plain  de  gens  d’armes  espaignolz  et 
hennuyers,  allemants,  flamans  et  aultres  gens,  en 
garnison 

Euvirou  ce  temps,  fut  bruslée  parles  bourgeoys  de  la 
ville  de  fiohain  plusieurs  villaiges  à l’entour.  Laquelle 
ville  et  villaiges  sont  de  la  comté  de  Sainct-Paul,  qui 
sont  en  Hénault. 

Un  peu  devant  y fut  décapité,  en  la  dicte  ville,  un 
nommé  maistre  Jean  Collier,  de  par  l’Empereur,  par- 
cequ’il  fut  accusé  de  trahyson  et  aussi  qu’il  avoit  faict 
un  monopole  au  pays  ; et  estoit  bomme  de  conseil  et 
de  robbe  longue. 

(1522).  Item,  depuis,  c’est  asçavoir  en  février  en- 
suyvaut  les  dietz  bourgeois  et  Hennuyers  bruslèrent 
plusieurs  villaiges  et  places,  c’est  assçavoir  Ancre, 
Miraraont’,  Mailly  et  aultre  plat  pays;  parquoy  y fu- 
rent envoyez  le  comte  de  Sainct-Paul , monsieur  de 
Guyse  avec  certain  nombre  de  gens  d’armes  tant  de 
cheval  que  de  pied , pour  y remédier. 

t.  Voy.,  sur  le  siège  de  Tournai,  les  Mss.  S t9t,  S.'iTfi,  SbRl 
de  la  collection  Béthune. 

S.  Mirauinont. 
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Au  dict  an,  au  commancement  de  février,  furent 
mis  et  establis  de  par  le  Roy  les  francs-archers,  dont 
il  fut  levé  jusques  au  nombre  de  vingt  et  quatre  mille, 
pour  aydes  aux  guerres,  tant  en  Picardie,  Itallie, 
Guyenne  que  ailleurs. 

(1 522).  Au  dict  au  1 521 , en  janvier,  fut  institué  et 
ordonné  par  tous  les  diocèses  archiépiscopaulx  de 
France,  de  par  le  Roy,  un  concilie  gallical,  pour  estre 
faict  tenu  par  chacune  province  arcbiépiscopalle,  au 
huictiesme  jour  de  mars  ensuyvant , par  chacun  ai^ 
chevesque  en  son  archevesché  ; et  fut  ce  faict  de  par 
le  Roy  et  son  conseil , pour  réformer  l’Église  et  pour 
oster  beaucoup  d’abbus , et  aussi  pour  parvenir  aux 
vacans  des  bénéfices';  et  alFin  que  les  deniers  d'iceux 
bénéfices  n’allassent  plus  hors  du  royaume  de  France. 

Item,  le  lundy  dixiesme  jour  de  mars  ensuyvant,  fut 
coinmancé  à faire  l’assemblée,  à Paris,  dans  l’église  ca- 
thédrale de  Nostre-Damede  Paris,  par  monrieurmaistre 
Estienne  de  Poncher,  lors  archevesque  de  Sens’;  et  y 
estoient  avec  luy  tous  les  évesques  épiscopaulx  de  son 
diocèse , et  tous  les  abbez  et  prieurs  aussi  qui  y assis- 
tèrent. Dont,  pour  vacquer  au  dict  concilie,  il  fut  chan- 
tée et  célébrée  dedans  la  dicte  église  une  grande  messe 
solemnelle  par  le  dict  archevesque  de  Sens;  et,  au 
millieu  de  la  dicte  grande  messe , y fut  faict  sermon 
par  le  dict  archevesque,  les  dictz  prélatz  assistans  et 
présens  à icelluy  ; et,  le  lendemain,  fut  commancé  le 
dict  concilie  en  la  grande  salle  de  monsieur  de  Paris. 
Et  fut  la  dicte  graud’messe  chantée  et  célébrée  pour 

1 . C’est-à-dire  afin  de  pourvoir  aux  vacances  des  béné&oes.  — 
Voy.,  sur  ce  concile,  Félibien,  t.  U,  p.  94t  et  t.  IV,  p.  638. 

î.  Il  occupa  le  siège  de  Sens  de  1534  à 
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prier  Dieu  et  la  Vierge  Marie  à ce  qu’il  leur  pleut  par- 
venir et  ayder  à ceste  alTayre.  Néantmoins  finable- 
ment  le  dict  concilie  ne'  prouiBta  de  guères  et  n’y  eut 
riens  mis  en  effect. 

L’an  1 521 , le  jeudy  douziesme  jour  de  décembre, 
fut  apporté  nouvelles  par  un  Suysse  au  roy  de  France, 
estant  vers  Compieigne,  et  la  Royne  et  madame  la 
Régente,  sa  mère,  que  le  pape  Léon,  dixiesme  de  ce 
nom,  estoit  puis  naguères  mort  à Rome,  et  qu’il  es- 
toit  mort  comme  environ  le  sixiesme  jour  du  dict 
moys  de  décembre*.  11  estoit  d’aage  environ  cinquante 
et  troys  ans  et  mourut  soudainement;  il  estoit  homme 
gras  et  replet,  ce  qui  pouvoit  estre  cause  de  sa  mort. 
11  estoit  estimé  chaste,  mays  néantmoins  il  estoit 
fort  contraire  au  Roy  et  au  royaume  de  France,  et 
fut  cause  de  faire  révolter  contre  le  Roy  la  duché  de 
Milan,  environ  un  moys  devant  sa  mort. 

(1522).  Au  commancement  de  janvier,  au  dict 
an  1 521  ' fut  esleu  le  pape  Adrian  , qui  estoit  aupara- 
vant cardinal,  et  aussi  nommé  Adrian,  et  ne  mua  son 
nom.  Il  estoit  natif  de  la  cité  de  Trest’,  en  Allemaigne 
et  estoit  nommé  Adrian  Floret , filz  d’un  charpentier 
de  Trest.  11  fut  esleu  pape  en  son  absence.  Et  fut  ce, 
au  conclave  des  cardinaulx  de  Rome , qui  luy  estoit 


1 . II  moumt  le  1*'  décembre.  Voy.  dans  le  Ms.  33  de  la  collection 
Gaignières  une  lettre  de  François  I"  au  collège  des  cardinaux  au 
sujet  de  la  mort  du  pape. 

2.  Le  9 janvier  1522. 

3.  Adrien  VI  naquit  à Utrecht  (ou  à Amsterdam)  en  1459.  Son 
père  s’appelait  Florent  Boyen.  Les  Mss.  8487  et  8500  de  la  collec- 
tion Béthune  contiennent  plusieurs  lettres  sur  l’élection  d’Adrien. 
Voy.,  au  tome  452  de  du  Puy,  une  lettre  écrite  par  le  pape  après 
son  élection. 
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gros  honneur  ; mais  ce  fut  l’Empereur  qui  le  fist  faire, 
afTin  de  le  favoriser  en  ses  guerres , contre  le  roy  de 
France.  Il  fut  faict  auparavant  docteur  à I..ouvain,  et 
estoit  fort  grand  clerc  et  saige,  et  depuys  il  fut  maistre 
d’escole  du  dict  Empereur,  luy  estant  petit  enfant.  11 
estoit  évesque  de  la  cité  de  Tortose,  en  Espaigne,  où  il 
se  tenoit  ; et  y avoit  esté  envoyé  de  par  l’Empereur 
auparavant,  pour  gouverner  et  réconcilier  le  royaume 
d’Espaigne,  {>arceque  devant  il  y avoit  eu  de  la  mu- 
tinerie par  des  gens  du  pays  ; il  estoit  environ  d’aage 
de  soixante  ans.  11  fut  faict  pape  par  la  brigue  du  dict 
Empereur. 

En  l’an  1 522,  incontinant  après  Pasques,  le  dict 
Pape  envoya  en  France  un  cardinal,  et  l’institua  légat 
en  France  pour  demy  an  ; et  fut  sa  légation  receue  par 
la  cour  de  Parlement  ; et  estoit  espaignol.  , 

Item,  après  l’élection  du  dict  pape  Adrian,  il  (le 
pape)  partit  d’Espaigne  et  s’en  alla  à Rome  pour  y 
fayre  sa  résidence  et  pour  prendre  possession  de  la 
dignité  papale  ; et,  le  quatorziesme  jour  de  septembre, 
au  dict  an  1 522,  fit  son  entrée  à Homme  comme  pape  ; 
et  fut  nommé  Adrian  comme  il  avoit  nom,  sans  muer 
son  nom.  11  fut  receu  à Rome  honorablement  ; et 
l’Empereur  demeura  en  son  royaume  d’Espaigne. 

L’an  1 523  le  vingt  huictiesme  jour  de  juing  fut  cryé 
à son  de  trompe  par  les  quarrefours  de  Paris,  de  par  le 
Roy,  que  nulles  personnes  d’oresnavant  n’envoyas- 
sent plus  à Rome  pour  faire  quelque  expédition  envers 
le  Pape,  ne  pareillement  aussi  envoyer  plus  argent  à 
Rome  ; et  aussy  que  nulz  banequiers  n’expédiassent 
plus  rien  pour  envoyer  à Romie;  ne  semblablement 
qu’on  ne  laissât  plus  passer  nulz  courriers  ne  aul- 
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1res  personnes  portans  lettres  sans  estre  veües  et  visi- 
tées; et  ce  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  biens. 
Et  fut  ce  faict  par  despit  de  ce  que  le  Pape  tenoit  le 
parly  de  l’Empereur.  Et  dict-oii  que  le  Pape  avoit 
envoyé  des  gens  d'armes  de  renfort  dedans  la  ville  de 
Millan,  pour  l’Empereur,  contre  le  Hoy.  Et  furent 
commis,  de  par  le  Boy,  pour  visiter  les  parquet/,  des 
courriei's,  messieurs  les  présidons  Baillet  et  Guillai'd 
avec  un  bancquier  nommé  Toussaint. 

Au  üict  an  1523,  quatorziesme  jour  de  septembre', 
mourut  le  dict  pape  Adrian  à Rome,  lequel  régna  en* 
viron  vingt  moys. 

Au  dict  an,  vingtiesme  de  novembre,  fut  esleu  le  pape 
Clément,  septiesme  de  ce  nom  ; lequel  estoit  auparavant 
cardinal  et  estoit  nommé  de  Médicis*,  qui  estoit  nepveu 
du  feu  pape  I^éon,  dixiesme  de  ce  nom,  aussi  nommé 
de  Médicis.  .A  son  élection  y eut  grande  altercation,  et 
esloit  par  ce  <|ue  aulcuns  cardinaulx  tenoient  le  party 
du  roy  de  France  et  les  aultres  le  party  de  l’empereur, 
Charles  cintpiesme,  qui  estoit  roy  d'Espaigne. 

Et  néantmoins  depuis  son  élection , le  roy  de 
France  deffendit  par  tout  son  royaume  de  n’envoyer 
plus  à Rome  touchant  les  bénéfices,  ne  payer  plus  nulz 
vacans  à cause  des  bénéfices. 

L’an  1522,  incontinant  après  Pasques,  vindrent 
nouvelles  que  le  Grand  Turcq  estoit  venu  et  descendu 
au  royaume  de  Hongrie  avec  grosse  armée  de  gens 
d’armes,  où  il  guerroya  tant  qu’il  subjuga  le  roy  de 
Hongrie,  tellement  qu’il  s’enfuy  t hors  de  son  royaume 

1.  Le  SA  septembre. 

2.  Jules  de  Médicis.  Il  étail  eousin  de  léon  X. 
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et  s'eu  alla  au  royaume  de  Boesme  ; dont  le  roy  du 
dict  lieu  et  luy  avoient  espouzé  les  deux  seurs  qui  es* 
toient  seurs  du  dict  empereur  Charles  cinquiesme. 
Dont  (luablement  il  convint  au  dict  roy  de  Hongrie 
faire  paix  et  alliance  avec  luy  (le  Grand  Turcq),  telle- 
ment qu’il  se  rendit  son  tributaire,  luy  faisant  cent  mil 
ducatz  par  chacun  an  de  tribut,  à cause  du  dict 
royaume;  moyennant  que  le  dict  Turcq  laissast  vivre 
en  la  loy  christiane  le  Roy  et  son  dict  royaume,  comme 
on  faisoit  auparavant*. 

Au  dict  an  1522,  en  juillet,  le  dict  Grand  Turcq, 
après  avoir  par  luy  subjugué  le  dict  royaume  de  Hon- 
grie, comme  dict  est  cy  dessus,  il  alla  à Rhoddes  et  mit 
son  siège,  et  assiégea  la  ville  tant  par  mer  que  par 
terre  avec  une  grande  et  merveilleuse  armée,  qui  estoit 
estimée  à plus  de  troys  cens  mille  hommes  combatans, 
et  avec  luy  plus  de  troys  cens  grosses  navires  avec 
galiotz  et  galions  sans  nombre.  Dont  les  relligieux  et 
commandeurs  de  Rhoddes  y souffrirent  et  endurèrent 
moult  de  travail,  d’ennuy  et  de  peyme  infinie,  tant 
qu’on  pourrait  dire.  Et  y estoit  le  dict  Grand  Turcq 
en  personne’,  et  y dura  la  bataille  par  long  temps.  Et 
à la  fin  fut  la  ville  razée  et  les  murailles  abbatues, 
tellement  qu’ilz  combatirent  main  à main.  Les  dictz 
Turcqs  avoyent  de  l’artillerie  sans  nombre,  la  plus 
grosse  qu’on  vit  jamais  ; de  la  quelle  toutes  les  mu- 

t . Voy.  Hammer,  livre  XXV,  et  dans  la  collection  Béthune, 
Ms.  8469,  l*  25!$,  et  8468,  P 188,  deux  lettres  adressées  au  roi  et  4 
Robertet,  en  date  du  21  septembre  1521 , par  un  nommé  Lerouge, 
sur  les  affaires  de  Hongrie. 

2.  Soliman  r'.  Cf.  Hammer,  I.  XXV,  où  sont  résumées  les  re- 
lations des  auteurs  chrétiens  et  orientaux. — Arnold  Ferron,  I.  VI. 
— Paradin,  L.  1. 
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railles  de  la  ville,  ensemble  les  églises  furent  toutes 
abbatues  et  détruites;  et  à la  fin  voyant  le  dict  Grand 
Turcq  la  perte  de  ses  gens  et  qu’il  en  avoit  tant  de 
tuez  par  noz  gens  de  guerre  et  qu’on  estimoit  qu’il  y 
en  eust  de  mors  plus  de  cent  mille  hommes , et  aussy 
de  noz  gens  il  y en  mourut,  parquoy,  grâces  à Dieu,  il 
fit  sçavoir  au  Grand  Maistre  de  Rboddes'  s’il  se  vouloit 
rendre  luy  et  son  armée  et  luy  bailler  la  ville,  sans 
plus  avoir  effusion  de  sang.  De  qiioy  le  dict  Grand 
Maistre  avec  tous  les  gens  de  guerre,  voyant  qu’ilz  ne 
pouvoient  plus  tenir  contre  le  Turcq  et  aussi  que  le 
dict  Turcq  avoit  myné  et  contremyné  la  ville  par  des- 
soubz  terre,  luy  fit  bailler  et  rendre  la  dicte  ville,  par 
composition,  avec  tout  ce  qui  esloit  dedans  ; moyen- 
nant et  parmy  ce,  que  le  dict  Turcq  les  prandroit  à 
mercy  et  s’en  iroient,  leurs  vies  saulves  seullement, 
sans  rien  emporter;  ce  que  le  dict  Turcq  leur  accorda. 
Et  tellement  que  le  dict  Grand  Turcq  entra  dedans  la 
dicte  ville,  le  jour  de  Noël.  Puis,  après  la  dicte  red 
dition,  voulut  le  Grand  Turcq  veoir  le  dict  Grand- 
Maistre  de  Rboddes  et  parla  à luy  avec  toute  révérence, 
et  dict-on  que  le  dict  Grand  Maistre  luy  fist  prière  et 
requeste,  pour  l’honneur  de  chevalerie,  (|u’il  luy  don- 
nast  une  rellique  où  esloit  le  bras  de  monsieur  Sainct 
Jehan-Baptiste,  enchâssée  en  or,  qu'on  dit  moult  beau, 
précieux  et  riche.  Et  lequel  avoit  esté  donné  et  baillé 
aux  Rlioddiens  par  l’empereur  Vaiasif*  (frère  de  Zizim- 

t.  Villiers  de  l’Isle-Adam.  Voy.,  sur  le  siège  et  la  prise  de 
Rhodes,  deux  lettres  de  lui  dans  Réthune,  Mss.  8546,  f*  6t, 
et  8530,  P 81,  et  une  lettre  des  cardinaux  à François  I",  et  de 
François  I"  aux  cardinaux , collection  Gaignièret , Ms.  83. 

3.  Bajazet  ou  Baiezid. 
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me,  enfant  de  Otliman,  qui  obsidia  Rhoddes,  du  temps 
du  grand  niaistre  d’Aubusson  et  en  fut  miraculeu- 
sement rejecté  et  renvoyé  le  dict  Othman.  Lequel 
relliquiaire  ne  voidut  en  prime  face  luy  accorder; 
tellemeul  que,  par  troys  foys,  il  luy  en  fit  prière  et  re- 
queste  à genoulx.  Ce  que  toutes  foys  à la  fin  par  priè- 
l es  luy  accorda  et  donna. 

On  dit  que  en  la  dicte  armée  du  Grand  Turcq  il  y 
avoil  plus  de  chresliens  régniez  que  autres  gens,  qui 
estoit  grand  pitié.  Et  est  à sçavoir  que,  après  la  con- 
queste  et  prinse  de  Rhoddes,  le  dict  Grand-Maistre  et 
toute  l’armée  ebristiane  s’en  allèrent  de  Rhoddes  sans 
rien  emporter  ; et  s'en  allèrent  le  premier  jour  de  jan- 
vier ensuyvant,  firent  voyle  et  s’embarquèrent  et  mis- 
rent  en  mer,  et  s’en  allèrent  en  l’ysle  de  Candie,  pour 
eulx  rafresebir  et  reposer;  la  quelle  ysle  est  aux  Véni- 
tiens. Et  depuis,  le  dict  Grand-Maistre  et  les  relligieux 
s'en  vindrent  à Rome  devers  le  Pappe,  affin  d’avoir  de 
luy  provision  comme  il  seroit  ' de  la  dicte  relligion  et 
des  relligieux  pour  leur  assigner  pays,  pour  eulx  tenir 
et  vivre  pour  la  deffence  de  la  foy  ebristiane. 

On  dit  aussi  que,  depiiys  la  destruction  et  prinse  de 
Rhoddes  par  le  dict  Grand  Turcq,  il  y eut  une  si  grosse 
mortalité  dedans  la  ville  qu’il  n’y  a pas  un  Turcq  qui 
s'y  ozast  tenir  sans  mourir  ; tellement  qu’on  dict  la 
ville  estre  vague  et  inhabitée  des  Turcqs. 

Item,  est  à notter  que,  en  l’an  1517,  en  septembre, 
octobre  et  novembre,  l’autre  Grand  Turcq  * qui  estoit 

1 . C’est-à-dire  sur  ce  qu’il  adviendrait. 

2.  Sélim.  — Voy . , sur  la  conquête  de  l’Égypte , une  lettre  de 
François  l"  au  pape,  Mss.  du  Puy,  ii”  74j , et  Ilamnicr, 

I X3ÛV. 
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père  d’iceluy  Turcq , lequel  est  mort , un  peu  devant 
sa  mort,  environ  un  an,  conquist  le  Souldan,  et  luy  fit 
trancher  la  teste,  dedans  la  ville  du  grand  Chaire; 
après  conquist  Alexandrie,  le  Chaire,  le  pays  de  Babi- 
lone , Jérusalem , le  mont  de  S\  nay  et  tout  le  pays 
d’environ  ; et  depuys  il  n’y  a point  eu  de  souldan  ; et 
fut  le  dict  Turcq  luy-mesme  souldan , et  son  dict  filz 
en  joyst  encores  paisiblement.  Depuys  le  dict  Turc  à 
présent  régnant  et  les  Vénitiens  fîsrent  tresves  ensem- 
ble pour  deux  ans,  alfin  d’avoir  abstinence  de  guerre. 

Item,  en  l’année  1480,  le  vingt  quatriesme  de 
may,  fut  mis  le  siège  devant  Rhoddes  par  le  Grand 
Turcq,  accompaigné  de  plusieurs  Turcqs,  Sarrasins  et 
infidelles,  où  ilz  y furent  longtemps  devant;  tellement 
que  la  ville  cuyda  être  prinse;  mays  moyennant  l’ayde 
de  Nostre-Seigneur  et  l’intercession  des  Sainclz,  elle 
ne  fut  prinse. 

Y estoit  pour  lors  gi'and  maistre  de  Rhoddes  mes- 
sire  Pierre  d’Âulbuysson,  qui  estoit  d’Auvergne,  homme 
de  bien  et  qui  la  deffendit  et  garda  très  bien  moyen* 
nant  l’ayde  de  Nostre-Seigneur 

On  dit  que  l’isle  de  Rhoddes  est  un  archevesché  et 
est  nommé  en  latin  civitas  coloscenas  ; car  quand 
sainct  Paul  escrivoit  ad  colloscenses,  c’esloit  à iceulx 
de  Rlioddes 

En  l’an  1 527,  au  moys  de  février  arriva  à Paris  le 

1.  Le  Ms.  233  de  la  collection  du  Puy  contient  sur  le  siège 
soutenu  par  d’Aubusson  une  relation  dont  la  transcription,  d’apiès 
une  note  placée  3 la  fin  du  manuscrit,  a été  terminée  le  13  sep- 
tembre 1495. 

2.  Cest  une  erreur.  La  ville  aux  habitants  de  lat|uelle  saint 
Paul  adressa  une  de  ses  lettres  faisait  partie  de  la  Phrygie  et  est 
aujourd’hui  Chonos  (dans  l'Anatolie). 
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Grand-Maistre  de  Rhoddes , qui  estoit  de  la  maison 
risle-Adam,  et  venoit  de  Rome  et  de  Viterbe,  où  il 
s’éstoit  tousjours  tenu  luy  et  sa  chevalerie  par  l’or- 
donnance  du  Pape  qui  luy  establit  la  dicte  ville  de 
V iterbe,  pour  soy  tenir  et  ses  gens  jusque  à ce  qu’aul- 
trement  y fust  pourveu  par  le  Pape,  aux  Françoys', 
pour  reconquesler  la  ville  de  Rhoddes , laquelle  avoit 
esté  perdue  comme  est  cy  devant  dict. 

Depuis  le  dict  Grand-Maistre  de  Rlioddes  *,  luy  estant 
ù Paris  loge  au  Temple,  s’en  alla  en  Angleterre,  pour 
avoyr  la  succession  du  grand-prieur  d’Angleterre,  qui 
estoit  puisnaguères  lors  mort;  puis  s’en  revint  à 
Paris  où  il  fut  environ  un  moys,  et  fut  logé  en  l’hostel 
de  Sainct-Jehan  de  Lattran,  parce  que  le  légat,  y en- 
voyé jà  pieca  de  par  le  Pape,  estoit  logé  an  dict  lieu 
du  Temple. 

Au  moys  de  juillet  1 528,  s’en  retourna  et  s’en  alla 
tenir  et  demeurer  au  dict  Viterbe  avec  toute  la  che- 
vallerie. 

(1 522).  L’an  1 521 , le  mercrcdy  vingt  deuxicsme  jan- 
vier, laroyne  de  France  acoucha  d’un  filzàSainct-Ger- 
main-en-Laye,  lequel  fut  intitulé  le  duc  d’Angoulesme’, 
qui  fut  le  troysiesme  filz  que  la  dicte  Uoyne  a eu  et  le 
cinquesme  enfant,  comprins  deux  filles;  dont  la  pre- 
mière estoit  nommée  madame  Loyse,  laquelle  mourut 
jeune  enfant.  Et  fut  baptisé  iceluy  filz,  au  dict  lieu  de 
Sainct-Germain , le  samedy  premier  jour  de  mars  en- 
suyvant.  Et  le  levèrent  des  saincts  fondz  de  baptesme, 

1.  C’est-à-dire  avec  les  François. 

2.  Voy.  plusieurs  lettres  de  Villiers  de  l’Isle-Adam  ou  relatives 
à lui,  dans  la  collection  Béthune,  Mss.  8453,  84U9  et  8305. 

3.  Charles,  mort  en  tSiS. 
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deux  des  seigneurs  (des)  cantons  de  Suysse,  lesquels 
le  Roy  manda  quérir  lors  en  leur  pays  ; et  pour  la  mar- 
reine  estoit  madame  d’Allançon , tante  de  l’enfant  et 
seur  du  dict  roy  de  France.  Et  fut  nommé  au  dict  bap- 
tesme  Charles  ; auquel  baptesme  y eut  grand  triomphe. 

(1 522).  Au  dict  an,  le  vendredy  vingt  uniesme  de  fé- 
vrier, fut  cryé  à son  de  trompe,  par  les  quarrefours  de 
Paris,  de  par  le  Roy,  que  toutes  personnes,  soient  mar- 
chands ou  aultres , qui  debveroient  aucunes  sommes 
de  denyers  aux  marchands  de  Flandres,  de  Henault, 
de  Braban  et  d’ailleurs,  tenans  le  party  de  l'Empereur, 
que  incontinant  ils  le  vinsent  révéler  et  advancer  les 
dictes  sommes  au  Roy  ou  à ses  commis  ; et  il  leur 
seroit  donné  la  moytié  de  leur  deu,  et  l’autre  moytié 
ils  payeraient  au  Roy  ; et  fut  ce  faict  sur  peyne  de 
confiscation  de  la  dicte  debte;  et  estoit  iceluy  cry  et 
commandement  faict  à cause  des  guerres  et  divisions 
qui  estoient  entre  l’Empereur  et  le  Roy  ; mays  néant- 
moins  il  n’en  vint  guères  ou  point  à congnoissance. 

(1 522.)  Au  dict  an  1 521 , au  moys  de  febvrier,  cou- 
roient  maulvais  garçons  advanturiers  à l’entour  de 
Paris  et  de  Meaulx,  qui  faisoyent  beaucoup  de  maulx  ; 
lesquels  estoient  retournes  de  la  guerre  pour  le  Roy , 
au  pays  de  Picardie.  Dont  le  Roy,  adverty  des  maulx 
et  insolences  qu’ils  faisoient,  ordonna  monsieur  de 
Lorges,  gentilhomme  de  Oeaulce,  cappitaine  de  gens 
de  pied,  pour  les  fayre  prandre  ; ce  qui  fut  faict,  et  en 
fut  prins  jusques  au  nombre  de  dix  sept,  lesquels 
furent  menes  à Paris  et  bailles  ès  mains  du  bayllif  du 
Palais.  Dont,  après  leur  procès  par  luy  faict,  furent 
condamnez  à estre  pendus  et  estrangles , dont  ils  en 
furent  appellans.  Touteffoys  la  cour  de  Parlement 
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confirma  la  sentence  du  dict  bayllif,  et  y en  eut  qua- 
torze de  penduz  et  troys  qui  furent  battus  et  fustigez 
par  les  quarrefours  de  Paris;  et  les  dtctz  quatorze 
furent  penduz  à potences,  à quatre  portes  de  Paris. 

(1 522.)  Au  dict  an  1 521 , au  moys  de  février,  le  Roy 
estant  à Paris  pour  le  retour  de  la  guerre  de  Picardie , 
se  voyant  pour  les  dictes  guerres  avoir  affaire  d’argent, 
fist  fayre  assemblée  à l’Hostel  de  la  ville  de  Paris,  où 
se  trouva  en  personne,  où  il  fist  sa  harangue  et  re- 
montrance tant  au  prévost  des  marchaudz  et  esche- 
vins  , que  aux  principaulx  des  babitans  de  la  ville , 
comme  il  luy  estoit  nécessaire  d'avoir  secours  et  ayde 
d’argent  et  de  gens  par  tout  son  royaume,  pour  luy  ay- 
der  en  ses  guerres.  Et,  pour  ce  fayre,  demanda  qu’on  luy 
aydast  de  cinq  cens  hommes  de  pied  souldoyez  tant 
que  la  guerre  dureroit  ; à quoy  fut  respondu  par  les 
assistans  que  c’ estoit  bien  raison  de  luy  ayder,  mays 
que  son  bon  plaisir  fust  de  leur  donner  temps  et  espasse 
d’avoyr  le  conseil  des  dietz  babitans,  pour  scavoir  où 
il  ce  pourroit  prandre  pour  payer  les  dietz  cinq  cens 
hommes,  qui  pourroient  monter  par  an  quarante  mille 
livres;  ce  que  octroya  le  Roy.  Et  ce  pendant  le  Roy 
s’en  alla  à Rouen,  pour  en  demander  autant;  et  lors- 
que le  Roy  fut  à Rouen  et  qu’il  parla  aux  babitans  de 
la  ville  pour  luy  ayder  en  ses  guerres,  iceulx  Normans 
comme  outrecuydez  luy  offrirent  bailler  et  ayder  jus- 
ques  à mille  hommes  souldoyez.  Parquoy  le  Roy  les 
remerçya  et  accepta,  puys  s’en  revint  à Paris. 

Et  luy  retourné,  envoya  son  chancelier  à l’Hostel  de 
la  ville  pour  remonstrer  comme  ceulx  de  Rouen  avoyent 
offert  bailler  et  ayder  au  Roy,  jusques  à mille  hommes 
de  pied  souldoyez,  parquoy  il  convenoit  qu’ilz  luy  en 
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avilasseiit  d’autant,  veii  aussi  que  depuys  son  dépar- 
tement le  pape  Léon  estoit  mort  ; parquoy  il  luy  con- 
venoit  renforcer  de  gens  d’armes  et  d’argent  pour 
ayder  à fayre  de  grandz  fraiz.  Ainsy  force  fut  aux  habi- 
tans  de  la  ville  de  Paris,  par  amour  ou  par  force,  ac- 
corder à luy  bailler  mille  hommes  de  pied  souldoyez. 
Dont , à cause  de  ce , le  peupple  en  fut  fort  oppressé 
et  molesté,  et,  pour  iceux  payer,  en  fut  en  grande 
peyne;  car  premièrement  il  fut  advisé  de  mettre  im- 
position en  la  ville,  en  toutes  les  marchandises  ven- 
dues, à deux  sols  pour  chacune  livre  : dont  il  y eut 
grande  controverse  ; mays  cela  n’eust  lieu  ; et  depuys 
fut  advisé  ce  que  l’on  payeroit  pour  chacun  estât  de 
marchandise;  tellement  que  les  marchandz  de  draps 
de  soye  et  drappiers  furent  taxez  à dix  mille  livres  ; 
les  drappiers  de  layne  à huict  mille  livres  ; les  pelle- 
tiers à quinze  cens  livres,  les  espiciers  à . . les 

bonnetiers  à , les  chappeliers  à , 

et  autant  des  aultres  estatz,  jusques  à ce  que  fut  trouvé 
la  somme  de  quatre  vingtz  dix  mille  livres  pour  soul- 
doyer  les  dictz  mille  hommes  de  pied 

Et  l’année  1 522 , environ  le  moys  d'octobre , fut 
faicte  une  autre  assemblée  en  la  ville  de  Paris,  de  par 
le  Roy,  lequel  y envoya  son  chancelier,  lequel  demanda 
aux  habitans  de  la  ville  jusque  à la  somme  de  cent 
mille  escus  d’or,  pour  luy  subvenir  en  ses  guerres  et 
affaires,  offrant  bailler  rente  aux  taux  des  ordon- 
nances royaulx  de  douze  livres  une  livre;  ce  qu’il  fal- 
lust,  par  amour  ou  par  force,  luy  accorder;  tellement 


1.  Les  chiffres  sont  omis  dans  le  ms. 

î.  Voy.  Félibien,  t.  II,  p.  et  Preiirr.t,  t.  IV,  p.  CM. 
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que  la  somme  fut  levée  en  particulier  sur  lesdictz 
habitans. 

(1522).  Au  dict  an,  le  huictiesme  mars,  furent  pen- 
duz  à Paris,  deux  orfèvres  qui  avoient  desrobbé  envi- 
ron pour  quatre  mil  livres  de  la  vaisselle  du  Roy, 
estant  lors  logé  au  logis  de  monsieur  de  V illeroy  ; ce 
larrecin  faict  le  lendemain  de  la  feste  des  Roys.  Et 
furent  condamnez  par  le  prévost  de  l’iiostel  du  Roy. 
Et  en  y eust  un  ou  deux  autres  qui  furent  aussi  penduz 
et  estranglez  pour  mesme  cas,  à Sainct-Germain-en- 
Laye,  condamnez  par  le  prévost  de  l’hostel  aussi,  et 
un  orfèvre  qui  fut  battu  au  cul  de  la  charrette. 

1 521  (1 522),  veille  du  dimanche  de  la  Passion,  un 
compaignon  bonnetier,  nepveu  de  la  veufve  Aubert, 
durant  son  vivant  maistre  bonnetier,  demeurant  de- 
vant l’orloge  du  Palays  à Paris , luy  estant  allé  en  la 
maison  des  Gobclins , teincturiers  à Sainct-Marceau , 
sçavoir  si  les  bonnetz  de  sa  dicte  tante  estoient  teinctz, 
l’un  des  serviteurs  le  pria  luy  ayder  et  jecter  du  son 
dedans  l’une  des  chauldicres,  qui  estoit  toute  pleine 
de  teinclure  et  de  draps  et  bonnetz.  Il  client  dedans 
la  dicte  chauldièrc,  parce  (|ue  le  pied  luy  faillist,  dont 
on  ne  le  peult  oncqucs  tirer  sitost  qu’il  ne  fut  tout 
bouilly,  tant  par  dedans  le  corps  que  par  dehors,  et 
vescut  douze  heures  après,  qui  fut  grande  pitié.  Et 
estoit  d’aage  environ  vingt  ans'. 

(1523).  Au  dict  an  1522*,  au  moys  de  février,  fut 

1 . Ce  paragraphe  et  le  suivant  se  trouvent  rejetés  à la  fin  tlu 
manuscrit,  au  183. 

2.  Cet  édit  fut  donne  à Blois  au  mois  de  janvier  1 S23  et  enre- 
gistre au  parlement  de  Paris  le  10  mars  suivant.  Voj.  Isambert, 
t.  Xn,  p.  228. 
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ordonné  de  par  le  Roy,  au  grand  conseil  du  Roy,  que 
duresnavant  et  à toujours,  il  n’y  auroit  plus  que  douze 
rapporteurs  en  sa  chancellerie  à Paris,  et,  partant,  il 
créa  et  ordonna  les  ditz  douze  rapporteurs  en  offices 
sans  gaiges.  Dont  furent  venduz  les  dicts  offices,  cha- 
cune d’icelles,  la  somme  de  mille  livres  pour  une  fuys 
payer.  Et  furent  iceulx  receuz  par  le  chancelier  en  son 
grand  conseil*. 

(i  522).  Item , aussi  le  dict  roy  François  longtemps 
après  son  avesnement , fit , créa  et  ordonna  xx  con- 
seillers nouveaulx  en  sa  cour  de  Parlement  à Paris , 
avec  deux  présidens , et  fit  une  chambre  nouvelle  en 
la  dicte  cour*;  et  fut  la  dicte  création  faicte  et  de  par 
Itiy  publiée  en  la  dicte  cour  de  Parlement , 1 521 , le 
vendredy  dernier  jour  de  février*;  et  fut  ce  faict  par 
lettres  patentes  que  le  Roy  manda  à sa  dicte  cour, 

1 . L’auteur  du /o«raa/ avait  rapporte  ailleurs  ce  fait  qu’il  avait 
placé  parmi  les  événements  de  l’année  t.M.').  Nous  avons,  à 
cette  date , omis  ce  passage  que  nous  rétablissons  ici  : 

• Le  Roy  aussi  créa  et  ordonna,  en  sa  chancellerie,  douze  rap- 
porteurs, et  que  d’ores-en-avant  il  n’y  en  auroit  plus  d’aultres,  et 
que  tous  les  aultres  il  les  quassoit , et  érigea  lesdicts  douze  en 
office,  sans  gaiges,  et  furent  reçeus  par  le  chancellier  et  le  grand 
conseil  ; et  se  vendoit  v'  escuz  d’or  chacune  office  de  rapporteur 
qui  valloit  m.  L.  ■> 

2.  Ce  passage  relatif  à la  création  d’offices  se  trouvait  intercalé, 
dans  le  manuscrit,  au  milieu  des  faits  relatifs  à l’année  1818. 

3.  Le  31  janvier  1522.  Voy.  Isambert,  t.  XII,  p.  196.  On 
trouve  dans  le  Ms.  8383  de  la  collection  Béthune  (f’  106)  une 
lettre  écrite  par  le  roi  au  parlement  de  Paris,  auquel  il  envoie 
des  députés  ; h la  page  suivante  on  lit  l’instruction  qu’il  avait 
donnée  à ceux-ci  et  qui  est  relative  h la  création  de  nouveaux 
conseillers.  Les  considérants  en  sont  assez  curieux.  Il  y est  ques- 
tion de  Romulus,  de  Marc-Antoine,  d’Auguste,  de  Lentulus,  etc. 
— Cf.  du  Puy,  Ms.  83. 
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dont  toutefToys  il  y eut  opposition  et  contredict  par 
la  dicte  cour;  mays  nëantmoins  il  fut  <jict  que,  non- 
obslaut  l'opposition  et  appellation , ilz  seroient  faictz 
et  accordez  ; et  leur  fut  faicte  ceste  nouvelle  chambre 
près  des  grandes  cuysines;  et  furent  les  dictz  deux 
présidens  messieurs  de  la  Barde,  prestre,  docteur,  du 
pays  d’Auvergne,  et  monsieur  de  Loynes  aussi  doc- 
teur in  utroque  jure,  homme  marié  et  très  homme  de 
bien,  qui  estoit  aussi  conseiller  en  la  dicte  cour;  et  se 
vendoient  telles  ofhces  de  conseiller  six  mille  livres. 

Au  dict  an  1521  ' le  Boy  institua  et  ordonna  xvi 
commissaires  au  Cliastelet  de  Paris,  pour  estre  ad- 
joinetz  avec  les  autres  xvi , qui  despiesça  y avoient 
esté  créez  par  autres  roys,  dont  furent  en  nombre 
XXXII,  et  il  n'y  en  souloit  avoir  que  xvi,  à cause  qu’eq 
la  dicte  ville  de  Paris  y a xvi  quartiers , où  de  toute 
ancienneté  y furent  créez  et  ordonnez,  par  les  pré- 
vost  et  eschevins  de  la  ville  xvi  quartenyiers , pour 
avoir  le  regard  sur  chascun  quartier  de  la  dicte  ville; 
et  à ceste  cause  fut  aussi  faict  que,  en  chacun  quar- 
tier, il  y auroit  un  commissaire;  par  quoy  dès  lors 
furent  les  dicts  comissaires  créez  référez  au  nombre 
des  dictz  xvi  quarteniers  ; dont  il  y eut  plusieurs  op- 
positions et  appellations  par  les  dictz  autres  anciens 
commissaires.  Mays  il  fut  dict  que,  nonobstant  leur 
opposition  ou  appellation , ilz  y seroient  et  demeure- 
roient.  Et  se  vendirent  bien  vi*  escus  d’or  les  dictz 
offices  de  commissaires. 

Et  aussi  au  dict  an  1521  , le  Roy  créa,  institua  et 
ordonna  de  nouvel  xl  notaires  au  Chastelet  de  Paris 

1.  Le  A février  1522.  Cf.  Isambert,  /éûf.,  p.  196. 
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par  dessus  le  nombre  de  Ix  qui  y estoient  de  toute 
ancienneté,  pour  faire  et  accomplir  le  nombre  de  cent 
notaires;  dont  semblablement  y eut  opposition  et  ap- 
pellation par  les  Ix  anciens.  Mais,  nonobstant  ce,  fut 
dict  par  la  cour  de  Parlement,  par  le  mandement  du 
Roy,  qu’ilz  y seraient  et  demeureroient.  Et  se  vendoit 
chacun  oibce  de  notaire  quatre  à cinq  cens  livres. 

Item,  aussi  il  en  fit  et  créa  à Orléans  certain  nombre 
de  nouveaux. 

(1 522).  Au  dict  an  1 521  , le  Roy  créa  aussy  et  or- 
donna à tousjours  en  la  ville  de  Paris  un  bailliage , 
pour  estre  divisé  et  hors  la  prévosté  de  Paris,  et  pour 
en  faire  une  jurisdiction  à part  et  pour,  par  icelle, 
cognoistre  des  causes  des  privilégiez  de  l’Université 
de  Paris.  Et,  pour  ce  faire,  y estalilit  et  ordonna  ung 
l)aillif,  lequel  se  nommoit  monsieur  de  la  Barre  ’,  qui 
estoit  l’un  de  ses  mignons , natif  de  Paris  et  de  pau- 
vres gens;  auquel  U donna  le  dict  bailliage  gratis,  à 
cause  qu’il  estoit  en  sa  grâce.  Et  fut  dict  que  le  pré- 
vost  de  Paris  ne  le  lieutenant  civil  ne  cognoistroient 
plus  des  causes  des  privilégiez , mais  qu’en  première 
instance  le  dict  baillif  ou  son  lieutenant  en  cog- 
noistroient ; et  que  l’appellation  sortiroit  en  la  cour 
de  Parlement,  sans  moyen  en  première  instance. 
Néantmoins  il  y eut  plusieurs  oppositions  et  appella- 
tions tant  du  prévost  de  Paris  que  d’autres  lieux; 
mays  il  fut  dict  que,  nonobstant  icelles,  le  dict  baillif 
scroit  reçeu,  à la  charge  des  oppositions.  Et  lors  fut 
ordonné  en  l’bostel  de  Neelle,  près  les  Àugustins,  un 

t.  Voy.  sur  lui  Lenms  de  Marguerite  de  Navarre,  t.  I,  p.  28, 
29,  217,  i3(),  165;  t.  II,  p.  28,  11,  66,  76,  90.  Il  fut  iirisà  Pavie 
avec  le  roi. 
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quartier  à y faire  un  prétoire  pour  y tenir  les  juge- 
mentz,  qui  fut  basly. 

(1522).  Et  le  mardy,  17’  de  mars,  avant  Pas- 
ques  1521,  fut  publiée,  en  la  cour  de  Parlement, 
l’institution  du  dict  baillif  en  la  ville  de  Paris,  par 
l’authorité  du  Roy.  El,  après  la  dicte  institution  faicte 
par  la  dicte  cour,  y fut  institué  et  mis  un  lieutenant 
pour  tenir  la  dicte  plaidoyric,  au  dict  lieu  de  Neelle. 
Et  premier  y fut  mis  et  ordonné  monsieur  Morin, 
advocat  en  Parlement,  pour  lieutenant  du  dict  baillif; 
et  y fut  commencée  la  playdoyrie,  le  lundy  xx*  avril 
après  Pasques  1522,  où  y estoit  le  dict  de  la  Barre  en 
personne,  avec  le  dict  Morin,  son  lieutenant.  Et  de- 
puys  le  dict  Morin  fut  lieutenant  en  chef  du  dict  bail- 
liage parcequ’il  l’achepta  le  prix  et  somme  de  vi”*' 
et  fut  receu  par  la  cour  de  Parlement  '. 

' L’auteur  du  Journal  a rapporte  aillcurü  et  un  peu  difTérein- 
nient  les  détails  relatifs  à cette  institution.  Voici  ce  qu'il  raconte 
au  P*  -15  V»  : 

•I  lirm,  en  l'an  1 oîï,  le  merquedy,  di.x  huictiesme  jour  de  mars, 
avant  P.asqiies,  fut  publié  en  la  cour  de  Parlement  le  bailliage  de 
Paris  nouvellement  institué  par  le  Roy;  et  en  fut  faict  et  institué, 
par  don  du  Roy  bayllif  monsieur  de  la  Barre;  lequel  bailliage  fut, 
faict  et  érigé  pour  congnoistre  des  causes  et  matières  privilégiées 
tant  de  bénéfices  que  en  matière  civille;  et  fut  disjoinct  et  des- 
membré  de  la  prévosté  de  Paris.  Et  fut  dict  que  les  dictes  causes 
privilégiées  venans  des  privilèges  de  l’IInivcrsité,  soit  en  matières 
bénéGciales  ou  civiles,  que  le  dict  prévost  n’en  cognoistrnit  plus 
et  que  les  appellations  d’iceluy  bailliage  resortiroient  en  la  cour 
de  Parlement  de  plain  droict.  Toutefois  il  y eut  plusieurs  appella- 
tions, tant  du  Chastelet  que  de  l’Université  et  des  requcstes  de 
l'iiostel,  que  de  plusieurs  autres  lieux  ; mais  ce  néantmoins  fut  dict 
que  le  dict  bailliage  sortiroit  son  effect,  à la  charge  des  dictes  op- 
positions pour  iceux  vuyder  en  temps  et  lieu.  Et  y fut  institué  un 
lieutenant  civil  pour  y tenir  siège  pour  la  playdoierie,  monsieur 
Morin  ; et  fut  ordonnée  la  dicte  playdoirie  en  l’hostel  de  Nesie,  à 
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Item,  furent  créez  et  ordonnez  par  le  Roy  au  dict 
bailliage  douze  conseillers  nouveaux , comme  il  y a 
tel  nombre  à la  prévosté  dudict  Chastelet,  dont  tmi- 
tefToys  il  y eut  opposition  et  appellation  des  autres 
XII  conseillers  du  dict  Cbastclct.  Mais,  ce  nonobstant, 
il  fut  dict  qu'ilz  y seroient  receuz.  Et  se  vendoient 
les  dictz  offices  vi‘  escuz  d’or;  et  avoient  xxv  livres  de 
gaiges  par  an , comme  avoient  les  autres  conseillers 
du  dict  Chastelet. 

L’an  1522,  le  jeudy  treisiesme  de  novembre  tres- 
passa  madame  de  Bourbon  la  vieille  ' , à Moulins. 
Elle  estoit  nommée  madame  Anne  de  France,  fille  du 
feu  roy  Loys  xi*.  Elle  fut  femme  de  feu  duc  Pierre, 
duc  de  Bourbon,  desquelz  deux  yssit  une  fille  qui  fut 
mariée  à monsieur  Charles , duc  de  Montpencier,  le- 
quel depuys  fut  duc  de  Bourbon. 

Paris,  au  vendredy  pI  au  mardy.  Et  y fut  ordonné  aussi  un  gref- 
fier; et  y comincnça-t-on  à playder  le  lundy  vingtiesme  avril, 
après  Pasques  1522,  et  y fut  mis  et  institué  pour  lieutenant  du  dict 
baillif,  monsieur  Morin  qui  y est  tousjours  demeuré. 

• Et  depuis  par  long  temps  après,  le  dict  siège  de  playdoirie  fut 
osté  du  dict  lieu  de  IVesIe,  parce  qu’il  y avait  trop  grande  peyne  à 
y aller,  et  fut  mis  et  institué  en  Chastelet,  tellement  que  le  dict 
siège  se  tenoit  les  mardys  et  vendredys  matin,  au  quel  jour  on  ne 
playdoit  point  au  Chastelet,  et  s’est  ceste  manière  de  faire  conti- 
nuée et  continue;  mais  ne  s’appelle  plus  bayllif  comme  il  souloit, 
mays  s’appelle  conservateur  des  privilèges  de  l’Université  de  Pa- 
ris. Et  le  tient  et  possedde  le  dict  Morin  soubz  le  dict  bayllif.  » 

Voy.,  sur  ce  bailliage,  Fclibien,  t.  II,  p.  046-947,  et  Preuves, 
t.  V,  p.  281 , le  texte  de  l’édit  ordonnant  la  réunion  du  bailliage 
à la  prévété  de  Paris. 

1,  Anne  de  Beaiijeu.  Elle  était  née  en  1462.  — Voy.  sa  vie 
dans  Brantôme , des  Dames,  t"  partie. 
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Du  commencement  de  la  guerre  des  Anghys 
en  France. 

L'an  1522,  au  moys  de  may,  le  roy  d’Angleterre 
envoya  son  hérault  d’armes,  nommé  Clereiiceaulx , 
vers  le  roy  de  France,  luy  estant  à Lyon  pour  ses 
guerres  qu’il  avoit  en  Italie,  pour  r’avoyr  sa  duché  de 
Milan,  qui  luy  avoit  esté  de  nouveau  prinse  par  l'Em- 
pereur et  ses  Italiens  bannys  par  le  roy  de  France. 

Et  le  mercredy,  vingt  septiesme  may,  au  dict  an, 
le  Roy  estant  en  son  siège  royal  qu’il  avoit  faict  met- 
tre sur  un  eschafault,  en  la  maison  archiépiscopale  de 
Lyon,  où  il  estoit  logé,  iceluy  hérault  d'armes  déclaira 
la  defïiance  du  dict  Roy,  son  maistre,  en  public  où 
estoient  les  princes  et  ambassadeurs  : dont  le  hérault 
d’armes  déclaira  ce  qui  ensuit  : 

<t  Et  premièrement,  par  le  traicté  qui  fut  faicl  à 
Londres  entre  l’Empereur,  le  roy  de  l’rance  et  le  rf)v 
d’Angleterre,  que  le  premier  des  troys  qui  fairoit  in- 
vasion sur  les  terres  et  seigneuries  lors  possédées,  les 
deux  aultres  luy  courreroient  sus  : ce  que  le  dict  roy 
d’Angleterre  dict  luy  avoir  esté  faict  par  le  Roy,  en- 
vers l’Empereur» 

M Item,  que  le  roy  de  France  a envoyé  le  duc  d’Al- 
banye,  en  Escosse,  qui  est  contre  le  serment  et  pro- 
messe qu’il  avoit  faicte. 

« Item , que  le  duc  d’ Albanye  procure  au  dict  roy 
d’Angleterre  tout  le  déshonneur  qu’il  peut  ; veu  (|ue 
luy  estant  supprimé  de  l’amour  de  la  royne  d’Escosse, 
seur  du  dict  Roy,  et  afhn  <jue  plus  aysément  il  en 
joiiysse  à son  plaisir,  il  a envoyé  le  comte  d’Angou  ' 

t . Archibald,  comte  d’Augiu. 


Digitized  by  Google 


123 


D’UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  (ISM), 
mary  de  la  dicte  Royne,  prisonnier  en  France,  feignant 
de  l’envoyer  ambassadeur  envers  le  roy  de  France. 

«Item,  qu’il  a esté  détenu  le  tribut  d’une  année  au 
dict  roy  d’Angleterre,  qui  est  de  cent  mille  livres,  que 
le  roy  de  France  est  tenu  et  obligé  de  rendre  à Calais, 
en  deux  payement/.,  par  censures  ecclésiastiques. 

< Item,  que  le  Roy  détient  par  deçà  Richard  de  La 
Poulie,  qu’on  dit  par  deçà  duc  de  SulTort,  ennemy 
mortel  du  roy  d’Angleterre,  qui  est  faict  contre  les 
traictez. 

« A ceste  cause,  le  roy  d’Angleterre,  son  maistre, 
luy  declaire  par  luy  estre  son  ennemy,  en  luy  signi- 
fiant la  guerre.  » 

la  quelle  defliance  oye  par  le  Roy,  luy  a faict  res- 
ponce  sur  cbascun  article. 

Et  premièrement,  quant  à l’invasion,  dit  : u que 
l’Empereur  l’avoit  invadé  et  non  luy,  parceque  crai- 
gnant de  faire  la  guerre  à messire  Robert  de  la  Marck, 
il  luy  fist  prendre  sa  ville  de  Mozon,  et  aultres  choses 
qu’il  luy  dict  ; et  aussy  qu’il  avoit  promis  de  le  faire 
possesseur  paisible  du  royaume  de  Navarre,  troys 
moys  après,  ce  qu’il  n’a  faict. 

« Item,  quant  au  duc  d’Albanye,  qu’il  n’est  contenu 
en  nul  traicté  que  le  dict  Roy  soit  obligé  de  le  garder 
d’aller  en  Escosse  ; et  si  aucun  vouloit  dire  le  con-; 
traire,  il  se  pourroit  tenir  pour  desmenty. 

« Il  est  bien  vray  que  le  Roy  promist  ne  luy  point 
envoyer  ne  procurer  qu’il  y allast  ; et  s’il  y alloit , ce 
n’estoit  de  son  consentement*.  Et  quant  à la  royne 

t.  Ceci  est  démenti  par  diverses  lettres  conservées  dans  la  col- 
lection Béthune,  Ms.  8492,  f“  118,  et  Ms.  8469,  f*  209.  — Le  Ms. 
8612,  P 194,  contient  une  pièce  prouvant  que  Rokertet  fut  l’in- 
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d’Escosse  et  au  comte  d’Ângou,  dit  que  le  duc  d’Al> 
banye  est  trop  homme  de  bien,  et  qu'il  ne  daigneroit 
se  mesler  de  telles  choses. 

« Et  quant  au  payement  de  cent  mille  livres,  le  Roy 
a esté  bien  adverty  des  praticques  que  le  roy  d’An- 
gleterre a menées  envers  le  feu  pape  Léon , dernier 
décédé,  et  ès  Suysses,  tant  pour  luy  faire  perdre  sa 
duché  de  Milan,  que  aussy  l’alliance  des  dictz  Suysses, 
il  y a bien  un  an.  Et  davantaige  il  a le  double  du 
traicté  que  le  cardinal  d’Angleterre  fist  avec  l’Empe- 
reur qui  estoit  totallement  contre  le  Roy,  en  promet- 
tant alliance  entre  le  dict  roy  d’Angleterre  et  l’Empe- 
reur, contre  le  roy  de  France  ; parquoy  n’a  le  Roy 
tort,  s’il  n’a  voulleu  bailler  les  cent  mille  livres  à ses 
ennemys  pour  luy  faire  guerre. 

« Item,  quant  au  duc  de  Suffort,  il  n’y  a homme  qui 
peust  dire  qu’il  ait  esté  en  France  de  ce  règne  ; par- 
quoy toutes  ces  choses  considérées,  le  Roy  ne  sçauroit 
avoir  tort  en  nul  des  dictz  articles  ; et.  Dieu  aydant 
de  son  costé,  il  mettra  peyne  de  soy  deflendre  contre 
ses  ennemys,  et  que  le  roy  d’Angleterre  sera  aussitost 
lassé  et  travaillé  de  luy  faire  la  guerre  comme  luy.  » 

Au  dict  an  1522,  au  moys  de  juing,  l’empereur 
Charles  s’en  alla  en  Angleterre,  vers  le  roy  d’Angle- 
terre, son  oncle.  On  estimoit  pour  lors  qu’il  y alloit 
pour  avoir  à femme  la  fille  du  roy  d’Angleterre , qui 
estoit  jeune  enfant,  aagée  de  sept  à huict  ans  seule- 
ment; laquelle  auparavant  le  dict  roy  d’Angleterre 
avoit  fiancée  au  daulphin  de  France.  Et  de  là  le  dict 

termédiaire  entre  le  roi  et  le  duc  d’Albany.  On  y lit  cette  phrase 
■ que  si  les  Angloys  ont  envie  de  faire  aucune  déclaration , ne 
faudra  dire  qu’ilz  la  fassent  ne  la  paissent  faire  à ceste  occasion.  » 
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Empereur  n’en  alla  en  Espaigne  vers  le  pape  Adrian, 
qui  de  nouvel  estoit  esleu  pape,  en  son  absence,  luy 
estant  en  Espaigne,  au  pourchatz  du  dict  Empereur; 
afiin  qu’ioeluy  Empereur  print  sa  deuxicsme  cou- 
ronne à Milan  et  apres  à Rome,  pour  finablement 
joyr  de  l’empire. 

Eu  l’an  1 521 , la  veuille  de  Sainct-Jean  Baptiste,  la 
ville  de  Milan  et  toute  la  duché  cuyda  estre  perdue 
pour  le  roy  de  France  et  pritlse  des  ennemys,  parce 
que  le  seigneUf  MaufTre  Palvasin*,  accompaigné  de 
grand  nombre  de  batiniz  avec  aultres,  descendirent  à 
Cosme  et  sommèrent  le  gouverneur  de  la  ville  de  ren- 
dre icelle  ville  pour  le  duc  de  Bar*,  frère  puisné  du 
seigneur  MaximUian  qui  estoit  en  France  ; et,  à son 
reflbz,  il  le  méttroit  à Sang  et  à feu,  comme  il  luy  es- 
toit commandé  par  le  dict  duc  ; ce  que  le  dict  cappi- 
taine  refusa.  Parquoy  incontinant  fit  mettre  en  armes 
tous  ses  gens  avec  une  partie  de  la  commune  et  sailli- 
rent dessus,  tellement  qu’il  en  fut  beaucoup  de  tuez  et 
prins,  mesmement  y fut  prins  le  dict  MaufTre  avec  le 

marquis  de * et  aultres  qui  furent  menez  à Milan  ; 

peu  après  monsieur  de  l’Escul*,  frère  de  monsieur  de 
Lautrec , luy  fist  faire  son  procez,  tellement  qu’il  le 
fist  escarteler  tout  vif;  lequel  seigneur  de  l’Escul  estoit 
lieutenant-général  pour  le  Roy  en  la  duché  de  Milan  ; 
et  estoit  pour  lofs  en  France  vers  le  Roy,  pour  les  af- 
faires de  la  guerre , monsieur  de  Lautrec , son  frère. 

Iceluy  MaufTre  avant  que  mourir  accusa  secrettement 

1 . Manfredo  Palfaricino. 

S.  François  Sforce,  duc  de  Bari. 

3.  Le  nom  est  resté  en  blanc  dans  le  manuscrit. 

4.  Thomas  de  Foix,  seigneur  de  Lescun. 


132 


JOURKAL 


de  trahison  contre  le  Roy  un  nommé  Barthélémy'  et 
son  gendre  qui  fut  comte  de  Druz  et  avoit  esté  prési- 
dent des  comptes  à 3Iilan  ; parquoy,  peu  de  temps 
après,  il  fut  pruis  et  mis  à la  torture  à cause  de  la  tra- 
hison ; mais  il  en  eschappa  et  fut  remis  président. 

Iteniy  aussi  à Parme  voulut  descendre  le  seigneur 
Viscomte*,  le  comte  de  Petrebust  et  Hiérosme  Moron  *, 
avec  grand  nombre  de  gens  d’armes  pour  prendre  la 
ville;  mais  il  fut  poursuyvi  par  le  dict  seigneur  de 
l’Escul,  tellement  que  le  dict  seigneur  Viscomte  se 
retira  en  la  ville  de  Rege*,  où  aussi  le  dict  seigneimde 
l’Escul  entra  avec  grand  nombre  de  gens  d’armes;  et 
y fut  tué  le  comte  Mexandre  de  Tresvole*  d’un  coup 
de  hacquebutle  à l’anlrée  de  la  porte  ; mais  le  dict  sei- 
gneur de  l'Escul  saillist  de  la  ville  sans  aucun  mal  et 
s’en  alla  à Milan. 

Item,  à Novarre  vint  le  comte  Pbilippes  Tourvel  qui 
fist  aussi  les  sommations  comme  lesaultres;  mais  il  fut 
rebouté  par  les  Françoys  et  par  les  habitans  de  la  ville. 

En  ce  temps,  arrivèrent  sept  gallaires  devant  Gen- 
nes  tant  d’Espaigne  que  du  Pape,  mais  eulx  voyans 
l’eutreprinse  estre  deffaicte  se  retirèrent  en  mer,  au 
port  de  Ligorne*  qui  est  aux  Florentins. 

Item,  jamais  la  duché  de  Milan  ne  fut  en  si  grand 
danger  qu’elle  fut  lors,  n’eust  esté  les  Guelphes  de 
Milan  qui  ont  tousjours  tenu  bon  pour  le  roy  de 

1 . Du  Bellay  (p.  150)  l’appelle  Barthélemy  Fenier,  citadin  de 
Milan. 

2.  Visconti. 

3.  Moroni,  sénateur  de  Milan.  — Voy.  du  Bellay,  p.  117. 

4.  Reggio. 

5.  Trivulcc. 

C.  Livourne. 
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France  ; et  aussi  y firent  bien  leur  devoir  les  Suysses  ; 
car  ilz  vindrent  en  la  duché  de  Milan  jusques  à qua- 
torze mille  hommes  pour  secourir  la  duché;  et  estoit 
fiûcte  ceste  entrepriuse  contre  le  Roy  par  l’Empereur 
et  le  pape  Léon,  dixiesme  de  ce  nom'. 

Âu  dict  an  1 521 , la  veuille  de  Sainct  Pierre  et  Sainct 
Paul , en  juing,  tomba  le  tonnerre  sur  la  tour  où  estoit 
l’orloge  du  cbasteau  de  Milan , où  y avoit  plusieurs 
munitions  de  pouldre  ; à cause  duquel  tonnerre , les 
fondementz  des  murailles  furent  renversez  le  dessus 
dessoubz  ; et  à voyrparces  choses,  iln’estoit  possible 
que  l’artillerie  de  France  eust  sceu  faire  telle  destruc- 
tion en  un  moys  que  l’orloge  fist  lors  ; dont  une  par- 
tye  de  l’orloge  fut  trovée  à une  mille  loing  de  la  ville, 
avec  des  grosses  pierres  des  fondementz  qui  pesoient 
cliacune  plus  de  troys  quintaulxqui  y furent  trouvées; 
et  le  cappitaine  du  chasteau  nommé  Riclicbon  avec  le 
cappitaine  du  chasteau  de  la  Roquette  y furent  tuez, 
eulx  estans  en  la  boutique  de  l’appoticairerie  du  dict 
chasteau  ; et  fut  la  dicte  houticque  abbattue  et  foul- 
droyée  ; plusieurs  mortepayes  aussi  qui  gardoient  le 
chasteau  y furent  tuez.  Plus  y eust  une  femme  tenant 
son  petit  enfant  entre  ses  bras,  laquelle  et  son  enfant 
furent  couvertz  de  plus  de  quarante  chartées  de  terre 
et  pierres  cheuttes  sur  eulx;  uéantmoings,  par  le  vou- 
loir de  Dieu,  ilz  y furent  trouvez  en  vie  sans  aucun  mal , 
qui  fut  beau  miracle.  Pareillement  on  dit  qu’il  y eust 

I.  Au  sujet  de  ces  diverses  entrepijses,  voy.  plusieurs  lettres  et 
pièces  dans  les  n°*  8469,  8476,  8486  de  la  collection  Béthune,  et 
et  dans  le  n*  8487  (f^  168)  une  pièce  intitulée  : Instruzhne  del 
illus.  S'  Marchese  Manfrtdo  Pallavicino  per  la  impresa  de  Como. 
Cf.  Du  Bellay,  p.  147  et  suiv. 
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de  la  dicte  fouldre  tuez  de  sept  à )iuict  viogU  per- 
sonnes , entre  aultres  quatorze  EscossoU  de  la  garde 
qui  y moururent  ; et  disoit-OQ  que  le  dommaige  qui 
avoit  esté  faict  au  chasteau  ne  se  sçauroit  réparer  pour 
soixante  mille  escus 

Lors  le  roy  de  France  envoya  gros  renfort  de  gens  en 
la  duché  de  Milan,  dont  y avoit  environ  quatorze  mille 
Suysses  ; et  oncques  depuys  ne  cessa  d’avoir  guerre 
contre  le  Roy  par  les  bannys,  ses  ennemys,  et  aussi 
par  le  pape  Léon,  dixiesme  de  ce  nom,  lequel  y envoya 
gens  d’armes  qu’il  souldoya;  y allèrent  aussi  des  £s< 
paignolz  pour  l’Empereur,  avec  aussi  des  ligues  des 
Coullonnoys,  romains,  des  Gibellins,  millannoys,  des 
Adornes,  geuevoys',  qui  estoient  ennemys  du  roy 
de  France , avec  le  marquis  de  Mantoue  et  plusieurs 
aultres  bannys,  tous  en  grand  nombre  contre  le 
Roy. 

Il  est  à sçavoyr  que  le  Roy  disposa,  avec  son  privé 
conseil  et  seigneurs  de  son  sang , de  ses  guerres  et 
alTayres  de  son  royaulme,  tellement  qu’il  fut  faict  par 
le  Roy  troys  armées  qui  luy  furent  à grands  fraiz  et 
despens.  Dont  la  première  fut  au  royaume  de  Navarre 
pour  le  vouloir  recouvrer,  à cause  qu’il  avoit  esté  re- 
prias  pour  l’Empereur  par  les  Ëspaignolz  puis  naguè- 
res;  la  deuxiesme  fut  en  la  duché  de  Milan;  la  troi- 
siesme  fut  en  Picardie  et  Champaigne , comme  est  cy 
devant  dict;  et,  pour  fournir  ausdictea  troys  armées, 
furent  faictz  gros  emprunta  sur  le  peuple  du  royaume 
qui  en  eust  beaucoup  à souQirir,  mesmement  à Paris. 
Dont  il  fut  trouvé  par  Berthelot,  maistre  de  la  cham- 

l.  Voy.  du  Bellay,  p.  140. 

S.  Génois. 
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bre  aux  deniers,  qui  trouva  l’invention  des  admortis- 
sementz  des  rentes  et  héritaiges  qui  estoient  aux  ëglU 
ses  du  royaulme  de  France,  pour  les  admortir  et  faire 
payer  les  admortissementz*. 

Après  furent  mis  les  gros  emprunctz  particulliers 
sur  les  manans  et  habitans  de  la  ville  de  Paris  ; telle- 
ment qu’on  demandoitaux  uns  mille  escus,  auxaultres 
huit  cens,  quatre  cens,  cinq  cens  escus,  et  plus  ou 
moins,  à les  rendre.  Puis  on  demanda  parles  maisons 
de  la  vaisselle  d’argent  et  partout  le  royaulme;  et  à 
Paris  n’y  eust  aucuns  exemptz,  mesmes  de  la  cour  de 
Parlement,  ne  aultres  ; tellement  que  chacun  en  bailla 
selon  sa  puissance';  et  furent  les  églises  contrainctzes 
d’en  bailler,  chacune  en  droit  soy;  c’est  à sçavoir  les 
églises  cathédrales , prieurez , abbayes  et  aultres  ; et 
payoient  les  églises  selon  leur  puissance  chacune, 
mesmes  les  Chartreux,  Célestins,  Sainct-Yictor  et  aul- 
tres'. 

Environ  un  an  après,  furent  levez  les  francs-fiefz  et 
nouveaux  acquestz  à Paris  et  ailleurs  ; davantaige  fu-. 
rent  vendues  plusieurs  choses  du  domaine  du  Roy  en 
plusieurs  endroictz  du  royaume. 

L’an  1 521 , au  commencement  d’avril , après  Pas- 
ques,  vindrent  nouvelles  que  la  ville  de  Novarre  avoit 
esté  regaignée  et  reprinse  d’assault  pour  le  roy  de 
France  par  le  cappitaine  Baiard  et  monsieur  de  la  Ro- 

1 . Voy. , dans  Fclibien , t.  III , p.  578,  le  texte  de  l’édit  rendu  à 
ce  sujet  le  10  octobre  1522.  — Cf.  ibid.,  t.  II,  p.  942. 

2.  Toy.,  au  n‘  8487  (1^  9)  de  la  collection  Béthune,  le  Râle  de 
Femprunt  de  la  vaisselle  d'argent  que  le  roi  entend  rstre  fait  en  sa 
bonne  ville  et  cité  de  Paris. 

3.  Cf.  collection  Brienne,  n*  146,  199,  — Du  Pny , n*  83. 
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cliepot , filz  de  monsieur  de  Moutmorency  ; dont  y 
furent  tuez  beaucoup  de  nos  ennemis;  et  pourtant  la 
ville  fut  mise  en  l’obéissance  du  Roy  comme  elle  estoit 
auparavant.  Dont  le  Roy  estant  à Troyes,  en  Cham- 
paigne,  s’en  alla  à Dijon  ; puis  après  s’en  alla  à Lyon, 
où  il  fit  ses  pasques  ; et  alla  à Lyon  afHn  de  sçavoir 
plus  aisément  des  nouvelles  des  guerres  d’Italie. 

El  environ  un  moys  après  Pasques , la  Royne,  ma- 
dame la  Régente  et  toute  la  noblesse  se  partirent  de 
Bloys  et  allèrent  devers  le  Roy  à Lyon,  pour  y sesjour- 
ner  avec  luy. 

En  ce  mesme  temps,  environ  uii  moys  devant,  fut 
advitaillée  le  chasteau  de  Milan  pour  le  Roy,  par  les 
gens  d’armes  qui  estoient  dedans  en  garnison  pour  le 
Roy  ; dont  à l’advitailler  y fut  tué  le  seigneur  Marc- 
Anthoine‘,  Italien,  d’une  liacquebutte , qui  fut  groz 
dommaige  ; car  il  estoit  bon  françois. 

4 

De  la  reprinse  de  Milan  contre  le  Rojr,  par  les  ennemis 
de  France,  sans  les  chasteaulx. 

Est  à sçavoir  que  en  l’an  1 521 , le  jeudy,  vingl- 
cinquesme  de  novembre,  jour  de  saincte  Catherine,  fut 
reprinse  la  ville  de  Milan  et  toute  la  duché  par  les  en- 
nemis de  France,  contre  le  Roy;  et  aussi  la  ville 
de  Crémone,  Novarre,  Pavye,  Alexandrie,  Cosme  et 
aullres  places  de  la  duché , excepté  les  chasteaulx  et 
mcsmement  le  chasteau  de  Milan,  qui  ne  fut  pas  prins. 
Dont  lors  y entra  dedans  Milan  le  duc  de  Bar,  frère 
])uisné  du  seigneur  Maximilian,  qui  est  en  France, 

t . Marco  Antonio  Colonna , neveu  de  Prospero  Colonna.  Cf.  du 
Bellay,  p.  «XS, 
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enfant  du  feu  seigneur  Ludovic  qui  mourut  captif  à 
Lorclies 

Aussi  y entrèrent,  de  par  l’Empereur,  les  Espaignolz 
de  par  luy  envoyez,  et  des  genz  d’armes  du  pape  Léon 
X*  de  ce  nom,  et  la  bande  des  Suysses  qui  n’estoient 
pas  au  Roy,  qui  estoient  du  canton  de  Surie*.  Dont 
furent  les  portes  de  la  cité  fermées , tellement  que 
monsieur  de  Lautrec  n’y  peust  entrer , ny  ses  gens 
d’armes  et  s’en  retournèrent  dedans  le  chasteau  de 
Milan  ; puis  s’en  alla  en  la  ville  de  Cosme,  en  la  duché 
de  Milan;  et  lors  le  Roy  estant  en  Picardie  qui  menoit 
guerre  contre  les  Flamands,  Hennuyers,  Brebançois  et 
autres,  manda  quérir  en  diligence  grand  nombre  de 
Suysses,  pour  estre  à son  secours  en  sa  dicte  duché. 
Dont  en  diligence  il  envoya  le  cappitaine  Bayard 
pour  aller  lever  dix  mil  hommes  de  pied,  au  pays  de 
Dosme  (?),  et  y envoya  six  mil  hommes  advanturiers 
et  six  cens  lances  de  renfort  avec  le  mareschal  de  la 
Palisse  ; et  tellement  que  les  dietz  Suysses  descendirent 
et  vindrent  en  la  duché  de  Milan,  jusques  au  nombre 
d’environ  seize  mille  hommes,  pour  secourir  le  Roy 
en  sa  dicte  duché,  et  en  ensuivant  l’alliance,  amitié  et 
confédération  promise  par  eulx  au  roy  de  France. 

En  l’année  1522,  le  vingt  huicliesme  avril,  après 
Pasques,  qui  estoit  le  dimanche  de  Quasimodo,  il  y eust 
une  grosse  escarmouche  devant  Milan,  entre  noz  gens 
et  les  ennemis , parce  que  noz  gens  allèrent  assaillir 
leur  fort,  qui  estoit  tenu  par  eulx  près  de  la  ville;  dont 
il  y eust  beaucoup  de  noz  gens  tuez,  et  entre  aultres  y 


1.  Loche*. 
S.  Zoridi. 
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fut  tué  le  comte  de  Montfort,  filz  aisné  de  monsieur  de 
Laval,  aussi  le  petit  Graville , filz  du  feu  vidame  de 
Chartres,  monsieur  de  Miolans,  et  le  petit  seigneur 
d’Estelain,  et  l’un  des  principaulx  cappitaines  des 
Suysses,  nommé  de  la  Pierre,  et  dix  ou  douze  aultres 
cappitaines  et  environ  six  mille  hommes  de  noz  gens, 
tant  de  Suysses  que  de  gens  de  cheval  et  de  pied. 

Iterrif  en  l’an  1 522,  au  commancement  de  juing,  fut 
prinse  d’assault,  pour  l’Empereur,  par  les  Espaignolz 
la  viUe  de  Gennes^  et  après  qu’ilz  l’eurent  assiégée  ; et 
y fust  mis  dedans  pour  l’Empereur  le  dessus  dict  duc 
de  Bar.  Et  fut  fort  pillé  des  plus  gros  de  la  ville 
qui  tenoient  le  party  du  Roy.  Et  en  eut  d’aucuns  tuez 
qui  estoient  bons  françois  et  aucuns  prisonniers,  et 
mesmement  le  gouverneur  de  Gennes  qui  estoit  bon 
fninçüis,  et  y fut  mis  prisonnier  et  mené  à Naples  pri- 
sonnier; et  estoit  alors  le  roy  de  France  à Lyon,  qui 
ne  fut  joyeux  d'icelles  nouvelles,  et  non  sans  cause*. 

Item,  en  l’an  1 522  mourut  en  son  païs  monsieur 
d’Albret,  aiant  bien  quatre-vingts  ans.  Il  délaissa  deux 
tUz  dont  l’aisné  fut  roy  de  Navarre,  à cause  de  sa 
femme’  et  l’autre  fut  cardinal  : et  eust  ime  fille  qui  fut 
femme  du  duc  Yalentinoys,  filz  du  pape  Alexandre  ’. 

1.  Voy.,  sur  cette  guerre,  du  Bellay,  1.  II. 

2.  C’est  une  erreur.  Jean  d’Albret  mourut  en  IStO.  H était 
devenu  roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec  Catherine  de  Foix. 
Son  lils  Henri  lui  succéda. 

3.  C’est-à-dire  à cause  de  la  femme  de  Jean  d’Albret,  Catherine, 
qui  mourut  quelques  mois  après  son  mari. 

4.  Ce  mariage  avait  eu  lien  le  10  mai  1499. 
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D^  deuxiesme  voyage  delà  les  montz  par  le  roy 

François  pour  reconquester  la  duché  de  Milan, 

en  (an  1523. 

Est  assoavoir  que  le  Roy  volant  sa  duché  esti%  pcrdüe 
et  conquestée  sur  luy,  par  les  Espaignolz,  le  vingt  cin- 
quesme  jour  de  novembre  1 522,  comme  est  cÿ  devant 
récité,  en  Juillet  1523,  luy,  aiant  prins  conseil  avec  les 
seigneurs  du  sang  et  ses  bons  cappitaines,  les  Italiens 
bannis  de  par  l’Empereur,  tenans  le  party  du  Roy,  le 
Roy  délibéra  y aller  ou  y envoier  grosse  armée  de  gens 
d’armes  ; et,  après  la  délibération  faicte,  il  envoya  avant 
à Lyon  monsieur  de  Bonnyvet,  son  admirai  de  France, 
pour  faire  les  préparatiPz  de  la  guerre,  et  partist  en 
juillet  de  la  ville  de  Paris. 

Et  le  jeudy  vingt  et  troysiesme  jour  du  dict  moys  et 
an,  le  Roy,laRoyne,  madame  la  Régente,  sa  mère,  et 
toute  sa  noblesse  allèrent  à Sainct-Denis,  en  France, 
en  voiage  et  dévotion  ; et  ce  dict  jour  furent  montées 
les  chasses  des  glorieux  Sainct  Denis  et  ses  compai- 
gnons , et  furent  mises  sur  le  grand  autel  ’ ; et  y eust 
une  grande  messe  dicte  solemnellement , présente 
toute  la  noblesse;  et  se  confessa  le  Roy  à la  per- 
sonne du  prieur  des  Célestins  de  Paris,  qu’il  voulut 
avoir,  et  fist  ce  voyage  en  grande  dévotion,  aflin 
qu’il  pleust  à Dieu  de  luy  donner  victoire  contre  ses 
ennemis. 

Item,  le  lendemain  qui  estoit  le  vendredy  vingt  qua* 
triesme  jour  du  dict  moys,  le  Roy,  estant  à son  logis 
des  Toumelles,  vint  le  matin,  à grande  dévotion,  à la 

1.  Va,.  colIecdoD  (la  Puy,  n**  83  et  486. 
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Saincte>Chappelledu  Palais,  \isiler  le  sainct  lieu  et  les 
sainctes  relicques.  Et  ce  faict,  il  s’en  retourna  disner  aux 
Tournelles  et,  après  disner,  se  partit  de  Paris,  accom- 
paigné  de  la  Roy  ne,  madame  la  Régente  et  toute  la 
noblesse  ; et  deux  jours  devant  son  partement,  il  avoit 
esté , à riiostel  de  la  ville , prendre  congé  delà  ville;  et 
y estoient  le  prévost  et  eschevins  de  la  ville , lesquelz 
il  remercia  de  l’ayde  et  emprunt  qu’il  avoit  faict  à la 
dicte  ville  pour  ses  guerres,  en  leur  recommandant  ses 
affaires  et  le  royaume , avec  la  personne  de  la  bonne 
Royne  et  de  madame  la  Régente,  sa  mère,  laquelle  il 
délaissoit  régente  en  France,  garnie  de  conseil. 

Lors  le  Roy  s’en  alla  et  aussi  toute  la  noblesse  jus- 
ques  au  lieu  de  Fontainebleau  lèz  Meleun  ; et  y furent 
environ  trois  sepmaines. 

Puis  le  Roy  s’en  alla  conduire  la  Royne  et  Madame 
jusques  à Gy  en,  pour  eulx  mettre  sur  la  rivière  de 
lÆyre,  pour  aller  à Bloys  voir  leurs  enfants  qui  estoient 
à Bloys. 

Lors  le  Roy  et  son  train  partirent  oultre  pour  aller 
à Lyon  et  de  là  les  montz. 


Ensuit  t ordonnance  pour  aller  delà  les  montz  faicte 
par  le  Roy,  et  t ordonnance  des  gens  iV armes  qui  de- 
meurèrent en  Fratwe  pour  la  garde  du  royaume,  pais 
et  signeuries. 


La  compaignic 
La  compaignic 
La  compaignic 
La  compaignic 
La  compaignic 


de  monsieur  de  Bourbon c lances . 

de  monsieur  de  Longueville v lances. 

du  comte  de  Sainct  Paul uxx  lances. 

du  marquis  de  Saluces c lances. 

du  marcschal  de  Cliabannes. . . c lances. 
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La  coœpaignie  de  l’admirai c lances. 

La  compaignie  de  monsieur  le  grand-maistre. . c lances. 
La  compaignie  du  maresclial  de  Montmorency.  c lances. 

La  compaignie  du  vidamc  de  Chartres c lances. 

La  compaignie  de  monsieur  d’Âubigny c lances. 

La  compaignie  de  monsieur  Bayait c lances. 

La  compaignie  de  monsieur  de  Mézieres i.  lances. 

La  compaignie  de  monsieur  Yandenesse i.  lances. 

La  compaignie  de  monsieur  de  Valéry  l lances. 

La  compaignie  de  monsieur  d’Aigremont l lances. 

La  compaignie  de  monsieur  de  Bryon lxx  lances. 

La  compaignie  du  sénesclial  de  Rouargue lxx  lances. 

Somme  toute mccclxx  lances. 

coxpAiGüiEs  nAuzanu  '. 

Le  grand-escuyer xc  lances. 

Le  seigneur  Bemaby  Yiscomte i.  lances. 

Le  seigneur  Fédéric  de  Bauge l lances. 

Le  seigneur  de  Paille  Tremoullet l lances. 

Les  comtez  de  Ludovic  le  Viel L lances. 

Le  comte  Hieromme  de  Strcmoullet x.  lances. 

De  Joyeux  et  Jehan  Hérome  de  Chastillon ....  l lances. 

Somme  desdictes  lances  italiennes cccxc  lances. 

I tem,  deux  cens  chevaulx  légers,  soubz  le  seigneur  Guezagno. 

OUS  DZ  PISD  VZAZÇOn. 

Le  cappitaine  de  Lorges mm  hommes. 

Le  cappitaine  de  Moussy mm  hommes. 

Roussy  et  la  bande  d’Artur Muccc  hommes. 

Les  Navarrois  et  lansquenetz  qui  estoient 

en  Guyenne mcccc  hommes. 

Monsieur  Des  Foiges ncc  hommes. 

Jehan  Kulliz n hommes. 


1 . Voy.  la  note  à l’Appendice. 
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Vatuleux d hommes. 

Les  lansquenetz  de  Picardie dccc  hommes. 

Les  Italiens  et  ceux  de  d’Anson m hommes. 

Somme  des  gens  de  pied x'°occ  hommes. 

Les  Suysses,  lansquenctz  et  Italliens,  esti- 
mez à xxxa  hommes, 

sans  les  advanturiers. 


zxsuiT  z'oiiDoiniAacB  poox  u càu>b  dx  ncsBûix. 

A Thérouanne,  monsieur  de  Froiasoures l lances. 

La  compaignie  de  monsieur  de  Vendosme  > . l lances. 


La  compaignie  de  monsieur  de  Mamont. ...  l lances. 

Le  vicomte  de  Lavedin ttt  lances, 

avec  nccc  hommes  de  pied. 

A Montereul,  monsieur  de  Pont-de-Remy. . . lxxx  lances. 
La  compaignie  du  comte  de  Damraartin. . . . xxx  lances. 
La  compaignie  «lu  vicomte  de  Turenne. ....  xxv  lances. 
A BouUongne-sur-la-mer,  monsieur  de  Boeves.  t.  lances, 
et  ccc  hommes  de  pied. 

A Hêdin,  M.  de  Semy L lances, 

avec  ccc  hommes  de  pied. 

Monsieur  de  Rocliebaron  et  d'Esc.irs l lances. 

A Dourlans,  la  compaignie  deM.  de  Dourlans.  txxx  lances, 
et  cc  hommes  de  pied. 

A St-Quentin,  monsieur  de  Sainct-André i,  lances. 

A Berneles  * et  Guyse,  monsieur  de  Roussy. . xxxv  lances. 

La  compaignie  de  monsieur  de  Guyse i,x  lances. 

La  compaignie  du  comte  de  Bricnnes xxv  lances, 

et  cc  hommes  de  pied. 

A Péronne,  monsieur  de  Humyeres  . . xxv  lances. 

Pour  Champaigne,  monsieur  d’Orval c lances. 

Le  seigneur  de  Sedan l lances. 


1.  Bemieulles  (Somme). 


Digitized  by  Google 


D’UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  (1523). 

Monsieur  de  Fleumnges l 

Le  gouverneur  d’Orléans l 

Monsieur  de  Prye v 

Pour  Languedoc,  la  compaiguie  de  monsieur 

d’Esparotz lx 

La  compaiguie  du  mareschal  de  Foix c 

La  compaignie  de  monsieur  de  Thouran.. . . l 
Pour  le  pals  de  Guyenne,  la  compaignie  du  roy 

de  Navarre c 

La  compaignie  de  monsieur  de  Lautrec ....  c 

La  compaignie  de  monsieur  de  Bonneval ...  l 

avec  les  c lances  de  la  mortepaye  de  Fontarrabie. 
Pour  Bretaignc,  la  compaignie  de  monsieur  de 

Laval L 

La  compaignie  de  monsieur  de  Ryeulx x 

La  compaignie  de  monsieur  de  Chasteaubriant.  xl 
Pour  Normandie,  la  compaignie  de  monsieur 

du  Lude l 

La  compaignie  de  monsieur  d’Ars lx 

La  compaignie  de  monsieur  le  connestable. . c 

et  L lances,  de  reste  de  monsieur  de  la  Tri- 
moulle. 
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lances. 

lances. 

lances. 

lances. 

lances. 

lances. 

lances. 

lances. 

lances, 


lances. 

lances. 

lances. 

lances. 

lances. 

lances. 


Somme  qu’il  demeure  par  le  pais  et  frontières 

du  royaume  de  France u"  lances. 

Avec  cccc  chevaulx  légers  et  moccc  hommes 
de  pied. 


Item,  est  assçavoir,  que  combien  que  le  Roy  eust 
vouloir  d’aller  de  là  les  montz,  néantmoins  pareequ’il 
trouva  par  conseil  de  n’y  point  aller,  il  y envoya  mon- 
sieur de  Bonnyvet,  admirai  de  France,  qui  y fut  son 
lieutenant  général,  avec  lequel  il  eiivoia  aussi  le  ma- 
reschal  de  la  Palisse,  le  cappitaine  Bayard  et  plu- 
sieurs aultres;  et  se  tint  le  Roy  à Lyon. 
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hem,  en  ce  temps  vindrenl  nouvelles  que  le  dessus 

dicl  duc  de  Bar  fut  fort  blessé  de  l’évesque  de ' , 

qui  estoit  cardinal,  et  ce  par  discord  et  noise  qu’ilz 
eurent  ensemble. 

En  septembre,  au  dict  an  1 523,  le  dict  admirai  avec 
la  dicte  armée  gaigna  pour  le  Roy  la  ville  de  Novarre 
et  la  print  d’assaut  et  mist  à l’obéissance  du  Roy  ; pa- 
reillement print  la  ville  d’Ast  qui  se  rendit  au  Roy  sans 
coup  frapper,  avant  la  prinse  de  Novarre.  Puis  il  gai- 
gna la  ville  d’Alexandrie,  la  mist  à l’obéissance  du  Roy 
et  y laissa  dedans  garnison  ; et  la  cité  de  Pavye  fut 
très  fort  assaillie;  mais  elle  résista  tousjours  contre  le 
Roy,  à cause  qu’il  y avoit  grand  nombre  d’Espai- 
gnolz  et  ItaUens  qui  lenoient  pour  l’Empereur  contre 
le  Roy,  au  moien  de  quoy  elle  ne  fut  si  tost  gaignre 
pour  le  Roy. 

Et  est  assçavoir  que  la  cité  de  Boullongne-la-Grasse 
fut  remise  ès  mains  des  Bentivolles  laquelle  aupara- 
vant avoit  esté  aux  papes,  et  fut  baillée  au  pape  Julie 
par  le  feu  roy  Loys  douziesme;  lequel  pape  Julie  et 
le  pape  Adrian  l’avoient  tenue  auparavant.  Et  depuis 
fut  remise  ès  mains  des  Bantivolles,  après  le  Pape 
Adrian  ; ce  fist  le  Roy,  allin  que  les  papes  ne  l’eussent 
plus  en  leur  possession  et  n’en  fussent  seigneurs. 

Au  dict  an  1 523,  en  octobre,  fut  gaignée  par  le  dict 
admirai,  pour  le  Roy,  la  ville  de  Crémonne  que  les  £s- 
paignolz  tenoient  pour  l’Empereur  ; à laquelle  con- 
queste  y eut  grand  meurtre  de  costé  et  d’autre  ; et  long 
temps  devant  le  chasteau  estoit  gardé  par  les  gens  du 

1 . Le  manuscrit  porte  Céwsquc  tic  Paris , cc  qui  est  évidem- 
ment une  faute  de  copiste. 

•i.  Bendroglio. 
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Ruy,  dont  d'environ  de  sept  à huict  vingts  hommes 
que  le  Roy  y avoit  ordonnez  pour  la  garde , lors  de 
la  conqueste  de  la  ville,  il  ne  fut  trouvé  dedans  le  dict 
chasteau  que  douze  à quatorze  hommes  vivans  ; car 
tous  les  ault  res  estoient  morts  de  faim  et  depeste  dedans 
le  dict  chasteau  ; mais  à la  dicte  conqueste  fut  le  dict 
chasteau  advitaillé  de  nouveau  aussy  bien  que  la  ville. 

(1524).  Et  au  dict  an,  eu  février,  la  dicte  ville  et 
chasteau  de  Crémone  furent  perduz;  car  uoz  gens  la 
baillèrent  aux  Espaigiiolz  par  composition  en  sortant 
leurs  corps  et  biens  saulves  ’. 

Au  dict  au  1 523 , en  octobre,  le  roy  de  France  en- 
voya à Rome,  le  seigneur  Rance’  qui  tenoit  le  party 
du  Roy,  avec  plus  de  dix  mil  hommes  tant  de  pied 
que  de  cheval  pour  tenir  fort  pour  le  Roy,  dedans  la 
dicte  ville  de  Rome,  à ce  qu'on  esleut  un  pape  nou- 
veau favorable  au  roy  de  France  : parccque  nagucres 
le  pape  Adrian  estoit  mort  ; et  furent  prins  les  dietz 
gens  d’armes  en  l’ost  du  Roy  de  là  les  moiilz  qui  estoit 
devant  Milan  ; mais  il  n’y  fut  guères  faict  le  proflit  du 
Roy  ; car  il  y fut  esleu  le  pape  Clément,  nepveu  du 
pape  Léon  dixiesme. 

L’an  1 523,  le  samedy,  fut  bruslé  tout  vif  un  hermitte 
avec  son  habit , qui  se  tenoit  près  l’ressy  , qui  estoit 

1.  Voy.  collection  Béthune,  n”  8513,  P”  100. 

Renzo  de  Cere,  ainsi  que  le  porte  la  signature  de.  ses  lettres 
conservées  dans  les  collections  de  Béthune  et  de  Du  l’uy.  Il  rendit 
d’éminents  services  à François  I",  soit  en  Italie,  soit  en  France  et  en 
particulier  au  siège  de  Marseille,  qu’il  défendit  contre  Charles  Quint. 
C’est  le  héros  d’une  chanson  faite  au  sujet  de  ce  dernier  exploit  et 
quia  été  ptibliée  par  M.  Leroux  de  Lincy,  dans  le  t.  I"  des  Chants 
hisinrii/iics  français , p.  90.  Brantôme  p.arle  souvent  de  cet  illustie 
cjpitainc.  Voy.,  entre  autres,  t.  I",  p.  693  (édit,  du  Panthéon). 
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près  de  Fallèze,  en  Normandie,  et  fui  bruslé  au  mar- 
ché aux  pourceaux  ’ près  de  Paris.  Et  avant  la  mort 
fut  mené  par  le  bourreau  dedans  un  tombereau  de- 
vant l’église  Nostre-Dame,  où  il  fist  amende  honno- 
rable  à Dieu  et  à la  Vierge  glorieuse  sa  mère,  et  si 
eust  la  langue  coiippée,  au  dict  lieu,  au  marché  aux 
Pourceaux.  Geste  exécution  faicte,  parce  qu’il  disoit 
que  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ  avoit  esté  de  Joseph 
et  de  Nostre  Dame  conçu , comne  nous  autres  humains. 
Et  néantmoins  il  n’estoit  point  clerc  et  ne  sçavoit 
A ne  B.  Il  avoit  environ  trente  six  ou  quarante  ans. 

Le  vingt  sixiesme  jour  du  dict  moys  d’octobre , au 
dict  an , vindrent  nouvelles  à Paris  que  le  seigneur 
Prosper  de  Coullonne  estoit  puis  naguères  mort,  à 
son  lict,  à cause  qu’il  estoit  homme  gras  et  replet,  et 
avoit  environ  soixante  ans;  qui  fut  gros  bien  ; car  il 
estoit  ennemy  de  France  par  delà  les  montz. 

Au  dict  an,  en  septembre,  une  femme  fut  habillée 
en  homme  et  envoyée  par  les  Italiens  et  Espaignolz 
en  l’ost  des  François,  avec  charge  de  brusler  les  poul- 
dres  de  l’artillerie  des  François;  mais  elle  fut  congneue 
et  prinse  pour  espie,  et  interroguée  confessa  le  faict. 
Puis  fut  bruslée  en  l’ost  des  François  par  justice. 

Au  dict  an , furent  reprinses  et  recouvertes  pour  le 

1 . Le  marché  aux  pourceaux  où  l’on  exécutait  les  condamnés 
pour  certains  crimes.  C’était  une  petite  place  en  dehors  de  l’an- 
cienne enceinte.  Elle  servait  de  voierie , et  elle  fut  ensuite  appe- 
lée place  aux  Chats , et  en  dernier  lieu  la  fosse  aux  Chiens.  De  nos 
jours  ce  n’est  plus  qu’un  cul  de  sac,  mais  au  dix-septième  siècle, 
c’était  une  rue  qui  continuait  celle  de  la  Limace , et  conduisait  de 
la  rue  des  Bourdonnois  à la  rue  Tirechappe.  (Voy.  le  plan  de 
Gomboust,  de  1649  , et  les  Recherches  sur  Paris  de  Jailiot,  quar- 
tier Sainte-Opportune , page  Ihj. 
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roy  de  France  par  le  cappitaine  Bayard , par  le  sei- 
gneur Bance  et  le  mareschal  de  la  Rochepot  et  plu- 
sieurs aultres , les  villes  de  Ravcnne,  Modène,  Rège 
et  aultres  places  à l’entour,  qui  furent  mises  en 
l'obéissance  du  roy  de  France  et  bien  garnies  de  gens 
d’armes. 

hem,  est  à notter  que,  avant  que  le  Roy  envoyas! 
son  armée  de  là  les  montz  avec  le  dict  admirai  et  au- 
tres pour  reconquester  sa  duché  de  Milan,  comme  cy 
devant  est  dict,  il  estoit  fort  persuadé  de  plusieurs 
gros  seigneurs  d’Italie  et  des  Vénitiens,  pour  faire  le 
dict  voyage  et  guerre  d’Italie  contre  le  duc  de  Bar, 
qui  occupoit  le  dict  duché  de  Milan  avec  plu.sieurs 
terres  et  seigneuries;  mais  néantmoins  le  Roy  fut  né- 
gligent de  ce  faire  promptement  ; parquoy  les  dicfz 
Vénitiens,  usans  tousjours  de  tours  de  Lombard/.,  dé- 
clarèrent qu’ilz  estoient  neutres  tant  d’un  costé  que 
d’autre  d’oresnavant,  et  depuis  furent  contre  le  roy 
de  France. 

Le  vingtiesme  jour  de  novembre,  au  dict  an,  le  Roy 
partis!  de  Lyon  et  vint  à Bloys  si  fort  mallade  qu’il 
estoit  bridt  qu’il  mourroit  ; il  vint  a»issi  à cause  de 
l’yver  qui  approcboit,  et  s’esloit  tenu  à Lyon  pour 
long  temps,  afïîn  d’ouyr  tousjours  nouvelles  de  son 
armée  de  là  les  montz. 

(1524).  Le  jeudy  dixiesme  de  mars,  au  dict  an,  au 
soir,  de  nuict,  le  Roy  estant  à Paris  venu  de  Bloys, 
eut  nouvelles,  par  la  poste  ' que  le  quatriesme  du  dict 
movs , l’armée  qui  estoit  devant  Milan  estoit  enclose 

1 . Le  catalogue  des  Archives  Joursanvault  donne  sous  le  n“  200 
l’indication  d'une  pièce  de  1517,  relative  « aux  postes  établies  en 
Italie  pour  accélérer  l'envoi  de  nouvelles  au  roi.  >• 
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des  ennemis,  pai  ceiiue  les  dictz  ennemis  avoient  passé 
la  rivière  du  Pau , pour  coupper  passaige  à noz  gens 
d’armes  et  empescher  les  vivres  de  venir;  parquoy  de 
reclief  il  leur  convenoit  avoir  l^ataille  aux  ennemis. 
Ix)rs  le  Roy  oyant  ces  nouvelles,  le  vendredy  xi'  de 
mars,  fist  faire  une  belle  procession  géuéralle  à Paris 
en  grande  solemnile  *,  ou  il  se  trouva  en  personne  à 
pied  avec  toute  la  noblesse;  c’est  assçavoir  monsieur 
d’Alençon,  messieurs  de  Vendosme,  de  Longueville, 
laTrimoulle,  le  grand-maistre  de  France , le  bastard 
de  Savoye,  le  seigneur  de  Pont-de-Remy  *,  de  Roussy 
et  aultres  gros  seigneurs  ; aussi  la  cour  de  Parlement , 
les  seigneurs  des  comptes,  le  prévost  et  eschevins 
de  la  ville,  et  les  archers  et  arbalestiers  d’icelle,  avec 
grand  nombre  de  bourgeoys  et  de  peuple.  Et  y fut 
chante  une  grande  messe,  en  l’église  de  Nostre-Dame, 
présent  le  Roy  et  les  dictz  princes  et  seigneurs.  Et  y 
prescha  l’évesque  de  Troyes  ’,  Jacobin  et  confesseur 
du  Roy  ; après  laquelle  messe  le  Roy  alla  disner  à la 
maison  de  monsieur  de  Paris. 

Au  dict  an,  descendirent  à Milan  douze  mil  Suysses 
pom-  secourir  l’armée  du  Roy  qui  estoit  devant  Milan, 
et  y vint  la  bande  grise  pour  le  Roy  qui  repoulsa  les 
ennemis;  tellement  qu’ilz  furent  contrainctz  repasser 
le  dicte  rivière  du  Pau  et  se  retirer  la  plus  part  dedans 
Milan,  et  en  leur  fort  qu’ilz  avoient  faict  prés  de  Milan, 
et  eurent  noz  gens  d’armes  facillement  des  vivres.  Et 
en  venant  les  dictz  Suysses  vers  nos  gens,  par  où  ilz 

t.  Cf.  Du  Puy,  Ms.  83.  Folibien,  t.  IV,  p.  b43. 

2.  Brantôme  et  Du  Bellay  l’appellent  Pontdormy.  Le  premier 

lui  a consacré  le  ch.  de  son  2*  livre. 

3.  Guillaume  Petit.  11  occupa  le  siège  de  Troyes  de  1319  à 1. “127. 
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passèrent , ilz  pilloient  et  tuoient  ceux  qu’ils  rencon- 
troient  des  ennemis.* 

(1 524).  Audictan,en  mars,  avant  Pasques,  vindrent 
nouvelles  que  noz  gens  d’armes  estans  devant  Milan  se 
mounroient  fort  de  peste.  Dont  y mourust  le  général 
de  Normandie,  monsieur  Thomas  Boliier  et  aultres 
gens  de  bien.  Et  y fut  monsieur  de  la  Rochepot,  filz 
de  monsieur  de  Montmorency,  mareschal  de  France, 
si  fort  mallade  qu’il  fut  bruit  qu’il  estoit  mort.  Toii- 
tesfois  il  n’en  mourut. 

En  ce  mesme  temps,  le  Roy  envoya  cinq  cens 
lances  pour  secours  et  renfort  à son  armée  avec  douze 
mil  hommes  de  pied  ; et  y envoya  le  duc  de  Longue- 
ville, jeune  enfant,  pour  eslre  chef  des  dictes  cinq  cens 
lances  et  gens  de  pied  ; tellement  qu’on  estimoit  qu’il 
y avoit  en  la  gendarmerie  de  France  devant  Milan  plus 
de  cinquante  mille  hommes , tant  de  cheval  que  de 
pied,  pour  le  Roy;  lesquelz  cinq  cens  lances  et  gens 
de  pied  se  misrent  en  l’armée  du  Roy  et  avec  eulx. 

Au  dict  an,  incontinent  après  Pasques,  fut  parfaicte 
la  grande  navire  du  Roy  en  Normandie,  au  port  de 
Grâce,  près  de  Harfleu , et  fut  faicte  flottante  sur  l’eau 
en  mars.  C’estoit  la  plus  belle  qui  fust  jamais  veüe  ; on 
dit  qu’elle  avoit  bien  cinquante  toyses  de  long,  et 
avoit  sept  hunes,  avec  le  chasteau  devant  et  le  chas- 
teau  derrière  ; et  avoit  le  boys  de  quoy  elle  avoit  esté 
faicte  quatre  piedz  d’espoisseur  ; et  dict-on  qu’elle 
cousta  plus  de  cent  mil  escus  d'or'. 


1 . Il  est  question  de  cette  galère  dans  deux  lettres  adresstjcs  au 
roi  et  qui  se  trouvent  dans  les  n°’  8496  (P  67)  et  8878  ( f°  74  de 
la  collection  Béthune. 
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En  l'an  1 522,  en  juing,  madame  la  Régente,  mère 
du  Roy,  fit  amener  en  la  cour  du  Parlement  à Paris, 
monsieur  de  Bourbon , Charles,  à cause  de  la  duché 
de  Bourbonnois  et  d’Auvergne  et  les  comtez  de  la 
Marche , de  Clermont  et  BeaujoUoys,  de  Carlat,  Murat 
et  aultres  qu'elle  disoit  et  prétendoit  à elle  apparte- 
nir; et  lesquelles  terres  estoient  vaccantes  par  la  mort 
de  la  femme  du  dict  seigneur  de  Bourbon  ; de  laquelle 
femme  de  mon  dict  seigneur  de  Bourbon  qui  estoit  dé- 
cédée sans  hoir,  madame  la  Régente  disoit  et  mainte- 
noit  en  estre  la  plus  prochaine  héritière,  parcequ'elle 
disoit  estre  venue  et  descendue  de  la  maison  de  Bour- 
bon et  de  la  maison  de  Savoye.  Néantmoins  le  bruit  a 
esté  que  Madame  molestoit  en  procès  le  dict  seigneur 
de  Bourbon,  parcequ’il  ne  vouleut  prendre  en  mariage 
la  seur  de  ma  dicte  dame  la  Régente  ‘ qui  estoit  seur  ' 
de  feu  magnifique  Juliano,  en  son  vivant  frère  de  feu 
pape  Léon  dixiesme , qui  estoit  de  la  maison  de  Mé- 
dicis;  laquelle  estoit  propre  tante  du  roy  François, 
à présent  régnant;  à laquelle  tante  le  Roy  avoit 
donné  en  faveur  d’elle  et  du  dict  Juliano  la  duché  de 
Nemours,  sa  vie  durant,  par  mariage. 

Et  est  à noter  que  combien  que  le  Roy  eust  fort 
alTiiire  en  ses  guerres  tant  en  Picardie  que  entre  les 
Angloys,  que  en  Bourgogne  aassi,  néantmoins  ne  le 
manda  point  le  Roy,  et  aussi  il  n’y  alla. 

Le  mardy  douziesme  aoust,  au  dict  an,  fut  la  cause 
en  la  cour  de  Parlement  playdée  entre  ma  dicte  dame 
la  Régente,  demanderesse,  et  le  dict  seigneur  de  Bour- 

1.  Philiberto,  fillo  de  Claudine  de  Brosse  de  Bretagne,  seconde 
rcmme  de  Philippe  II,  duc  de  Savoie. 

2.  liiez  femme. 
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bon , deflendeur.  Et  fut  dit  par  la  cour  que  se  trana- 
porteroient  deux  présidens  et  deux  conseillers , au 
pays  de  Bourbonnoys,  pour  là  visiter  et  exhiber  toutes 
les  lettres  et  enseignemens  faisans  mention  des  dictes 
terres  et  seigneuries,  et  d'icelles  en  seroient  prins  les 
doubles , sans  rien  desplacer  ; ce  qui  fut  faict.  Et  la 
dicte  playdoierie  faictepar  monsieur  de  Poyet',  advocat 
de  Madame,  en  demandant,  et  par  monsieur  Bou- 
chard*, advocat  du  dict  seigneur  de  Bourbon.  Et  fut 
la  cause  mise  au  lendemain  de  la  Sainct-Martin,  comme 
les  aultres  causes  sont  par  coustume.  Pendant  lequel 
temps  se  transportèrent  au  dict  pays  de  Bourbonnoys 
les  dictz  deux  présidens  et  deux  conseillers  de  la  cour. 
Et  depuis,  la  Sainct-Martin  venue , fut  la  cause  playdée. 
Dont  depuis  le  dict  Bouchard  ne  voulut  plus  playder 
la  cause,  mais  fut  un  advocat  nommé  monsieur 
Bourlon  qui  la  playda  depuis  tousjours. 

(1 523).  Au  dict  an  1 522,  vingt  sixiesme  janvier,  fut 
encores  plaidée  en  la  dicte  cour  une  autre  cause  contre 
le  dict  seigneur  de  Bourbon  pour  ma  dicte  dame, 
parce  que  le  Roy  avoit  donné  de  nouvel  à ma  dicte 
dame  les  comtés  de  Gyan,  Carlat  et  Murat,  lequel  don 


1 . Guillaume  Poyet , qui  devint  chancelier  et  fut  par  la  suite 
déchu  de  cette  charge  pour  malversations.  Il  plaida  pour  la  régente, 
mère  de  François  I*',  contre  le  connétable,  ce  qui  lui  valut  la 
laveur  de  la  cour. 

2.  Avocat  célèbre  ; il  avait  plaidé  en  1517  pour  l’Université, 
contre  l’enregistrement  du  Concordat  ; son  énergique  défense  ayant 
déplu  à la  cour,  il  fut  incarcéré  dans  la  tour  du  Louvre  ; sa  cou- 
rageuse indépendance  lui  lit  grand  honneur.  (Voy.  Loisel , Dia- 
logue des  avocats  aux  Opuscules  de  Loisel,  Paris,  1642,  in-4°, 
p.  501;  et  Foumel , Histoire  des  avocats,  Paris,  1813,  t.  II, 
p.  230). 
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elle  voiiloit  faire  émologuer  par  la  dicte  cour  de  Par- 
lement ; mais  s’y  opposa  le  dict  seigneur  de  Bourbon, 
ou  son  conseil  pour  luy.  Dont  luy  fut  donné  jour  par 
la  dicte  cour  pour  voir  dire  ses  causes  d’op]K»sition , 
à la  quinzeine  ensuivant. 

Fut  encores  playdée  la  dicte  cause  en  la  dicte 
cour,  le  mecredy  xi*  février  ensuivant,  dont  depuis 
y furent  prins  et  baillez  par  la  dicte  cour  plusieurs 
délaiz. 

(1523).  Au  dict  an  1522,  arriva  à Paris  mon  dict 
seigneur  de  Bourbon,  pour  solliciter  ses  affaires  et 
procez  qu’il  avoit  contre  ma  dicte  dame. 

Et  s’en  partit  de  Paris  le  vendredy,  vingt  §eptiesme 
de  mars  ensuivant,  par  le  congé  du  Roy,  (pour)  s’en 
aller  en  la  Brye  et  vers  Provins  ; et  y mena  avec  luy  tous 
les  archers  et  arbalestiers  de  Paris  pour  prendre  six  ou 
luiict  cens  mauvais  garçons  advanturiers  qui  faisoient 
beaucoup  de  maulx  au  plat  pays  de  là  environ  ; des- 
quels en  furent  penduz  en  grand  nombre,  mesmes  au- 
cuns de  leurs  cappitaines.De  là  il  s’en  retourna  en  son 
pais  de  Bourbonnoys. 

Au  dict  an  1 523,  vendredy  xi®  de  septembre  vin- 
d rent  n ou velles  à Paris  par  René,  messager  de  Lyon , que 
monsieur  de  Bourbon  s’en  estoit  allé  hors  du  royaume 
de  France,  et,  le  jourNostre-Dame  de  septembre,  s’ es- 
toit party  hors  du  pais  de  Bourbonnoys  secrettement. 

Il  est  à noter  qu’il  vouloit  aller  à Lyon  vers  le  roy  • 
de  France  qui  y estoit,  lequel  l’avoit  mandé;  et  alla 
jusque  par  delà  La  Palisse  ; mais  luy  oyant  des  nou- 
velles qui  luy  furent  secrettement  apportées  sur  le 
chemin,  qui  estoient  que  le  Roy  l’attendoit  à Lyon 
pour  le  faire  prendre,  lors  il  tourna  bride  et  s’en  alla 
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en  poste  avec  petite  compagnie  jusques  à Chantelle 
qui  liiy  appailenoit,  à cause  de  la  duché  de  Bourbon, 
qui  est  une  forte  place  où  il  ne  fut  qu’un  jour  et  une 
nuict  et  y laissa  gens  pour  la  garder  ; puis  s’en  alla 
secrettement  avec  peu  de  gens  vers  monsieur  de  Lor- 
raine qui  avoit  espousé  sa  seur',  et  s’en  alla  en  Lor- 
raine. Méantmoins  au  commancement  le  bruict  estoil 
qu’il  estoit  allé  vers  l’Empereur  secrettement,  et  que 
le  dict  Empereur  luy  avoit  promis  donner  madame 
Eléonor,  sa  seur,  en  mariage;  ce  qu’il  ne  fict  pour  lors. 
Dont  le  Koy,  adverty  de  son  département,  en  fut  très 
fort  courroucé,  et  luy,  estant  à Lyon,  il  manda  incon- 
tinent son  conseil  et  les  seigneurs  et  princes  de  son 
sang;  assçavoir  monsieur  d’Alençon,  monsieur  de 
Vendosme,  le  grand  maistre  de  France,  le  bastard 
de  Savoye,  monsieur  de  la  Palisse  et  aultres.  Lequel 
conseil  tenu,  fut  envoyé  par  tous  les  passages  de 
France,  de  tous  coslez,  grand  nombre  de  gens,  tant  de 
pied  que  de  cheval,  pour  sçavoir  où  estoit  le  dict  sei- 
gneur de  Bourbon  ; et  fit  le  roy  incontinent  crier  à 
son  de  trompe  que,  s’il  y avoit  personne  qui  peust 
prendre  ledict  seigneur  de  Bourbon  et  le  bailler 
ès  mains  du  dict  grand  maistre  ou  de  monsieur  de 
la  Palisse,  le  Roy  luy  donnoit  dix  mil  escus  d’or,  et, 
s’il  y avoit  aucuns  qui  le  peussent  enseigner  et  livrer, 
il  leur  donneroit  vingt  mil  escus  d’or.  Et  fut  sembla- 
blement crié  par  toutes  les  villes  du  royaume  ; mesmes 
à Paris,  il  fut  crié  le  seiziesme  de  septembre  1 523. 

Ce  mesme  jour,  le  Roy  escrivit  de  Lyon  des  lettres 
à l’Hostel  de  la  ville  de  Paris,  en  les  advertissant  de  la 


1 . Renée  de  Bourbon. 
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dicte  entreprinse.  Dont  fut  faicte  assennblée  audict 
Hostel  pour  lire  les  dictes  lettres  qui  contenoient  en  la 
façon  et  manière  qu’il  y avoit  au  cry  : c’est  assçavoir 
que  le  dict  seigneur  de  Bourbon  avoit  faict  conspira* 
tion  avec  l’Empereur,  le  roy  d’Angleterre  et  aultres, 
pour  prendre  le  Roy  et  le  mettre  prisonnier,  piller  la 
ville  de  Lyon,  la  ville  de  Paris  et  aultres  villes,  et  faire 
descendre  les  Angloj's  et  Bourguignons  en  France. 
Adonc  le  Roy  fit  prendre  prisonnier  monsieur  de 
Sainct-Vallier  qui  estoit  à Lyon,  et  aussi  messire  Marc 
de  Prie,  chevalier,  avec  l’évesque  du  Puy‘,  frère  de 
monsieur  de  la  Palisse  et  l’ëvesque  d’Authun  , nommé 
Hurault,  natif  de  Paris,  qui  estoient  tous  à Lyon  avec 
le  Roy,  et  envoya  iceulx  prisonniers  au  chasteau  de 
Loches  ; et  fault  notter  que  le  Roy  voulust  tuer  le  dict 
seigneur  de  Sainct-Vallier  en  le  prenant,  s’  on  nel’eust 
engardé,  tant  il  estoit  courroucé  contre  luy. 

Puis  après  furent  envoyez  le  premier  président  de 
Sclva  avec  le  président  de  Loynes  au  dict  lieu  de 
Loches,  pour  les  interroguer  et  faire  leur  procez. 

Le  bruit  couroit  pour  lors  que  le  Roy  fut  adverty 
par  madame  la  Régente,  sa  mère,  qui  luy  manda  de 
Bloys  en  poste,  par  lettres,  qu’elle  avoit  sceu  par 
l’évesque  de  Lisieux  ’ qui  le  sceut  par  un  sien  parent, 
qui  estoit  un  des  gcniilzhommes  de  monsieur  de 
Bourbon,  qui  luy  dict  par  inconvénient  ces  choses 
touchant  la  dicte  entreprinse  et  conspiration  du  dict 
seigneur  de  Bourbon. 


1 . Antoine  de  Chabanncs. 

3.  Jean  Le  Veneur,  cardinal  de  Tillières.  Il  occupa  le  siège  de 
Lisieux  de  1 jU3  à lti39. 
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Le  Roy  envoya  incontinent  à Moulins  et  par  tout 
le  pays  de  Bourbonnois,  Auvergne  et  aultres  places  et 
seigneuries  du  dict  Bourbon,  gens  d’armes' et  leur 
fit  tout  saisir  et  mettre  en  sa  main  tous  ses  biens  ; et 
si  envoya  gens  d’armes  devant  le  chasteau  de  Chan- 
(elle,  qui  est  une  forte  place,  pour  la  prendre;  mais 
elle  luy  fut  rendue  sans  résistance  et  toutes  les  aultres 
places  aussi,  et  par  toutes  les  dictes  places  y furent  mis 
de  par  le  Roy  officiers  pour  recepvoir  les  deniers.  El 
fut  faict  inventaire  de  tout  ce  qui  fut  trouvé  au  dict 
Cbantelle. 

Peu  de  jours  après , madame  de  Lorraine , seur  de 
monsieur  de  Bourbon , fut  envoyée  devers  le  Roy  à 
Lyon,  de  par  monsieur  le  duc  de  Lorraine,  son  mary, 
et  par  monsieur  de  Bourbon  et  le  duc  de  Gueldres, 
pour  faire  les  remontrances  au  Roy,  par  lettres  et  de 
bouche,  que  quelque  chose  qu’on  eust  imposé  et 
chargé  son  frère  le  seigneur  de  Bourbon,  néantmoins 
jamais  il  n’y  pensa , n’y  n’en  fist  aucune  chose  et  que 
jamais  ne  sera  sceu  ne  trouvé;  et  que  ceux  et  celles 
qui  ont  ce  dict,  en  ont  menty  faulcement  ; et,  où  il  se* 
roit  trouvé,  ilz  estoient  tout  prestz  de  le  rendre  ès 
mains  du  Roy , pour  en  faire  la  justice  telle  qu’il  ap- 
partiendroit;  et  aussi  s'il  est  ainsy  qu’il  ne  soit  trouvé 
coulpable  et  qu’on  luy  impose  ces  choses  à tort,  il  en 
demandoit  réparation  et  justice  telle  qu’il  appartient. 
Dont  finablement  le  Roy  après  les  lettres  veûes  et 
avoir  ouy  parler  la  dicte  dame  de  Lorraine,  il  fut  très 
content,  appaisa  son  ire  et  receult  moult  honnorable- 
ment  la  dicte  dame.  Lors  le  Roy  dit  à la  dicte  dame 
que  le  dict  seigneur  de  Bourbon  s’en  vinst  en  France 
en  seureté,  et  qu’il  l’oirroit  voulontiers  parler  pour  se 
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justifier.  Et,  pour  ce  faire,  ilz  baillèrent  otaiges ; mais 
nèantmoins  le  dict  seigneur  de  Bourbon  n’en  voulut 
jamais  rien  faire.  Puis,  peu  de  jours  après,  (le  Roy)  fist 
crier  à son  de  trompe  par  la  ville  de  Lyon,  lorsque  la 
dicte  dame  de  Lorraine  y estoit,  que  nulle  personne 
ne  parlast  ne  dist  blasme  de  la  personne  du  dict  sei- 
gneur de  Bourbon. 

Lors  la  dicte  dame  de  Lorraine , après  avoir  sé- 
journé long  temps  vers  le  Roy,  s’en  retourna  vers 
monsieur  de  Lorraine , son  mary , en  Lorraine , mais 
on  ne  sceut  rien  de  ce  qui  fut  conclud  entre  le  Roy 
et  elle. 

Environ  ung  mois  après,  le  Roy  envoya  vers  mon- 
sieur de  Bourbon,  qui  estoit  en  la  Franche-Comté,  un 
nommé  Petit  de  Bourbonnançoys  ' et  lequel  ledict  sei- 
gneur de  Bourbon  avoit  toujours  fort  aymé;  si  luy 
manda  le  Roy  par  le  dict  Petit  de  Bourbonnançoys 
qu’il  vinst  en  France  et  qu’il  le  recepveroit  comme 
devant  avoit  faict  ; ce  qu’il  ne  voulus!  faire  ; mais  dit 
au  dict  Petit  qu’il  avoit  esté  trop  maltraicté  en  France, 
et  qu’il  avoit  esté  long  temps  sans  recepvoir  ses  gaiges 
dudict  office  de  connestable,  de  son  gouvernement 
de  Languedoc  et  de  sa  pension , et  aussi  que  le  Roy 
l’avoit  faict  publier  à Paris,  à Lyon  et  partout  son 
royaume  à son  de  trompe,  comme  son  ennemy  ; du- 
quel déshonneur  il  vouloit  avoir  réparation  et  resti- 
tution de  ses  dictes  gaiges,  et  estre  remis  et  réintégré 
en  toutes  ses  terres;  aultrement  qu’il  n’y  retourne- 
roit  point,  et  s’en  retourna  le  dict  messager  comme 
il  estoit  venu  ; et  depuys  le  Roy  envoya  encores 

t . Boiirbon*I.ancy  ? 
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auilres  messagers  par  devers  luy;  mais  ilz  n’y  firent 
rien. 

(1 524).  En  l’an  1 523,  le  vingt  septiesme  février,  le 
dict  seigneur  de  Bourbon,  après  ces  choses,  s’en  alla 
vers  l’Empereur;  mais  premièrement  il  passa  par 
Flandres  et  alla  vers  madame  Marguerite  qui  le  re- 
cueillit fort  lionnestement.  De  là  s’en  alla  vers  le  roy 
d’.\ngleterre  qui  aussi  le  recueillit  fort  lionnestement. 
l’uis  s’en  alla  vers  l’Empereur  qui  le  receut  aussi  très 
lionnestement,  lequel  l’envoya  à Milan;  puis  le  fist 
son  lieutenant-général  par  toute  l’ilallie,  tant  à Milan 
qu'ailleurs,  pour  avoir  la  charge  de  son  armée  contre 
le  Roy,  avec  le  vice-roy  de  Naples,  le  seigneur  de 
Pesquières  et  aultres. 

Item,  le  dict  seigneur  de  Bourbon,  luy  estant  à 
.Milan  , il  envoya  par  une  trompette  vers  l’admirai  de 
France,  nommé  Bonnyvet,  le  vingt  septiesme  de 
février  au  dict  an  1 523 , et  luy  manda  par  lettres  en 
son  nom  et  au  nom  du  vice-roy  de  Naples  pour  l’Em- 
pereur, si  le  dict  admirai  ne  vouloit  pas  entretenir  les 
accorclz  qui  furent  faietz  entre  feu  messire  Prosper  de 
Coulonne  et  le  dict  admirai,  touschant  les  gens  d’armes 
qui  pouroieut  estre  prins,  qui  payeroient  pour  leur 
rançon  leur  quartier,  avec  leurs  despouilles  et  che- 
vaulx,  cliascun  selon  sa  qualité.  Et  d’advantaige,  qu’il 
y avoit  cent  hommes  d’armes  de  sa  bande,  lesquelz 
il  vouloit  y estre  comprins,  et  luy  signifioit  qu’il  estoit 
lieutenant  pour  l’Empereur.  A quoy  par  lettres  luy 
fist  responce  le  dict  admirai  par  la  dicte  trompette, 
que,  en  tant  que  touchant  la  gendarmerie,  qu’il  est 
content  d’entretenir  le  dict  appointeroent,  et  (jue,  au 
regard  des  cent  hommes,  il  ne  luy  pouvoit  faire  res- 


Digitized  by  Google 


158 


JOUBNÂL 


ponse  sans  le  faire  sçavoir  au  Roy  ; et  encores  depuis 
il  (Bourbon)  rescrivit  au  dict  admirai  aultres  lettres, 
par  quoy  en  ce  faisant,  il  se  déclaroit  et  manifestoit 
ennemy  du  Roy  *. 

L’an  1 522 , le  vingt  et  troysiesme  de  septembre,  il 
y eut  un  nommé  maistre  Pierre  Piéfort , qui  estoit  de 
devers  Tours,  lequel  fut  bruslé  tout  vif  à Sainct-Ger- 
main-en-Laye,  lorsque  le  Roy,  la  Royne  et  la  noblesse 
y estoient;  et  fut  ce  parcequ’un  peu  auparavant  il 
avoit  prins  et  desrobbé  la  couppe  d’argent  doré  qui 
estoit  en  l’église  du  dict  lieu , auquel  reposoit  le  pré- 
cieux corpus  Domini,  et  porta  le  corpus  Domini  entre 
des  pierres,  où  anciennement  madame  Saincte  Ge- 
neviefve,  en  son  vivant,  gardoit  les  brebis  à Nanterre; 
et  apporta  la  couppe  à Paris  et  en  fut  trouvé  saisi  en 
une  taverne,  puis  mené  prisonnier  en  Chastelet  ; et  de 
là  fut  envoyé  quérir  par  le  prévost  de  l’hostel  du  Roy, 
auquel  il  confessa  le  cas  et  le  lieu  auquel  estoit  le  cor- 
pus Domini.  Tost  après  et  incontinent,  le  Roy  avec 
grand  nombre  de  seigneurs  y allèrent , chacun  une 
torche  de  cire  ardente  en  la  main  ; et  fut  porté  le  ciel 
par  quatre  seigneurs  et  portoit  le  Roy  luy-mesme  sa 
torche,  la  teste  nüe;  et  fut  apporté  par  le  cardinal  de 
Bourbon,  en  grande  révérence,  soubz  le  ciel,  et  remis 
en  sa  place,  en  l’église  de  Sainct-Germain , le  dict 
corpus  Domini.  Et  fut  le  malheureux  grièvement 
puny. 

Environ  deux  moys  devant,  il  estoit  advenu  au 
païs  de  Poictou  une  grande  et  merveilleuse  chose; 

1 . Voy.  la  copie  de  l’une  des  réponses  de  Bonnivet  dans  la  col- 
lection Fontette , carton  XXIU,  vali\}i\é  : Recueil  de  lettres  ser- 
vant à l'Histoire,  pièce  n“  41. 
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c’estoit  qu’il  y eut  une  bande  d’advanturiei's  qui  al- 
loient  à la  guerre  en  Guyenne,  desquelz  en  y eut  Iroys 
qui  voulurent  aller  desrobber  une  église  parruchiale 
de  là;  et  eulx,  entrans  dedans,  trouvèrent  un  prestre 
auquel  ilz  dirent  irrévérainment  qu’il  moiitasi  làhault, 
pour  leur  bailler  le  sainct  ciboire,  au  moins  la  couppe, 
ce  qu’il  refusa  en  leur  disant  doulcement  : que  c’est 
où  Dieu  reposoit  et  qu’il  ne  l’osleroit  point.  Lors  in- 
continent furieuseinent  ilz  l’occirent  et  luy  traversè- 
rent une  épée  au  corps  et  montèrent  et  j)iindient  le 
sainct  ciboire  ; et  le  corpus  Domini  le  mangèrent  tous 
Iroys  et  emportèrent  la  dicte  couppe , puis  s’en  allè- 
rent à la  taverne  vers  leurs  aultres  compaignons , leur 
déclarant  ce  qu’ilz  avoient  faict;  et  iceux  ne  peurent 
boire  ne  manger,  et  disoient  qu’il/  estoient  tous  soulz 
de  ce  qu’ilz  avoient  mengé  à l’église.  Lors  leur  bande 
apperceut  qu’ilz  commencèrent  à fumer  et  que  une 
grande  fumée  sailloit  de  leurs  corps  de  tous  costez , 
tellennent  qu’il  sembloit  qu’ilz  fussent  en  une  four- 
naise ; dont  les  aultres  en  eurent  si  grand  peur  qu’ilz 
s’enfuyrent  et  les  laissèrent  là  ; et  peu  après  revindrent 
pour  les  voir  ; mais  ilz  les  trouvèrent  tout  brûlez  ; et  ne 
sçait-on  comment  ilz  furent  bruslez , sinon  que  c’es- 
toit le  vouloir  de  Dieu  , par  punition  du  mal  qu’ilz 
avoient  faict. 

hem,  en  l’an  1522,  le  samedy  vingt  septiesme  jour 
de  décembre,  fut  décapité  à Paris,  devant  l’IIostel  de 
la  ville,  un  gentilhomme  de  Picardie,  nommé  mon- 
sieur de  Ferrie,  pareeque  durant  la  guerre  des  Angloys 
et  Hennuyers  en  Picardie,  il  avoit  levé  sans  adveu  du 
Roy  six  ou  huict  cens  hommes  de  pied  qui  firent 
beaucoup  de  mal  au  plat  pais  de  Picardie  ; dont,  après 
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son  procez  faict  par  le  prévost  de  l’hostel  du  Roy, 
après  avoir  esié  prisonnier,  il  fut  condamné  à estre 
<lécapilé , puis  sa  teste  estre  mise  sur  une  lance , en 
(Jrcve,  devant  l’Hostel  de  la  ville.  Ce  qui  fut  faict  ce  jour. 

Au  dict  an  1522,  le  quatriesme  jour  de  décembre, 
furent  mis  prisonniers  dedans  la  Bastille,  de  par  le 
Roy,  troys  conseillers  en  la  cour  de  Parlement.  C’est 
assçavoir  messieurs  Virmaistre,  docteur  prestre , Se- 
guyer,  aussi  prestre,  et  monsieur  Turquan,  homme 
lay';  et  fut  parcequ’ilzavoient  remontré  au  chancelier 
Du  Prat  le  désordre  qui  estoit  à cause  des  empruntz 
(jue  le  Roy  faisoit  à Paris,  qui  estoient  par  trop  exces- 
sifs ; et  y furent  jusques  au  quatorziesme  jour  du  dict 
moys,  et  en  furent  mis  hors  à leurs  cautions;  dont  on 
leur  fist  tort  et  à la  cour  de  Parlement,  mais  ce  fut  le 
chancelier  de  France  qui  leur  fit  ces  choses  de  par 
le  Roy. 

L’an  1 523,  le  roy  de  Dannemarc*  fut  déchassé  hors 
de  son  royaume  par  le  comte  de  Lestran,  son  oncle, 
à cause  qu’il  estoit  hay  du  pais,  qu’il  avoit  délaissé  sa 
femme  et  entretenoit  une  paillarde  à laquelle  il  don- 
noit  grosse  authorité , tellement  que  rien  ne  se  faisoit 
au  pais  sans  elle  ; parquoy  il  en  perdit  son  royaume, 
et  s’en  alla  à refuge  vers  l’Empereur,  duquel  il  avoit 
espousé  la  seur.  Mais  depuis  il  fut  restablv  en  son 

1 , Laïc. 

3.  Christiera  II , roi  de  Danemark  et  de  Suède,  fut  déposé  en 
to33  par  les  États  de  Danemark  et  reux  de  Suède.  Il  eut  pour 
successeurs  dans  ces  deux  royaumes,  Frédéric  duc  de  Holstein , 
son  oncle,  et  Gustave  Wasa.  Le  n°  468  de  la  collection  Du  Puy 
contient  deux  lettres  originales  de  Cliristicm  à François  I"  en  date 
du  ti  novembre  I.VI8  et  du  ü février  1519. 
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royaume*  et  reprint  sa  femme,  et  fut  déchassée  l’autre 
femme  qu’il  maintenoit. 

De  là  descente  des  Anglois  en  Picardie. 

En  l’an  1522,  en  juillet,  vint  à Paris  Richard  delà 
Poulie,  soydisant  duc  de  SulTort  et  la  blanche  Rose', 
angloys,  qui  estoit  fugitif  d’Angleterre,  plus  de  quinze 
ansavoit;  il  fut  filz  du  <luc  de  Suffort;  et  estoieiit 
quatre  filz  dont  l’aisné  fut  tué  en  Angleterre  avec  cer- 
tain...’ qui  menoit  guerre  contre  le  feu  roy  Henry.  Et 
les  deux  aultres  furent  menez  en  la  tour  de  Londres, 
dont  l’un  fut  décapité,  et  cetuy  s’enfuit  en  France, 
lequel  le  roy  Loys  XII*  recueillit  et  luy  donna  pen- 
sion; et  vint  iceluy  Richard  de  Metz,  en  Lorraine,  où 
il  s’estoit  toujours  tenu  depuis  le  trespas  du  feu  roy 
Loys;  et  avoit  par  chascun  au  du  dict  Roy  six  mille 
livres  de  pension  ; et  l’envoya  quérir  le  roy  de  France 
à présent  pour  avoir  cause  et  matière  de  faire  la  guerre 
au  roy  d’Angleterre,  parce  qu’il  se  disoit  estre  plus 
prochain  à la  couronne  que  luy. 

Au  dict  an  1 522,  descendirent  les  dietz  Angloys  en 
deux  lieux  en  France  contre  le  Roy,  assçavoir,  en 
Guyenne,  vers  la  Rochelle  et  Bordeaux,  pour  vouloir 
reconquester  la  duché  de  Fontarabie  qui  depuis  na- 
guères  avoit  esté  conquestée  et  mise  en  l’obéissance 
du  Roy  par  Bonnyvet,  admirai  de  France,  l’année  de 
devant. 

1.  Cest  une  erreur  : Chrisliem,  après  avoir  erré  pendant 
neuf  ans,  fit,  en  1532,  une  descente  en  Norvège,  fut  pris  et  finit 
ses  jours  en  1559,  après  vingt-sept  ans  de  captivité. 

2.  Richard  de  La  Pôle , duc  de  Suffolk,  quauième  Gis  d’une 
tœur  d’Édouard  TV. 

3.  Le  nom  est  resté  en  blarc  dans  le  maniis'.  rit. 
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Kt  aussi  les  dietz  Angloys  descendirent  à Calais  ; 
parqiioy  le  Roy  envoya  gens  d’armes  contre  eulx  et 
audicl  Guyenne  aussy  ; et  en  Picardie  y allèrent  mes- 
sieurs de  Vendosme  et  comte  de  Sainct-Paul,  frères, 
messieurs  de  la  ïrimouille,  de  Pont-de-Reiny , de 
Crequy  le  comte  de  Dammarlin,  le  baillyfde  Caen* 
et  aultres. 

En  aoust  et  septembre,  lesdietz  Angloys  eslans  à 
Calais  vindrent  en  Picardie , avec  grand  nombre  de 
gens  d'armes  jusques  dedans  Montréal  et  Hedin  et 
assiégèrent  le  chasteau  de  nouvel  conquis  par  le  Roy; 
mais  s'en  retournèrent  sans  rien  faire  ; après  ilz  allèrent 
devant  Boullongne  et  Dourlans  et  aultres  places,  mais 
semblablement  s’en  retournèrent  sans  rien  faire.  Et  à 
la  fin  noz  gens  baillèrent  la  ville  de  Dourlans,  pensant 
quelle  ne  peust  plus  tenir  pour  le  Roy,  dont  fut  grand 
dommaige’;  et  ce  fit  faire  monsieur  de  Vendosme. 
rinablement  après,  les  dietz  Angloys  cl  Bourguignons, 
voyans  l’y  ver  s’approcher,  s’en  retournèrent  à Calays  : 
car  la  mortalité  les  perséculoit  fort  ; et  furent  assises 
par  noz  gens  les  garnisons  des  villes  de  Picardie  pour 
le  Roy;  dont  s’en  revindrent  les  gens  d’armes  de 
France,  la  plus  grande  part  passer  l’yver  en  leurs 
maisons. 

Au  dict  an  1522,  vindrent  nouvelles  qu’il  y avoit 
une  grosse  deffaicle  sur  noz  ennemis  près  de  Vervyn, 
où  on  estimoit  environ  huit  cens  hommes  tuez  et  au- 


t.  Pont-de-Remy.  Voy.  Brantôme  qui  l'appelle  Pontdormy, 

1.  II,  ch.  XXXIX.  — Jean,  sire  de  Crequy,  septième  du  nom. 

2.  F.  de  Silly,  mort  en  1524.  — Voy.  sur  sa  femme,  Aymée  de 
La  Fayette,  les  Lettres  de  ta  reine  de  Navarre,  t.  I",  p.  378,  note. 

3.  Kllc  fut  plus  tard  reprise  par  les  Français.  Voy.  p.  170. 
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cuns  cappitaines  prins,  comme  le  port’enseigue  du 
seigneur  du  Chaslel-en-Porclen , le  baillyf  de  Hénault 
et  aultres,  qui  furent  menez  prisonniers  à Sainct-Queu* 
tin.  Et  fut  ce  par  une  rencontre  faicte  par  monsieur 
de  Vendosme , le  comte  de  Sainct-Paul , Pont-de- 
Remy,  le  baillyf  de  Caen,  la  Trimouille,  le  comte  de 
Dammartin  et  aultres,  là  où  ilz  gaignèrent  grand 
buttin. 

.4u  dict  an,  en  may , fut  par  noz  gens  d'armes  pillé 
et  bruslé  le  cbasteau  de  Beaufort,  avec  deux  aultres 
cbasteaux  qui  estoient  aux  ennemis,  où  il  fut  trouvé 
beaucoup  de  biens  et  emportez. 

Et  en  ce  mesme  temps , faisant  une  saillie  sur  noz 
ennemis,  y fut  tué  d’un  coup  de  hacquebute  messire 
Jacques  de  Tlieligny‘,  cbevalier,  sénesclial  de  Rouar* 
gue,  qui  estoit  d’auprès  de  Vendosme,  et  estoit  sei- 
gneur de  Herville,  en  Beaulee  ; dont  fut  gros  dommaige, 
car  il  estoit  homme  de  bien. 

(1523.)  Au  commencement  de  février,  au  dict 
an  1 522,  fut  par  noz  gens  d’armes  prins,  bruslé,  rasé 
et  abbatu  le  cbasteau  de  Ranty  qui  tenoit  le  party  des 
Bourguignons  ; et  avoit  esté  autrefois  auparavant 
françois  et  au  seigneur  du  Cbastel-en-Porcien  qui 
s’estoit  rendu  bourguignon  ; et  fut  du  tout  destruict 
et  battu  ; tellement  qu’il  n’y  demeura  pierre  sur  pierre, 
parce  qu’il  estoit  trop  nuisible  à l’armée  de  France,  à 
cause  qu’il  estoit  en  la  voie  et  chemin  deXhérouenne, 
Montreul  et  Hédin  *. 

1.  \oj.  sa  vie  dans  Brantôme,  édition  Fonçant,  t.  II, 

p.  100. 

2.  Voy.  sur  cette  campagne  (le  Picardie,  Du  Bellay,  l.  II,  et 

collection  Fontanieii,  portefeuil!e.s  191  191. 
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Au  dict  an  1522,  environ  la  my-aoust,  fut  levé  et 
osté  par  commandement  du  Roy,  le  gros  treilliz  d’ar« 
gent  qui  estoit  en  l’église  de  Sainct-Martin-de-Tours, 
qui  environnoit  le  corps  du  dict  sainct;  et  lequel 
treilliz  le  roy  Loys  XI'  avoit  faict  faire  et  donné  au 
glorieux  Sainct-Martin  et  estoit  estimé  le  dict  treilliz 
environ  tx“‘  livres’. 

Et  environ  troys  sepmaines  devant,  le  Roy  envoya 
aussi  quérir  troys  ou  quatre  appostres  d’or  qui  estoient 
en  relicque  en  l’église  épiscopale,  à Laon,  en  Picardie, 
dont  il  y en  avoit  douze , mais  les  aultres  n’estoient 
que  d’argent,  parquoy  furent  délaissez  : et  ne  valloient 
iceux  iij  ou  iiij  apostres  que  environ  quatre  mille 
escuz;  et  fit  ce  le  Roy  pour  subvenir  et  ayder  en  ses 
guerres  de  Picardie  qu’il  avoit  contre  les  Ângloys.  Et 
est  assçavoir  que  l’évesque  de  Toumay,  filz  du  prési- 
dent de  Parlement  GuiUard,  fut  commissaire  de  par 
le  Roy  à faire  lever  et  oter  le  dict  treilliz  de  Sainct 
Martin,  lequel  il  fit  emporter. 

Au  dict  an,  le  lundy  dix-huictiesme  aoust,  arriva  le 
Roy  à Paris,  revenant  de  Lyon  et  de  Bloys  voyr  mon- 
sieur le  Daulphin  et  ses  deux  aultres  enfants  ; y vind- 
rent  aussi  la  Royne,  madame  la  Régente  et  toute  la 
noblesse.  La  cause  de  sa  venue  fut  pour  les  empruntz 
qu’il  fit  gros  à Paris,  et  firent  plusieurs  manans  et 
habitans  de  la  ville  mandez  de  par  le  Roy  pour  parler 

1.  Voy.  les  collcctious  Briennc,  n“  146,  Du  Puy,  n“  83  et 
.*S83.  En  1624,  on  fondit  les  cloches  des  églises  en  Normandie, 
jx)ur  faire  des  pièces  d’artillerie  (Du  Puy,  n'  83).  — Voy.  encore 
au  sujet  d’une  visite  faite  en  1S37  par  les  commissaires  du  roi  au 
trésor  de  l’église  cathédrale  de  Sens , Bulletin  de  la  Société  de 
l’Histoire  de  France  , avril  1852,  p.  237. 


Digitized  by  Google 


D’UN  BOUBGEOIS  DE  PARIS  (15S3).  16K 

à luy  ; et  leur  demanda  argent  à prester,  aux  uns  mille 
livres,  huit  cens  livres,  cinq  cens  livres,  et  ainsy  d’aul* 
très  sonunes,  et  aux  marcbans,  advocatz,  procureurs, 
huissiers,  notaires  et  autres  gens;  et  les  olficiers  de  sa 
maison  n’estoient  point  payez  des  gaiges  de  leurs 
oflices.  Et  après  il  demanda  argent  pour  constitution 
de  rente  de  douze  livres  une  livre  ; et  bailla  à la  ville 
l'imposition  de  pied  fourché*,  la  boucherie  de  Beau* 
vais  ; et  la  ville  s’obligeoit  aux  habitans  de  les  paier 
en  rente, par  chacun  an,  de  l’argent  du  Roy  venant 
des  dictes  impositions  ; et  fut  forcée  et  contraincte  la 
ville  de  luy  bailler  et  fournir  jusques  à la  somme  de 
cent  mil  escus  d’or.  Et  néantmoins,  un  peu  devant,  il 
avoit  faict  un  aultre  emprunt  particulier  à la  ville,  tant 
d’argent  monnoyé  que  de  prendre  vaisselle  d’argent 
par  chacune  maison  de  renom.  Et  aussi  il  y avoit  au- 
paravant prins  et  levé  sur  les  gens  d’église  par  troys 
foys  la  décime  sur  leurs  bénéfices  ; et  encores  aupara- 
vant il  avoit  prins  et  levé  les  franczfielz  et  nouveaulx 
acquestz  et  aussi  les  admortissemens  sur  les  rentes 
des  églises,  le  tout  partout  le  royaume  de  France. 
Encores  depuis  il  demanda  la  moitié  du  revenu  de  tous 
les  bénéfices  du  royaume , dont  luy  fut  accordée  par 
force  la  tierce  partie.  Et  ftit  monsieur  l’archevesque 
de  Sens,  maistre  Estiene  de  Poncher,  qui  le  premier 
luy  offrit  pour  son  diocèse  archiépiscopal  la  dicte 
tierce  partie  ; et  depuis  il  convint  par  tout  le  royaume 
de  France  aux  gens  d’église  luy  bailler  la  tierce  partie  du 
revenu  des  dictz  bénéfices;  et  là  où  on  estoit  de  ce 


t . C’est-à-dire  le  droit  qui  se  payait  pour  l’entrée  dans  la  ville 
des  bétes  aux  pieds  fourchus. 


ICO  JOURNAL 

faire  refusant,  on  saisissoit  les  bénéfices  et  les  mettoit* 
on  en  la  main  du  Roy 

L’an  1523,  le  treutiesme  dejuing,  le  Roy  tint  le 
siège  royal , au  Palais , en  sa  cour  de  Parlement , où 
y estoit  le  chancelier  et  toute  la  cour;  et  fut  par  mon- 
sieur Lizet,  son  advocat,  plaidée  la  cause  de  la  comté 
de  Flandres  et  d’Ârtlioys,  après  qu’il  fut  dit  que  avoit 
esté  condamné  par  troys  foys  le  dict  comte  de  Flan- 
dres , qui  est  l’Empereur  et  roy  d’Espaignc,  dont,  par 
fanlte  de  comparoir,  il  fut  mis  en  delTaut;  et,  en  ce 
faisant,  les  gens  du  Roy  requirent  d’avoir  pour  le  Roy 
les  dictes  comtez  de  Flandres  et  d'Artlioys,  par  con- 
hscation , à cause  qu’elles  sont  tenues  du  Roy  en 
perrye  *. 

Au  dict  an , en  juillet,  s’esleva  au  pays  de  Poictou 
et  d’Anjou  plus  de  quinze  cens  advanturiers,  mauU 
vais  garçons,  qui  pilloient  et  prenoient  filles  et  femmes 
à force , et  gastoient  tout  le  pais.  Dont  les  nobles  et 
la  commune  se  mirent  sus  contre  eux;  mais  des  dictz 
advanturiers  il  n’en  fut  guères  tué,  et  en  fut  tué  de  la 
commune  de  six  à sept  cens  personnes;  et  esloient 
beaucoup  d’escoliers  parmy  la  commune  qui  furent 
tuez  ; et  le  Roy  y envoya  pour  les’  deffaire  et 
tuer. 

L’an  1523,  le  vendredy,  lendemain  de  la  Feste- 

1.  Voy.  collection  Du  Puy,  n"  533  et  5*3  (P»  32,  *2);  Bé- 
thune, n°  8*88,  P’  20. 

2.  Pairie.  — Voy.  sur  cette  séance,  Du  Puy,  n“  38,  83 
et  513,  p.  17;  Béthune,  n“  8321,  P>  **. 

3.  Les  aventuriers.  — Voy.  au  sujet  de  leurs  ravages  en 
Berry  une  lettre  du  roi,  dans  la  collection  Béthune,  n»  8537, 
t-  *1. 
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Dieu,  jour  de  juing  *,  accoucha  la  royne  de  France 
d’une  fille  à Sainct-Germain  en  Lave , près  Paris , qui 
fut  baplizée  au  dicl  lieu  le  inardy  xxi*  jour  de  juillet 
ensuivant,  et  nommée  Marguerite;  et  la  tint  sur  les 
sainctz  fondz  madame  d’Alançon. 

Au  dict  an,  en  may,  le  Roy  envoya  une  navire  de 
port  d’environ  trois  à quatre  cens  tonneaux,  chargée 
de  trois  à «juatre  cens  de  grosses  pierres , par  la 
mer  de  Dieppe  jusques  près  de  la  rade  de  Calais; 
laquelle  on  effondra,  pour  faire  gecter  les  dictes 
pierres  en  la  mer  et  puis  fut  hruslée  la  dicte  navire; 
et  fut  ce  faict  pour  empescher  l’arrivement  des 
grosses  navires  à Calais,  et  que  doresnavant  ne  peus- 
sent  aller  à la  dicte  rade  que  petitz  batteaux  jusque 
dedans  Calais. 

L’an  1 523 , le  mercredy  xxix'  jour  de  juillet , fu- 
rent décapitez  en  Grève,  à Paris,  un  gentilhomme 
d’Auvergne,  nommé  Guillaume  de  Montelon  et  un 
jeune  filz  avec  lui,  qui  estoit  sou  serviteur.  Et  fu- 
rent condamnez  par  le  prévost  de  l’hostel  du  Roy, 
appeliez  avec  luy  messieurs  des  requestes  et  le  chan- 
celier , eux  deux  à estre  décapitez  à Paris , en  Grève  ; 
mais  le  gentilhomme  fut  davantage , à avoir  les  deux 
poings  couppez , l’un  au  Palais , devant  la  pierre 
de  marbre,  l’autre  devant  la  grande  église  Nostre- 
Dame,  et  après,  estre  décapité,  puis  escartelé  par 
les  quatre  membres , et  iceux  penduz  aux  quatre 
maistresses  portes  de  Paris , ce  qui  fut  faict.  Mais 
le  bourreau  de  Paris , nommé  Rotillon , faillit  à 

1.  Le  5 juin.  — Blarguerite  épousa  en  13S9  Emmanuel  PhilU 
bert,  duc  de  Savoie,  et  mourut  en  1S74. 
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leur  coupper  les  testes,  dont  il  fut  reprins  de  jus* 
tice  et  mené  prisonnier  ès  prisons  du  prévost  de 
l'hostel. 

Et  la  cause  de  leur  mort  estait  parceque  le  dict 
gentilhomme  estoit  cappitaine  de  cinq  cens  hommes 
de  pied,  lesquelz  allèrent  au  pals  d’Âuvergne,  de 
Bourbonnois,  de  f^ymousin  et  de  Poictou , avec  aultre 
nombre  de  maulvais  garçons , qui  estoient  environ 
deux  ou  troys  mille,  qui  faisoient  des  maulx  iufiniz 
ès*dictz  pais,  et  rançonnoient  les  gens , tant  du  plat 
pals  que  des  villes,  et  mesmement  à Poictiers  et  ail- 
leurs, et  avoient  avec  eulx  artillerie.  Et  fut  intitulé  le 
Roy  Guillot , et  avoit  trésoriers  généraulx , admirai  et 
autres  qui  se  contrefesoient  et  donnoient  telz  noms; 
et  luy  on  l’appelloit  le  Roy,  et  son  dict  serviteur  luy 
servoit  de  fourrier.  En  effet  ilz  firent  au  pals  des 
maulx  sans  rémission , en  pillant  et  rançonnant  un 
chacun,  et  battaient,  navroient  et  tuoient  plusieurs, 
et  mesmement  un  lieutenant  des  prévôts  des  mares- 
chaulx  qui  estoit  ès  environs,  qui  les  voulut  aller  pren- 
dre ; il  fut  prins  et  le  firent  mourir  par  martire.  Mais 
le  Roy  y envoya  monsieur  de  l'Escul  et  aultres , avec 
quelque  nombre  de  gens  de  guerre,  pour  le  prendre  ; 
et  finablement  furent  eulx  deux  envoyez  quérir  à seu- 
reté,  et  incontinent  eulz  venuz,  ilz  furent  prins  et  sai- 
siz;  le  reste  fut  deffaict  et  la  plus  grande  partie  tuez 
et  les  aultres  penduz  à Paris  ; et  iceulx  deux  amenez 
à Paris  par  le  prévost  de  l’hostel  du  Roy,  pourd’iceulx 
faire  le  procez;  ce  qui  fut  faict  en  la  manière  que 
dessus. 

L’an  1523,  incontinent  après  Pasques,  le  frère  de 
l’Empereur,  nommé  Ferdinand,  espousa  la  fille  du 
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roy  de  Hongrie  Dont  le  dict  seigneur  de  Hongrie 
avoit  auparavant  espousé  la  seur  du  dict  Ferdinand  ’ 
et  fut  faict  archiduc  d’Âustriche.  Et  ce  fut  faict  en 
Allemaigne. 

Au  dict  an  1523,  en  aoust,  monta  sur  mer  le  duc 
d’Âlbanye,  équippë  de  nij“  navires,  avec  grand  nom- 
bre de  gens  d’armes  que  luy  bailla  le  roy  de  France, 
pour  aller  en  Escosse  secourir  les  Escossoys  et  faire  la 
guerre  aux  Angloys,  parceque  les  dictz  Angloys  des- 
cendoient  à Calais,  pour  faire  la  guerre  en  France. 
Et  fut  le  dict  duc  d’Âlbanye  envoyé  en  Escosse 
par  le  roy  de  France,  pour  empesclier  le  roy 
d’Angleterre  de  non  venir  en  France;  et  luy  bailla 
le  Roy  gros  nombre  de  gens  et  plus  de  cent  mille 
livres. 

Item,  au  dict  an,  descendit  à Calais  grand  nombre 
d’Angloys  estimez  à bien  trente  mil  hommes,  que  le 
roy  d’Angleterre  envoya  pour  faire  la  guerre  en 
France  ; mais  on  ne  sçait  où  ilz  dévoient  tirer  ne  al- 
ler. Et  combien  cpie  le  roy  d’Angleterre  eut  promis 
et  juré  alliance  et  confédération  avec  le  roy  de 
France,  néantmoins  il  n’a  tenu  sa  foy  envers  luy. 
Adonc  le  Roy  envoia  en  Picardie  son  lieutenant-gé- 
néral, monsieur  de  la  Trimouille,  pour  résister  contre 
les  dictz  Angloys. 

Au  dict  an  1 523,  le  samedy,  huictiesme  aoust , fu- 
rent bruslez  plusieurs  livres,  par  l’aulhorilé  de  la  cour 
de  Parlement , devant  la  grande  église  Nostre-Dame 
de  Paris , qu’avoit  faict  un  gentilhomme , nommé 

1.  Anne,  fille  de  Louis  II,  tué  à la  bataille  de  Mohaix, 
en  1S26. 

S.  Elle  s’appelait  Marie. 
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Loys  Bar(|iiin,  seigneur  du  dict  lieu,  en  Picardie,  qui 
estoit  grand  clerc;  mais  il  estoit  luthérien;  lequel  avoit 
esté  prisonnier  à la  conciergerie  du  Palais  à Paris,  et 
depuis  rendu  à l’évesque  de  Paris,  comme  clerc.  El 
fut  ce  faicl  pour  les  dictz  livres  estans  hérétiques  et 
maulvais  contre  Dieu  et  sa  glorieuse  mère.  Depuis  fut 
prisonnier  quelque  temps  à la  cour  d’église,  néant- 
moins  il  en  fut  mis  hors  de  par  le  Roy,  qui  estoit  près 
de  Meleun,  et  s'en  alloit  de  là  les  montz  ; lequel  il  en- 
voia  quérir  par  son  cappitaine,  Frédéric,  des  archers 
de  sa  garde  ; et  fit  ce  le  Roy  pour  luy  saulver  la  vie, 
car  aultrement  il  eust  esté  en  grand  danger  de  sa  per- 
sonne d’estre  mis  à mort  par  justice , car  il  l’avoit 
bien  gaigné 

Au  dict  an  1 523,  le  lundy  douziesme  octobre,  les 
Angloys  firent  sommer  par  un  hérault  d’Angleterre  la 
ville  de  Dourlans;  et  toute  la  nuict  affûtèrent  une 
partie  de  leur  artillerie,  puis  y mirent  le  siège  ; et  en 
l’armée  des  dictz  Angloys  estoit  le  principal  cappi- 
taine et  lieutenant-général  pour  le  i-oy  d’Angleterre, 
le  duc  de  Suifort  qui  avoit  espousé  la  seur  du  roy 
d’Angleterre , madame  Marie,  laquelle  avoit  espousé 
auparavant  le  feu  roy  Loys  xii*.  Et  lorsque  le  dict 
siège  estoit  par  les  Angloys  mis  devant  la  dicte  ville  de 
Dourlans,  noz  gens  tirèrent  d’une  coulievrine  et  d’un 
canon  ensemble,  dont  en  fut  tué  des  Angloys  pour 
leur  bienvenue  environ  quarante  ou  cinquante , qui 
les  fit  fort  escarter  adonc.  I.a  bande  de  monsieur  de 

t.  Voy.  Fclibien,  t.  Il,  collection  Du  Puy,  n*  83.  On  trouvera 
plus  loin  le  détail  du  dernier  procès  de  Berquin  qui  était  protégé 
|>ar  Marguerite  d'Angoulême,  voy.  les  lettres  de  cette  dernière 
publiées  par  H.  Génin,  t.  I,  p.  48,  lit,  219,  t.  II,  p.  77,  96,  99. 
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la  Trimouille,  lieutenant-général  pour  le  Roy  en  Pi- 
cardie, et  la  bande  de  monsieur  de  Ponl-de-Remy 
allèrent  donner  ung  alarme  aux  Angloys  ; et , le  jour 
de  devant  la  sommation , les  cent  clievaulx-légers  du 
baillif  de  Rouen  firent  une  cource  sur  les  Bourgui- 
gnons qui  avoient  faict  une  ambusche  ; mais  noz  gens 
furent  repouscez , tellement  que  le  cappitaine  des  Alba- 
noys , nommé  Salladin  , y fut  prins  avec  douze  Alba- 
noys  ; et,  ce  dict  jour,  noz  gens  eurent  du  pire  quel- 
que peu.  Toutelfois  les  dictz  Angloys  levèrent  leur 
siège  de  devant  Dourlans  deux  jours  après. 

Environ  le  quatriesme  octobre,  au  dict  an,  vindrent 
nouvelles  à monsieur  de  la  Trimouille , lieutenant- 
général  en  Picardie,  du  païs  d'Escosse,  que  le  duc d’ Al- 
banye  qui  estoit  en  Escosse  pour  le  Roy,  lequel  avoit 
bien  quatre  vingts  navires , dix  rail  hommes  et  bien 
cent  mil  escus,  qu'il  estoit  allé  en  Angleterre  avec 
grosse  puissance  et  y avoit  mené  vingt  mil  Escossoys 
saulvages  ; et  estoit  son  armée  estimée , comprins  les 
advanturiers  françob,  à cinquante  mil  hommes,  qui 
sont  cent  mille , au , compte  des  Angloys , à prendre 
cinq  cens  pour  millier  *. 

Item,  le  comte  de  Vuilschere,  (qui  estoit  frère  du  feu 
duc  de  Goquinguam , lequel  le  roy  d’Angleterre  avoit 
faict  décapiter  en  Angleterre , en  l'an  1 521 , au  moys 
de  may  ’,  parceque  le  maintenoit  luy  estre  traistre  et 
qu'il  avoit  délibéré  tuer  le  Roy,  sa  femme,  sa  fille,  le 
duc  de  Suffort  et  sa  femme,  seur  du  dict  seigneur  Roy), 

1.  Vov.  sur  celte  expédition  du  duc  d’Albany,  Lingard, 
traduct.  de  Wailly,  t.  III,  p.  112. 

2.  Voy.  plus  haut  p.  ICI. 
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lequel  comte  mal  content  de  la  mort  de  son  dict  frère 
s’estoit  retiré  en  Escosse  et  faict  conspiration  contre 
le  roy  d’Angleterre,  avec  le  dict  duc  d’Albanye; 
dont  touteffois  il  fut  prins  et  mené  prisonnier  en  la 
tour  de  Londres,  en  laquelle  il  mourut  tost  après.  11 
est  à présupposer  qu’il  fut  empoisonné. 

Les  Bourguignons  et  Allemans  se  mirent  aussi  sur 
les  champs  contre  le  roy  de  France , de  par  l’Empe- 
reur, et  se  respandirenten  plusieurs  et  divers  lieux  du 
pais  de  France,  assçavoir  la  Champaigne  vers  Mé- 
zières  et  aussi  vers  Langres;  et  en  la  Bourgogne  vers 
Dijon  et  autres  lieux,  vers  la  haulte  Bourgongne;  y 
fut  envoyé  de  par  le  Roy  monsieur  de  Guyse  ‘ , frère 
du  dict  duc  de  Lorraine,  avec  monsieur  de  Jonvelle 
frère  piiisné  de  monsieur  de  la  Trimouille , pour  def- 
fendre  le  pals,  avec  gros  nombre  de  gens  d’armes. 

Vindrent  aussi  nouvelles  que,  au  dict  moys  d’octo- 
bre 1 523 , l’Empereur  descendoit  de  la  cité  de  Pam- 
pelune  à Bayonne  et  à Bordeaulx  avec  trente  mille 
hommes,  contre  le  roy  de  France  pour  vouloir  pren- 
dre la  ville  et  le  pals.  Dont  y fut  envoyé  monsieur  de 
Lautrec  qui  estoit  gouverneur  de  Guyenne  de  par  le 
Roy,  accompagné  de  quarante  mil  hommes  tant  de 
pied  que  de  cheval , pour  deffendre  le  pals:  avec  luy 
estoit  monsieur  de  l’Escul,  son  frère,  et  aultres. 

Au  dict  moys  d’octobre , les  dictz  Angloys , après 

1.  Claude  de  Lorraine,  cinquième  fils  de  René  n,  duc  de 
Lorraine,  né  en  1496,  épousa  en  1613  Antoinette  de  Bour- 
bon, et  mourut  en  15S0.  — \oj.  sur  lui  Brantôme,  I.  II,  cb. 
utxi. 

2.  Voy.  sur  lui  Lettres  de  Biarguerite  de  Navarre,  t.  I, 
p.  160,163. 
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avoir  levé  leur  siège  de  devant  Dourlans , ilz  tirèrent 
à Bray,  qui  est  un  bourg  lequel  ilz  prindrent  et  brus- 
lèrent  et  tuèrent  à plain  des  babitans  qui  estoient  de- 
dans; puis  vindrent  sommer  les  villes  de  Roye  et 
Mondidier  pour  eulx  rendre,  autrement  qu’ilz  les 
metteroient  à feu  et  à sang.  Et  est  asscavoir  que  les 
dietz  Ângloys  et  Bourguignons,  pour  aller  sommer  les 
dictes  villes  de  Roye  et  Mondidier , passèrent  la  ri- 
vière de  Somme  par  force,  par  le  pont  qui  est  auprès 
de  Bray  ; ausquelz,  au  passage,  noz  gens  d’armes  vou- 
lurent faire  résistance,  mais  néantmoins  pareeque  noz 
ennemis  furent  les  plus  fors  et  en  plus  grand  nombre 
que  nous,  il  y eut  grand  meurtre  de  noz  gens  qui  fu- 
rent tuez  et  noyez  en  la  dicte  rivière  de  Somme  ; 
dont  y eut  au  dict  pont  tant  de  tuez  que  de  noyez 
bien  troys  cens  de  noz  gens.  Et  tellement  se  meslè- 
rent  noz  ennemis  avec  noz  gens  qu’ilz  passèrent  le 
pont , ensorte  qu’ilz  en  furent  roaistres  et  le  tindrent 
par  force;  et  à la  prinse  du  dict  Bray,  qui  est  un 
bon  bourg,  y eut  de  noz  gens  tuez  jusques  au  nombre 
de  iiij  à v°  hommes  ; et  la  faulte  vint  qu’ilz  n’avoient 
artillerie  au  dict  Bray,  et  les  ennemis  en  avoient  beau- 
coup; et  aussi  faulte  à noz  gens  d’estre  bien  ad  visez, 
pour  bien  garder  le  passage  du  dict  pont. 

Les  dietz  Angloys  et  Bourguignons  avoient  aussi 
prins  et  bruslé  Ancre  ',  qui  est  en  ce  pais  là  ; de  là  ilz 
allèrent  devant  la  ville  de  Roye  et  la  sommèrent  par 
deux  hèraults,  l’un  d’Angleterre  et  l’autre  de  l’Empe- 

1 . Ancre , ou  Encre , Jncora , petite  ville  du  département  de  la 
Somme,  dont  le  maréchal  d’ Ancre  empruntait  son  nom.  Elle  (torte 
aujourd’hui  celui  d’Albert , conséquence  de  la  confiscation  des 
biens  du  maréchal , accordée  au  connétable  Albert  de  Luyne. 
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reur,  de  culx  rendre,  aullrenaent  ilz  metlroient  la  ville 
à feu  et  à sang  ; tellement  qu'après  la  dicte  somma- 
tion et  parcequ’ils  n’y  avoient  gens  de  defTence  pour 
le  roy  de  France , elle  leur  fut  rendue , le  samedy 
xxiiij  octobre.  Ce  voyans,  les  villes  d’environ , c’est 
assçavuir  Compieigne,  Senlis  et  aultres  villes  d’au- 
près, tous  les  cytoiens  furent  fort  effrayez,  aussi  fu- 
rent ceulx  de  Clermont  en  Beauvoisiz,  Breteuil  et  les 
aultres  petites  villes  et  le  plat  pais  d’entour,  tellement 
que  chacun  se  retiroit  ès  bonnes  villes , Amyens , 
Beauvais,  à Paris  et  aultres.  Est  assçavoir  que  ceulx 
de  Compieigne  eurent  très  grand  peur,  tellement  qu’ilz 
vindrent  à l’Hoslel  de  la  ville  de  Paris  et  à la  cour  de 
Parlement  demander  secours  et  ayde , et  leur  fut 
baillé  par  la  ville  de  Paris  des  grosses  pièces  d’artillerie 
pour  mettre  en  leur  ville  et  iiij°  bacquebuteurs  qui 
furent  apprestez  pour  les  y envoyer,  si  mestier  estoit; 
et  depuis  y fut  envoie  quelque  nombre.  Et  est  assça- 
voir que  le  Roy  estoit  pour  lors  à Lyon,  à cause  de  ses 
guerres  qu'il  avoit  en  sa  duché  de  Milan. 

Item , fut  envoyé  par  la  ville  de  Paris  au  Pont- 
Saincte-Messance  ' un  nommé  Jehan  David  Mareschal, 
qui  estoit  l’un  des  lieutenans  du  guet  à cheval  de 
Paris,  avec  quelque  nombre  de  gens  de  pied , pour 
garder  que  les  dietz  ennemis  ne  passassent  le  dict 
pont. 

Les  habitans  de  Paris  eurent  grand  peur  lors  des 
dietz  Angloys  et  Bourguignons  qui  venoient  courir  si 
près  de  Paris;  c’est  assçavoir  jusque  près  Compieigne, 
Clermont,  Beauvais,  Breteuil  et  plusieurs  aultres. 


1 . Ponl-Saliite-Maxence. 
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A cause  des  choses  susdictes,  fut  envoyé  de  par  le 
prévosl  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris  par-devers  le 
Roy  à Lyon,  en  poste,  un  homme  pour  l’advertir  des- 
dictcs  cources  des  Bourguignons  et  Ângloys  ; et  adres- 
sèrent leurs  lettres  à monsieur  l’archevesque  de  Sens, 
maistre  Estienne  de  Poncher , qui  estoit  ]X)ur  lors  en 
court,  à Lyon. 

Fut  aussi  prins  Nesle  par  les  Bourguignons  et  An- 
gloys,  tant  le  chaslcau  que  la  ville. 

Eu  ce  temps,  le  lundy  xxvi*  octobre  , la  dicte  ville 
de  Paris  envoya  par  les  maisons  de  la  ville  de  Paris 
les  quartcniei's , cinqteniers  et  dixiniers  pour  donner 
ordre  à la  ville,  sçavoir  combien  chacun  feroit  de 
gens,  chacun  en  droit  soy  pour  deffendre. 

Les  diclz  Bourguignons  et  Angloys  estoient  fort 
garniz  d’artillerie  et  avoient  avec  eulx  plusieurs  bas- 
teaux  de  cuir  qu’ilz  portoient  avec  eux  en  charroy, 
pour  passer  les  rivières  qu’ilz  vouloient  passer. 

En  ce  temps , à cause  de  ceste  présente  guerre , les 
manans  et  habitans  de  la  ville  de  Roye  portèrent  la 
châsse  du  corps  de  Sainct  Florent  qu’ilz  avoient  à 
Roye , en  seureté  et  garde  de  la  dicte  ville  de  Com- 
pieigne  pour  le  garder. 

En  ce  temps  le  bourg  de  Questerroy  qui  est  près 
Mondidier,  fut  prins  dcs-dictz  Angloys  et  Bourgui- 
gnons et  destruict  du  tout,  et  les  habitans  du  lieu  fu- 
rent prins  prisonniers  et  mis  à rançon. 

Aussi  fut  prins  un  chasleau  nommé  31ellinguez  ’ qui 
est  à deux  lieues  près  de  Mondidier,  appartenant  à 

1 . Le  Quesnel  ou  ))ien  Le  Qiiesnoy  ; ou  peut-être  Cordonnoy. 

2.  II  s’agit  probablement  de  Maignclay,  bourg  situé  à vingt 
kilomètres  de  Clermont  (Oise)  et  rpii , po>srdé  par  la  famille  de 
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feu  monsieur  de  Pienne,  qui  estoit  un  lieu  de  plai- 
sance ; et  fut  prins  par  les  dictz  Bourguignons  et  Ân- 
gloys. 

Au  dict  an  1 523,  en  octobre,  le  Roy  estant  à Lyon, 
manda  à toute  la  cour  de  Parlement  de  Paris  pour 
obvier  aux  grandz  maulx,  pilleries,  larcins,  meiulres 
et  viollemens  de  filles  et  femmes  qui  se  faisoient  en 
France,  tant  ès  villes  que  au  plat  païs,  par  maulvais 
garçons,  soy-disans  advanturiers  , que  d’oresnavant  à 
tous  juges  royaulx  et  subalternes , la  justice  en  fut 
faicte  ; et  que,  pour  avoir  faict  les  dictz  maulx , ilz  fus- 
sent penduz  et  estranglez,  leur  donnant  puissance  de 
faire  telle  justice  : et  où  ilz  seroient  rebelles  et  faisans 
effort,  qu’on  les  tuast;  et , en  ce  faisant,  il  leur  donnoit 
leur  confiscation. 

Et  que  toutes  gens  estans  en  habit  d’advanturier, 
qui  regniroient  et  blasphèmeroient  le  nom  de  Dieu, 
qu’ilz  eussent  la  langue  percée  d’un  fer  chault.  Et  fut 
dit  que  tous  juges  auroient  un  vidimus  du  dict  mande- 
ment, collationé  à l’original  et  signé,  pour  eux  en  ay- 
der;  et  fut  le  dict  mandement  publié  en  la  dicte  cour, 
le  lundy  xix*  octobre  et  enregistré.  Mais  il  fut  dict  par 
icelle  cour,  par  manière  de  provision  et  de  mandata 
Regis.  Le  mercredy  ensuivant,  fut  le  dict  mandement 
de  recbef  publié  à son  de  trompe  par  les  carrefours 
de  Paris,  par  ordonnance  de  la  cour  *. 

Le  mercredy  xxvni*  octobre,  au  dict  an,  fut  prinse 
par  les  Aiigloys  et  Bourguignons  la  ville  de  Mondidier, 
pareeque  la  dicte  ville  ne  fut  assez  defTendue  de  noz 

Piennes,  fut  érigé  en  duché-pairie  par  Ilenri  III.  Voy.  le  P,  An- 
selme, t.  III,  p.  900  et  912. 

),  Cf.  Isambert,  t.  XII,  p.  216  et  231. 
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gens.  Aussi  n’y  avoit-il  assez  de  gens  de  guerre  de- 
dans pour  la  delTendre  ; et  furent  trouvez  en  la  dicte 
ville  beaucoup  de  vivres,  tant  vins  que  bledz  ; mais 
environ  hiiict  jours  après , les  dictz  Bourguignons  et 
Angloys  s'en  allèrent  de  la  ville , la  pillèrent , puis 
bruslèrent  quelque  portion  d’icelle. 

Quekjue  temps  après  la  dicte  prinse  , monsieur  de 
Humières  qui  est  un  seigneur  de  Picardie  et  cappi- 
taine,  fut  adverti  que  les  dictz  ennemis  emmenoient 
glande  quantité  de  bledz  et  vins  de  la  dicte  ville  de 
Mondidier  et  plat  jiaïs  d'environ  ; parquoy  se  mit  sur 
les  chemins,  avec  grand  nombre  de  gens  d’armes , et 
allèrent  assaillir  le  cliarroy  du  dict  buttin  ; les  dictz 
ennemis  furent  desconfitz  et  le  dict  buttin  prins  par 
les  nostres. 

Deux  moys  devant  la  fuite  de  mondici  seigneur  de 
Boui'bon,  monsieur  de  Painthièvre  ’ s’en  alla  sembla- 
blement vers  l’Empereur,  pour  prendre  son  party 
contre  le  roy  de  France.  11  estoit  grand  seigneur  on 
Bretaigne  ; lequel  (parceque  le  Roy  l’avoit  destitué  de 
sa  seigneurie  de  Painthièvre  et  l’avoit  donnée  à mon- 
sieur de  Bonnyvet,  admirai  de  France,  qui  estoit  son 
grand  mignon)  après  qu’il  eut  parlé  au  Roy,  luy  re- 
monstrant  comme  il  l'avoit  destitué  de  sa  dicte  sei- 
gneurie, pour  la  donner  au  dict  admirai,  qu’il  luy 
])leut  la  luy  sebailler;  ce  que  ne  voulut  faire  le  Roy, 
mais  luy  respondit  paroles  frivoles.  Alors  le  dict 
seigneur  de  Painthièvre  dit  au  Roy  qu’il  luy  con- 

1.  Jean,  deuxième  du  nom,  chevalier  de  l’ordre,  fjouvorneiir 
de>  enfants  de  France,  mort  en  l.’i.'IO. 

2.  René  de  Bretagne,  fds  aine  de  Jean  de  Brosse.  Il  fut  lue  .i  la 
bataille  de  Pavie. 

12 
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venoit  prendre  party  autre  part  qu’en  son  royaume; 
le  Roy  lui  dit  : « faictes  ce  que  vous  vouldrez  ».  Adonc 
il  s’en  alla  incontinent  vers  l’Empereur  qui  lereceut; 
car  il  avoit  faict  son  appointement  avec  luy  devant. 

Item , voyant  les  habitans  des  villes  de  Seiilis  et 
Coinpieigne,  et  aultres  villes  d’environ,  le  grand  et 
ëniiuent  danger  des  guerres  qui  estoient  lors,  eurent 
très  grande  peur;  tellement  que  le  procureur  du  Roy 
de  Senlis  avec  plusieurs  aultres  des  principaulx  de  la 
ville  vindrent  à la  cour  de  Parlement  pour  demander 
secours  et  ayde,  autrement  qu’ilz  se  rendroient  aus- 
dictz  Rourguignons  et  Angloys , s’il/,  estoient  assailli/, 
d’iceux;  parceque  en  la  dicte  ville  de  Senlis  il  n’y 
avoit  gens  ne  artillerie  pour  résister. 

Au  moyen  de  la  dicte  peur  qu’on  avoit  aussi  à 
Paris,  fut  deffendu  par  toutes  les  églises  de  ne  sonner 
le  jour  de  la  feste  de  Toussainctz  pour  les  Trespassez; 
ce  commandement  faict  par  monsieur  de  Paris,  à la 
requeste  de  la  cour  de  Parlement  et  de  la  ville , affîn 
que  s’il  venoit  quelque  bruict  que  l’on  oyt  plus  ai- 
sément. 

Ce  dict  jour  de  Toussainctz,  après  disner,  fut  tenu 
conseil  en  Parlement  de  par  la  dicte  cour  et  escbe- 
vins,  et  aucuns  de  messieurs  des  comptes  et  aultres 
gens  de  la  ville , pour  délibérer  qu’il  seroit  bon  de 
faire  contre  les-dictz  ennemis,  de  (la)  peur  qu’on  avoit 
que  lesdictz  ennemis  vinssent. 

Ce  mesme  jour  de  Toussainctz , monsieur  de  Ven- 
dosiue  arriva  de  Lyon  à Paris;  et,  le  jour  de  devant, 
y estoit  arrivé  monsieur  de  Bryon,  chevalier  et  cappi- 
taine,  que  le  Roy  estant  à Lyon  y avoit  envoié,  pour 
donner  ordre  à la  dicte  ville,  contre  iceux  ennemis; 


Digitized  by  Google 


179 


D’UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  (1523). 

et  allèrent  le?  seigneurs  de  Vendosme  et  Bryon  à 
l'Hostel  de  la  ville,  avec  la  cour  de  Parlement  pour 
conférer  et  prendre  conseil  contre  les  dictz  ennemis. 

Le  jour  de  la  feste  des  Trespassez  et  aultres  jours 
après , par  plusieurs  fois  les  dictz  seigneurs  de  Ven- 
dosme et  Bryon  accompaignez  des  eschevins  et  aul- 
cuns  habitans  de  la  ville  allèrent  visiter  les  faulxbourgs 
de  Paris  du  costé  de  Picardie,  pour  voir  si  on  les  ab- 
batteroit  et  si  on  les  fortifiroit  ; mais  fut  advisé  qu’ilz 
ne  seraient  point  abbatuz  pour  le  grand  dommaige 
qui  en  suivrait,  mais  seroient  fortifiez  et  seroient  faictz 
rampars,  tranchées  et  aultres  choses  semblables  et 
convenables  ‘. 

En  ce  temps  furent  levez  les  francz  archers,  tant  de 
la  prévosté  et  vicomté  de  Paris , qui  estoient  estimez 
environ  ix‘,  que  d’ aultres  élections  entour  Paris, 
comme  de  Senlis,  Beauvais,  Clermont , Sens , Meaul.v 
et  aultres  lieux. 

D’avantaige  fut  advisé  par  les  habitans  de  Paris , 
qu’ilz  fourniraient  xvi  mil  livres  pour  souldoyer  ij  mil 
hommes,  gens  de  pied,  pour  un  moys  à vi  livres  par 
moys  pour  homme,  et  quatre  mille  livres  seroient  pour 
faire  les  fraiz  à la  ville  et  ès  dictz  faulxbourgs,  pour 
faire  les  dictz  rampars  et  aultres  choses  contre  les 
ennemys.  Dont,  pour  lever  les  dictes  seize  mil  livres, 
fut  faicte  une  taille  à Paris  sur  lesdietz  habitans  *. 

Le  dict  jour  des  Trespassez , fut  commandé  par  les 
prévost  et  eschevins  de  tendre  les  chesnes  de  fer  aux 
lieux  où  ilz  ont  accoustumé  d’estre  mis  ; et  fut  levé 


1.  Voy.  Félibien,  t.  Il,  p.  249. 

2.  Ibid.,  t.  n,  p.  950. 
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]>ai'  monsieur  le  grand  séneschal  de  Normandie  et 
monsieur  de  Laval  jusques  au  nombre  de  huict  à dix 
mil  hommes,  tant  de  cheval  que  de  pied  pour  mener 
en  Picardie  contre  les  ennemis. 

hem,  le  mecredy,  quatriesme  de  novembre,  au  dicl 
an  1 523,  furent  commencez  à faire  les  rampars  el 
grandz  fossez  ès  fauKhourgs  Sainct-Honoré,  pour  for- 
tifier les  diclz  faulxhourgs  et  ceulx  de  Saint-Denis,  par 
l’auctorité  de  monsieur  de  Vendosme  ; mais  il  n’y  fut 
hesongné  que  huict  jours  entiers  ; et  demeura  l’œuvre 
iinparfaict;  car  aussi  les  dictz  rampars  et  fossez  estoient 
inutilles  et  sans  proufFit. 

(1524).  En  mars  ensuivant,  furent  aussi  commen- 
cez rampars  et  hastillons  par  dedans  la  ville  en  plu- 
sieurs endroictz , le  long  des  murs,  pour  de  là  tirer 
l’arlillerie  quand  il  en  seroit  hesoing'. 

Les  diclz  ennemis,  advertis  des  préparatifz  de  guerre 
qu’on  faisoit  à Paris  et  ès  environs  contre  eulx,  se 
départirent  de  Bray  et  Roye  et  de  Mondidier  où  ilz 
estoient  et  emportèrent  à plain  de  vivres  comme  bledz, 
vin  et  bestial. 

Après  leur  département  allèrent  mettre  le  siège  à 
Boliain,  petite  ville  où  il  y a un  gros  chasteau  fort,  ap- 
partenant à monsieur  de  Vendosme , et  prindrent  la 
dicte  ville  et  chasteau  ; prindrent  aussi  deux  chasteaux 
là  auprès,  assçavoir  Quingancourt*  et  Beaurevoir, 
qui  sont  de  France. 

Au  dict  an  1523,  le  Jeudy  xvm'  de  novembre,  fut 
en  la  grande  salle  du  palais  à Paris  prins  prisonnier  un 


1.  Voy.  Ft'libien,  t.  Il,  p.  919. 

2.  l’robabicincnl  Oiiignicouil,  dans  le  dcparUiuenl  de  r.\isnc. 
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prorii  retir  en  Parlement,  maistre  Panthaléon  I^beuf, 
par  l’authorité  de  monsieur  de  ^ endosme,  gouverneur 
de  Paris,  qui  l’envoya  en  la  conciergerie,  par  quatre 
de  ses  archers,  parce  qu’il  estoit  refusantpaier  la  somme 
de  X livres  à laquelle  il  avoit  este  imposé  par  les  pré- 
vost  et  eschevins  de  Paris,  pour  subvenir  à payer  sa 
portion  de  la  taille  des  dictes  seize  mille  livres , qui 
avoient  esté  imposées  par  la  ville,  à cause  de  la  soulde 
de  deux  mil  hommes  de  pied,  pour  un  moys,  pour  la 
dicte  ville,  et  pour  avoir  faict  les  rampars  et  fortifica- 
tions d’icelle.  Ce  néantmoins  iceluy  Lebeuf  paîa  la 
dicte  somme  avant  qu’il  fut  mis  hors  de  prison  , non- 
obstant opposition  ou  appellation  quelconque. 

Au  dict  an  i 523  , le  vendredy  xx”'  de  novembre, 
arrivèrent  en  ceste  ville  de  Paris  xxv  pièces  d’artillerie 
grosses,  sur  roues  et  charroys,  de  la  ville  d’Orléans  et 
furent  mises  au  Louvre;  et  y avoit  grand  nombre  de 
charroys  garnis  de  pouldres  et  bouletz  de  fer,  le  tout 
pour  mener  en  Picardie  contre  les  dietz  Angloys  et 
Bourguignons  ; et,  entr’aullres,  en  y avoit  deux  fort 
grosses  et  longues. 

Au  dict  an , environ  la  my-novembre , vindrent 
nouvelles  à Paris  que  le  roy  d’Angleterre  avoit  esté  tué 
en  Angleterre  en  une  journée  et  rencontre  faicte  entre 
luy  et  le  duc  d’Albanye,  qui  luy  faisoit  la  guerre  pour 
le  roy  d’Escosse;  ce  néantmoins,  il  fut  trouvé  les 
dictes  nouvelles  n’estre  vrayes  ; bien  est  vray  qu’il  y 
eut  journée  et  rencontre  entre  les  Angloys  et  Escossoys 
en  Angleterre  et  qu’il  y eut  quelque  deffaicte  d’.Angloys 
et  Escossoys  et  que  les  Escossoys  avoient  gaigné  la 
journée. 

Le  XXVII*  de  novembre,  au  dict  an,  fut  reprinse  la 
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ville  et  chasteau  de  Bohain,  par  noz  gens  d’armes  sur 
noz  ennemis  ; tellement  qu’après  que  monsieur  de  la 
Triraouille,  monsieur  de  Pont-de*Remy  et  aultres  sei- 
gneurs furent  assiéger  et  assaillir  le  dict  chasteau  pour 
le  r’avoir,  il  fut  rendu  par  les  Angloys  et  Bourguignons 
par  composition,  l’an  et  jour  dessus  dict;  et  ainsi  les 
ennemis  qui  estoient  dedans  s’en  partirent,  leurs  vies 
et  bagues  saulves. 

Au  dict  an  1523,  le  vingt  septiesme  jour  de  novem- 
bre, après  avoir  reprins  par  noz  gens  toutes  les  villes 
et  places  de  Picardie  qui  sont  sur  les  limites  de  Flan- 
dres, Hénault  et  Arthoys,  que  tenoient  les  dictz  enne- 
mis et  lesquelz  ilz  avoient  regaigné  sur  nous,  furent 
icelles  rendues  et  remises  en  l’obéissance  du  Roy , 
comme  auparavant  avoient  esté 

Item,  les  dictz  Angloys  et  Bourguignons,  après  avoir 
par  eulx  faict  les  escarmouches  contre  nous  ès  parties 
de  Picardie  et  qu’ilz  en  furent  chassez  par  noz  gens , 
et  aussi  voians  que  l’yver  estoit  venu,  ilz  délaissent 
garnison  ès  villes  de  Flandres , Artlioys  et  Hénaidt , 
asscavoir  à Toumay,  Vallanciennes,  Arras,  Sainct- 
Omer  et  aultres  villes  ; puis  s’en  allèrent  les  dictz 
Angloys  à Calais  ; mais  tout  soudain  le  duc  de  Suflbrt, 
mary  de  la  royue  Marie  douairière  de  France,  se  mit 
en  mer  avec  toute  l’armée  des  Angloy  s et  s’en  allèrent 
en  Angleterre,  et  furent  ostées  les  garnisons  d'Angloys. 

Et  oultre,  il  soudoyaquinze  cens  hommes  Hennuyers, 
gens  de  pied,  qu’il  amena  avec  luy,  pour  passer  la  mer 
en  Angleterre , dont  les  Bourguignons  furent  fort  es- 

1.  Voyez,  sur  toute  cette  campagne  de  Picardie,  le  récit  fort 
détaillé  de  Du  Bellay,  p.  i 66  à 181. 
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bahis  et  estonnez,  à cause  qu’un  peu  devant  il  avoit 
laissé  gros  nombre  d’Ângloys  ès  dictz  lieux  dessus  dictz 
en  garnison , ès  villes  d’environ , en  espérant  de  re- 
commencer la  guerre  en  l'rance  après  l’yver  passé.  On 
disoit  pour  lors  que  le  duc  de  SufTurt  s'en  estoit  sou- 
dainement allé  avec  son  armée  en  Angleterre,  parce 
qu’il  estoit  vray  que  le  dict  roy  d’Angleterre  avoit  eu 
journée  contre  le  dict  duc  d'Mbanye,  qui  luy  faisoit 
guerre  à l’instance  du  roy  de  France  et  qu’il  avoit 
perdu  la  dicte  journée';  et  fut  la  dicte  allée  des  Ân- 
gloys  à Calays  à la  fin  du  moys  de  novenobre,  au  dict 
an  i 523. 

(1 524.)  En  icelle  année  1 523,  en  janvier,  fut  pillée 
par  noz  gens  d’armes  la  ville  de  Baunes,  en  Hénault, 
par  nuict,  par  noz  gens  de  pied  qui  entrèrent  de  nuict 
dedans  la  ville  et  tuèrent  le  guet  qui  fut  trouvé  dor- 
mant; dont  noz  gens  y gaignèrent  gros  buttin;  (puis 
s’en  allèrent)  car  ilz  furent  advertis  qu’il  venoit  du 
secours  des  ennemis  pour  eulx. 

Au  dict  an,  le  vendredy  quatriesme  mars , avant 
Pasques,  arriva  le  roy  de  France  à Paris,  qui  venoit 
de  Bloys,  où  il  laissa  la  Royne  sa  femme,  mallade  ; et 
y estoit  avec  elle,  madame  la  Régente,  sa  mère  ; et  fut 
lors  gros  bruit  que  la  dicte  Royne  estoit  morte,  ce  qui 
n’estoit  vray  pour  lors. 

Item,  le  dimenclie  ensuivant,  le  Roy  alla  à l’Hostel 
de  la  ville  de  Paris  où  y estoient  les  prévost  et  esche- 
vins  de  la  ville,  et  remercia  la  xille  et  habitaiis  de 
l'argent  qu’ilz  luy  avoient  baillé,  assçavoir  cent  mil 

1 . Ce  récit  est  inexact.  Le  duc  d’Albany,  après  avoir  inutilement 
assiégé  Wark,  se  retira  précipitamment  en  Écosse.  — Voy.  Lingard, 

t.  in,  p.  H2. 
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escus,  et  leur  parla  de  la  poursuite  de  monsieur  de 
Bourbon  et  de  la  forlification  de  la  ville  de  Paris,  pour 
y faire  des  boullevers  et  fossez  ès  faulxbourgs. 

Et  le  vendredy  ensuivant , il  fit  faire  procession 
généralle’  en  la  dicte  ville , où  il  y fut  en  personne, 
jusques  à l’église  Nostre-Dame  de  Paris,  où  il  y eust 
sermon,  et  y prescha  l’évesque  de  Troyes,  son  con- 
fesseur*, lequel  fit  les  remonstrances  à son  sermon  au 
peuple,  comme  le  Roy  et  le  royaume  estoient  en  grand 
danger  des  ennemis  et  mesmement  son  armée  qui 
estoit  de  là  les  mons  devant  la  ville  de  Milan , et  que 
noz  gens  estoient  enclos,  tellement  qu’ilzne  pouvoient 
plus  avoir  de  vivres , en  telle  manière  qu’il  leur  con- 
venoit  combalre  ou  estre  affamez;  qui  fut  la  cause  qui 
fit  faire  les  processions  généralles  à Paris. 

Item , le  liindy  ensuivant  qui  fut  le  quatorziesme 
jour  du  dict  moys,  le  Roy  s’en  alla  en  poste  de  ceste 
ville  de  Paris  à Bloys , pour  aller  visiter  madame  la 
Régente,  sa  mère,  de  laquelle  il  avoit  eu  lettres, 
qu’elle  estoit  mallade  à Bloys  d’une  plurésie  qui  luy 
estoit  survenue  de  courroux  qu’elle  avoit  eu,  à cause 
de  la  guerre  et  des  affaires  que  le  Roy  avoit  en  son 
royaume,  en  la  duché  de  Milan  et  ses  aultres  terres  et 
seigneuries. 

Au  dict  an  1523,  en  octobre,  estant  monsieur  de  la 
Trimouille  en  Picardie  pour  le  Roy,  envoya  un  gentil- 
homme nommé  monsieur  d’Escars  , qui  estoit  son 
lieutenant,  à madame  la  Régente  à Bloys,  comme  pri- 
sonnier, parce  qu’on  disoit  que  le  dict  seigneur  d’Es- 

1.  Voy.  Félibien,  t.  II,  p.  9S0  et  t.  III  (Preufet),  p.  581. 

2.  Cuillamne  Petit. 
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cars  estoit  secrettement  de  la  ligue  et  alliance  de 
monsieur  de  Bourbon  et  ses  complices,  et  qu’il  avoit 
promis  bailler  aux  Angloys la  ville  de  Théroanne;  dont 
Madame  après  l’envoia  prisonnier  en  la  Conciergerie , 
à Paris,  où  il  fut  par  long  temps. 

Au  dict  an  1 523,  au  moys  de fut  destruite  et 

briislëe  l’église  des  Augustins  de  la  ville  d’Anvers  par 
madame  Marguerite  , tante  de  l’Empereur;  et  fut 
parce  que  les  relligieux  tenoient  la  secte  de  Luther  et 
qui  se  rebelloient  contre  justice,  et  s’enfuirent;  et  en 
y eust  trois  prins  dont  les  deux  furent  bruslez  dedans 
un  feu;  et,  en  les  mettant  dedans,  ils  chantèrent  Te 
Deum  laudnmus  de  joye  ; mais  le  troisiesme  se  re- 
pentit. 

Au  dict  an  1.523,  le  vingtiesme  octobre,  fut  publié 
à son  de  trompe  par  les  carrefours  de  Paris  l’ordon- 
nance contre  les  advanturiers*  qui  sont  sans  adveu  et  •* 

qui  vont  sur  les  champs  piller  le  pauvre  homme  ; et 
fiist  ce  faict  par  commandement  du  Roy,  estant  à 
Lyon,  le  vingt  cinquesme  jour  de  septembre , au  dict 
an  ; et  envoïoit  mandement  à la  cour  de  Parleftienl , 
qu’iceulx  furent  prins  et  mis  à mort  et  que  le  Roy  en 
donoit  puissance  à un  chacun.  El,  pour  ce  faire,  il  vou- 
loit  et  permettoit  à tous  les  seigneurs  des  lieux  où  ilz 
seroient  prins  des  prévosts  et  mareschaulx , qu’ilz  en 
fissent  la  justice. 

L’an  1524,  le  mardy,  iii*  jour  de  may,  veille  de 
l’Ascension,  le  Roy  arriva  à Paris  pour  soy  retirer  en 
Picardie,  après  qu’il  eust  ordonné  de  ses  guerres  et 

1.  L’imtication  du  mois  est  restée  ep  blanc  dans  le  manuscrit. 

3.  L’édit  est  du  25  septembre.  Voyez  en  le  texte  dans  Isambert,  ‘ 
t.  XII,  p.  216  et,  plus  haut,  p.  175;  cf.  Oironique  inédite,  p.  30. 
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qu’il  eust  mis  ses  gens  d’armes  en  Picardie,  pour  soy 
delTendre  contre  les  Hennuyers,  Flamans,  Brebancoys, 
Bourguignons  et  Angloys  ; après  qu’il  cust  advitaillë 
la  ville  de  Tliérouanne  et  y laissa  par  de  là  monsieur 
de  \ endosme  qui  avoit  la  charge  de  par  luy  : et  y es- 
toient  aussi  messieurs  de  Pont-de-Remy,  de  Roussy,  le 
comte  de  Dammartin  et  aultres  avec  son  ost , et  partist 
de  Paris  le  vendredy  ensuivant  au  matin , pour  s’en 
aller  à Bloys  où  estoient  la  Royne,  madame  la  Régente, 
sa  mère,  monsieur  le  Daulphin  et  les  aultres  enfansdu 
sang  royal,  avec  toute  la  noblesse  des  dames  et  da- 
moyselles. 

Au  dict  an  1523,  fut  une  grande  et  mauvaise  gelée 
à Paris  et  à l’environ  et  partout  ailleurs;  et  commença 
le  lendemain  de  la  Teste  Sainct-Martin  d’yver,  et  dura 
par  six  jours  seullement,  et  fut  si  mauvaise  que  toutes 
les  herbes  estans  dedans  terre  et  mesmement  aussi  les 
bledz  gelèrent.  Dont  à cause  de  la  dicte  gelée,  tous  les 
jardins  et  marez  de  Paris  et  les  environs  furent  perdus 
et  gastez,  et  les  dietz  bledz  aussi  ; tellement  qu’il  con- 
vint de  nouveau  ressemer  les  dietz  bledz.  Ce  néant- 
moins  ilz  ne  prouiïitèrent  guères,  dont  il  y eust  gros 
dommage  ès  dietz  bledz  et  grande  cbarté  ; tellement 
que  dès  le  commencement  d’avril  ensuivant,  après 
Pasques,  le  bled  renchérit  de  beaucoup;  et  combien 
que  auparavant  la  dicte  gelée  il  ne  valoit  que  xxi  sols 
le  septier,  mesure  de  Paris,  néantmoins  valut  le 
bon  au  dict  an  jusqnes  à quatre  livres  dix  solz  le 
septier. 

Et  est  assçavoir  que,  depuis  la  Sainct-Martin  jusqnes 
. à Pasques,  ne  fut  trouvé  aucunes  herbes  en  terre, 
tant  de  choulx,  espinars,  poyrée,  poyreaulx,  lectües. 
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ozeille,  percil  et  autres  herbes,  que  tout  ne  fut  gelë  ; et 
estoit  bruict  que  jamais  ne  fut  veûe  telle  gellée,  et  en 
si  peu  de  temps;  et  aussi  les  vignes,  veijus  et  arbres 
lurent  gastez,  car  en  ceste  année  il  n’y  eust  comme 
point  de  fruictz  ès-dictz  arbres,  et  aussi  plusieurs  ar- 
bres moururent. 

Au  dict  an  1 523,  en  ce  temps,  le  Roy  et  madame  la 
Régente,  sa  mère,  par  délibération  de  conseil,  en- 
volèrent douze  docteurs  relligieux  des  quatre  ordres 
mandiennes  par  toutes  les  contrées  de  France  et  d’ail- 
leurs, pour  prescher  la  foy.  catholique,  pour  abbattre 
et  adnichiller*  les  hérésies  de  Luther.  Et,  pour  ce  faire, 
furent  prins  des  docteurs  à Paris  et  ailleurs  qui  furent 
envoyez,  les  uns  en  Normandie,  les  aultres  en  Cham- 
paigne,  les  aultres  en  Picardie,  les  aultres  en  Guyenne, 
les  aultres  en  Bourdeloys  et  Auvergne,  aultres  en  Lyon- 
nois,  aultres  en  Languedoc  et  Daulphiné,  et  plusieurs 
aultres  lieux  et  leur  fut  baillé  certaine  somme  d’argent 
pour  ayder  à faire  leur  despence  et  partirent  en 
novembre. 

(1524.)  En  la  dicte  année,  le  lundy  dernier  jour  de 
février,  fut  prins  prisonnier  par  commandement  du 
Roy,  un  relligieux  de  l'ordre  Sainct-Benoist , nommé 
Jean  Josses,  docteur  en  théologie;  et  fut  prins  par  le 
cappitaine  Fédéric  et  ses  archers  de  la  garde  du  Roy, 
ce  dict  jour,  après  son  sermon  faict  en  caresme , en 
l’église  Sainct-Sévérin,  à Paris;  et  de  là  il  fut  mené 
par  les  dictz  archers  en  la  maison  de  monsieur  Rusé, 
l'un  des  deux  advocatz  du  Roy  en  Parlement , en  la 


1 . Annihiler.  — Au  moyen  âge  on  écrivait  souvent  nictut  pour 
nihil.  C’est  encore  l’usage  à Rome. 
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(|uelle  estoit  logé  pour  lors  le  dict  Fédéric.  Puis  le 
mesme  jour  au  soir  fut  mené  en  la  cour  de  Parlement; 
et  estoit  le  commun  bruict  que  le  Roy  l’avoit  faict 
prendre , parce  que,  en  icelle  année  et  aultres  précé- 
dentes, il  parloit  aucunes  choses  contre  l’honneur  du 
Roy  et  de  la  pollice  mauvaise  qui  estoit  au  Royaume; 
après  il  fut  mis  en  la  Conciergerie  prisonnier  où  il 
fut. 

(1523.)  En  la  dicte  année , la  veille  de  Noël  furent 
amenez  en  ceste  ville  de  Paris,  assçavoir  messire  Jean 
de  Poictiers , chevalier  ded’ordre,  seigneur  de  Sainct- 
Vallier,  en  Daulpliiné,  cappitaine  des  deux  bandes  de 
deux  cens  gentilz  hommes;  messire  Marc  de  Prye, 
chevalier;  l’évesque  du  Puy,  en  Auvergne',  frère  de 
monsieur  de  la  Palisse,  grand-maistre  de  France;  un 
gentilhomme  nommé  monsieur  de  Sainct-Bonnet  ; un 
nommé  monsieur  des  Escars*,  chevalier,  qui  estoit 
lieutenant  de  monsieur  de  la  Trimouille;  le  chancelier 
de  Bourbonnoys,  nommé  Papillon,  seigneur  de  Parev, 
qui  estoit  de  Moulins,  avec  trois  aultres  gentilzhom- 
mes  ; lesquels  furent  tous  amenez  de  Loches  où  ilz 
estoient  prisonniers.  Dont  le  dict  seigneur  de  Sainct- 
Vallier  fut  mis  à la  Conciergerie,  au  Palais,  et  les  dictz 
seigneurs  de  Sainct-Bonnet  et  des  Escars  aussi.  Les  aul- 
tres furent  mis  à la  Bastille  de  Sainct  - Ânthoine  et 
furent  amenez  avec  gros  nombres  d’archers  de  la 
garde  du  Roy;  et  y estoit  le  cappitaine  Fédéric  qui  avoit 
charge  de  par  le  Roy  de  les  mener;  et,  au  regard  de 
l’évesque  d’Authun,  il  demeura  prisonnier  à Loches, 

■ t.  Antoine  de  Chabannes  occupa  le  siège  du  Put  de  tS14  k 
1515. 

2.  Voy.  plus  haut  p.  119. 
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juMju’à  ce  que  le  Roy  fut  prins  de  là  les  moiitz,  dont 
après  il  fut  délivré. 

lum,  le  vendredy  d’après  Noël,  qui  estoit  le  xxix‘  de 
décembre,  fut  playdée  la  cause,  en  Parlement,  du 
dict  seigneur  de  Sainct-Bonnet  pour  entériner  sa  rémis- 
sion qu’il  a voit  obtenue  du  Roy,  à cause  qu’il  estoit  des 
complices  du  dict  seigneur  de  Bourbon  ; et  en  la  dicte 
playdoierie  furent  alléguées  les  conspirations  et  ma- 
chinations qui  avoient  esté  faictes  contre  le  Roy  ; et 
finablement  luy  fut  entérinée  sa  rémission,  après  que 
les  gens  du  Roy  y furent  apellez,  et , en  ce  faisant , 
eust  par  la  cour  pardon  de  son  melTaict. 

(1524.)  Au  dict  an  1523,  mardy  dixseptiesme  jour 
de  février,  fut  prononcé  l'arrcst  criminel  de  monsieur 
de  Sainct-Vallier,  eu  la  cour  de  Parlement,  présidant 
le  chancelier  de  France,  iiuniméDuPrat,  lequel  le  Roy, 
estant  à Bloys,  avoit  envoyé  à Paris  pour  ceste  affaire  ; 
et  fut  le  dict  arrest  prononcé  en  la  dicte  cour  par  Vi- 
gnulles,  l’un  des  iiij  notaires  et  secrétaires  de  la  dicte 
cour,  commis  par  icelle  à ce  faire  ; lequel  luy  déclara 
et  dict  ce  mesme  jour,  que  par  la  dicte  cour  il  estoit 
condamné  à estre  décapité  en  la  place  de  Grève,  à 
Paris,  sur  uu  eschafaut,  et  tous  ses  biens  confisquez 
au  Roy.  Et  ce  mesme  jour,  au  matin,  devant  la  pro- 
nonciation de  l’arrest,  le  comte  de  Roussy,  nommé  de 
Luxembourg,  qui  estoit  filz  du  filz  du  feu  connestable 
qui  fut  décapité  à Paris',  fut  commis  de  par  le  Roy 
pour  aller  en  la  Conciergerie  où  estoit  prisonnier  iceluy 
seigneur  de  Sainct-Vallier,  et  luy  osla  le  collier  de 
l’ordre  du  Roy,  et  luy  dit  qu’il  en  estoit  privé  de  par 


I . Le  connétable  de  Saint-Pol. 
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la  dicte  cour,  de  l’ordonnance  du  Hoy,  et  oultre  qu'il 
estoit  privé  de  son  olTice  de  cappitainerie  des  cent  gen> 
tilxhoramcs  chez  le  Roy.  Et  fault  noter  que,  plus  d’un 
moys  devant,  il  avoit  esté  condamné  de  par  la  cour  et 
de  par  le  chancelier,  estre  criminel  de  lèze-majesté,  à 
cause  des  trahisons  et  conspirations  qu’il  avoit  faict 
contre  le  Roy  et  les  nobles  enfans  du  Roy,  avec  mon- 
sieur de  Bourbon  ; dont  à cause  de  ce,  il  fut  condamné 
par  la  cour  d’estre  digne  de  mort.  Puis  ce  mesme  jour, 
après  la  prononciation  faicte,  il  fut  mené  après  disner, 
sur  un  cheval,  la  teste  nue  et  les  mains  liées,  estant 
en  une  robbe  d’ostade'  fourrée  de  regnardz,  jusques  à 
la  place  de  Grève , et  avoit  derrière  luy  un  archer  de 
la  ville,  sur  le  mesme  cheval,  qui  le  tenoit  par  derrière 
à cause  qu’il  estoit  foible  et  qu’il  n’avoit  voulu  man- 
ger ne  boire  depuis  son  dict  arrest  prononcé,  par  des- 
plaisance. Et  luy  fut  baillé  pour  confesseur  un  doc- 
teur en  théologie,  nommé  monsieur  Merlin,  curé  de 
la  Magdaleine,  en  le  conduisant  jusques  sur  l’eschafaut 
qui  estoit  préparé  à la  dicte  place  de  Grève  ; et  y avoit 
à le  mener  moult  grande  compaignie,  tant  d’archers, 
arbalestiers,  le  guet  à pied  et  à cheval  avec  les  sergens 
du  Chastelet;  et  y estoient  le  lieutenant  criminel  et 
procureur  du  Roy  du  Chastelet,  et  le  dict  de  Vignolles 
qui  estoient  devant  luy  ; et  y avoit  grand  nombre  de 
peuple  par  les  rues  et  en  Grève.  Dont  luy,  arrivé  en 
Grève,  fut  livré  ès  mains  de  deux  bourreaux,  l’un 
nommé  Rotillon,  l’autre  Macé,  qui  leprindrent  et  mi- 
rent en  pourpoinct  et  en  tel  estât  fut  mis  sur  l’escha- 

1 . L’ostade  était  une  ctofTe  de  sajetterie.  — Ce  nom  n’appa- 
raît guère  qu’au  xv*  siècle. 
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fault,  aiant  tousjours  la  teste  nüe  et  mains  liées  ; et,  ce 
faict,  le  firent  mettre  à genoulx,  requérir  pardon  à Dieu 
et  à justice,  et  estoit  prest  de  recepvoir  mort  et  aussi 
il  s’y  attendoit  bien  ; et  après  qu’il  eust  esté  une  espace 
de  temps,  comme  environ  une  heure,  il  luy  fut  baillé 
une  selle  pour  soy  appuier  sur  l’eschafault , tousjours 
la  teste  nüe,  où  il  prioit  Dieu  attendant  l’heure  de  sa 
mort  ; et  après  vint  à cheval  l’un  des  serviteurs  du 
chancelier  qui  estoit  pour  lors  à Paris  qui  commença 
à crier  à haulte  voix  et  dire  : huila,  holla,  cessez, 
cessez,  vuicy  la  rémission  du  Roy.  Et,  ce  faict , monta 
à l’eschafault  un  des  principaux  clercs  du  greffe  cri- 
minel, nommé  maistre  Mathieu  Dollet,  qui  leust  de 
mot  à aultre  la  dicte  rémission,  scellée  en  cire  verde. 
Dont  après  luy  furent  desliées  les  mains  ; et  contenoit 
la  dicte  rémission  que  le  Roy  luy  remetoit  la  mort  à la 
supplication  du  grand  séneschal  de  Normandie,  qui 
estoit  son  gendre,  et  aultres  ses  parens  et  amis,  en  le 
privant  touteffois  de  l’Ordre  du  Roy,  de  l’ofiice  de 
cappitaine  des  cent  gentilzhommes  et  ses  biens  con- 
fisquez, moyennant  que  toute  sa  vie  il  seroit  mis  et 
enfermé  en  un  lieu  enclos  entre  quatre  murailles  tant 
pardessus  que  par  dessoubz,  et  qu’on  luy  donneroit  à 
boire  et  à manger  par  un  pertuis,  et  en  tel  estât  il 
acheveroit  d’user  sa  vie  et  seroit  en  lieu  où  le  bon 
plaisir  du  Roy  seroit.  Lors  incontinent  il  remercia 
Dieu  et  baisa  l’eschafault  par  deux  fois,  faisant  le  signe 
de  la  croix  par  plusieurs  fois.  Ce  faict , fut  remené  à 
cheval  à la  Conciergerie  plus  joyeux  que  quand  il  en 
partist,  et  le  lendemain  qui  estoit  le  jeudy,  fut  la  cause 
de  luy  playdée  pour  entériner  sa  rémission  par  la  dicte 
cour,  où  furent  appeliez  les  gens  du  Roy,  pour  con- 
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sentir  la  dicte  rémission  estre  entérinée,  laquelle  fut 
aux  charges  dessus  dictes'. 

Et  estoit  bruit  que  le  dict  seigneur  de  Sainct-Vallier 
a voit  menacé  le  Roy,  en  son  absence,  de  le  tuer,  à 
cause  de  la  défloration  d’une  sienne  fille  qu’on  dict 
qu'il  avoit  violée  ; et  fut  la  cause  qu’il  fut  mis  en  cest 
estât  ; et  de  faict  n’eust  esté  le  dict  grand  séuescbal  de 
Normandie,  son  gendre,  il  ensteslé  décapité*. 

En  l’an  1 524,  le  vendredy  x'  avril,  après  Pasques, 
le  dict  seigneur  de  Sainct-Vallier  qui  estoit  prisonnier 
en  la  Conciergerie,  fut  mené  au  cbasteau  de  Loches, 
par  vingt  archers  de  la  garde  du  Roy  ; et  y estoit  le 
lieutenant  du  cappitaine  de  la  garde,  qui  avoit  la 
charge  de  le  mener  par  ordonnance  du  Roy  ; et  y fut 
prisonnier  jusqu’à  ce  que  le  Roy  fut  prins*. 

(■1524.)  Au  dict  an  1523,  lejeudyquinziesme  février, 
fut  faict  un  cry  à son  de  trompe  par  les  carrefours  de  la 
ville  de  Paris,  par  l’aulhorité  de  la  cour  de  Parlement 
et  par  le  grand-pannetier  de  France*,  contre  lesbou- 
lengers  de  Paris  ; c’est  assçavoir,  que  doresnavant  à 
tousjours,  il  n’y  auroit  plus  de  maistrise  de  boullengers 
faicte  à Paris  et  que  chacun  pourroit  esti'e  boulenger 


1 . Voy.  Félibien,  t.  II,  p.  930,  et  t.  IV  {Preuves),  p.  643,  et 
les  minutes  du  procès  dans  la  collection  Du  Puy,  Ms.  480. 

Ü.  Voy.  à l’ap|)endice  une  note  sur  la  liaison  de  François  I"  et  de 
Diane  de  Poitiers , et  le  texte  de  dix-sept  lettres  d’amour  adres- 
sées par  celle-ci  au  roi,  et  qui  sont  jusqu’à  présent  restées  inédites. 

3.  Cr.  Chronique  inédite,  p.  31 . — Pasquier  a consacré  un  long 
chapitre  de  ses  Recherches  de  la  France  (I.  VIII,  ch.  xxix)  au  pro- 
cès de  Saint-Vallier.  Mais  il  s’est  trompé  en  racontant , pour  ex- 
pliquer le  dicton  la  fièi’re  de  Saint-f'allirr,  que  le  condamné  mou- 
rut quelques  jours  après  avoir  été  ramené  en  prison. 

{.  Jacques  de  Crussol. 
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estant  suffisamment  boiilenger  de  mestier  baillant 
quelque  somme  de  deniers  au  grand  - pannetier  de 
France  ou  son  lieutenant , et  que  dorcsnavant  nul 
boulenger  ne  vendroit  pain  qui  ne  fut  de  son  poix.  Et 
a esté  et  est  permis  à un  chacun  acheplenr  de  le  faire 
peser  en  l’aclieptant , et  là  où  il  sera  trouvé  de  plus 
petit  poix  qu'il  ne  doit,  il  y aura  confiscation  du  pain 
pour  la  première  fois;  et  pour  la  seconde,  il  y aura 
une  amende  de  i>x  1.,  et  pour  la  troisiesme,  il  y aura 
confiscation  de  corps  et  biens.  Et  ce  mesme  jour 
furent  estez  par  la  dicte  cour,  le  dict  grand  panne- 
lier  eu  son  lieutenant,  tous  les  deniers  qui  estoient 
en  la  dicte  confieirie  des  boulengers  ; et  fut  le  cry 
faict  à la  requeste  et  poursuite  du  dict  grand  pannetier 
eide  monsieur  Brinon,  procureur  en  Parlement,  qui 
esloit  lieutenant  du  dict  grand  pannetier,  qui  fist  la 
dicte  eulreprinse  ; et  fut  lors  prins  l’argent  qui  estoit  en 
la  dicte  grande  confrairie  ; et  fut  dict  que  doresna- 
vant,  il  ne  seroit  plus  milles  confrairies,  affin  d’oster 
et  abastardir  icelles  et  ne  plus  faire  monopoles  et 
assemblées. 

L’an  1 524,  en  may , vindrent  à Paris , de  l’ordon- 
nance du  Roy,  des  conseillers  des  quatre  parlemens, 
assçavoir:  Rouen,  Dijon,  Thoulouse  etBordeaulx;  et 
vindrent  de  chacun  parlement  quatre  conseillers  et 
un  président;  et  fut  pour  faire  le  procez  des  prison- 
niers qui  avoient  esté  prins  et  amenez  à Paris , avec 
monsieur  de  Sainct-Vallier,  à cause  de  monsieur  de 
Bourbon  ; et  les  fit  venir  le  Roy  à cause  que  la  cour  de 

1.  Citait  revenir  à la  législation  en  vigueur  sous  Philippe  le 
Bel , qui , par  un  règlement  donné  en  1 305 , avait  déclaré  libre  le 
commerce  de  la  boulangerie.  Voy.  IsambcrI,  t.  II,  p.  828. 
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Parlement  de  Paris  ne  trouvoit  en  enlx  nulle  cause  de 
mort.  Et  furent  iceulx  l’espace  d’environ  six  sepmaines 
pour  voir  leur  procez,  combien  (|u’il  avoiteslé  jà  veu 
par  la  dicte  cour  de  Parlement  de  Paris;  mais  ilz  s’en 
retournèrent  sans  rien  faire  et  ne  vouleurent  rien  faire 
au-dessus  de  la  dicte  cour. 

Au  dict  an  (1 524) , le  lundi  septiesme  avril  après 
Pasques,  le  roy  de  France,  de  Bloys  où  il  avait  laissé 
la  Royne  et  madame  la  Régente,  vint  à Paris  en  grande 
diligence.  Le  lendemain , après  disner,  en  partist  et 
alla  coucher  à Creil , de  là  alla  coucher  à Noyon  , de 
Noyon  à la  Fère,  qui  est  à monsieur  de  Vendosme, 
auquel  lieu  estoit  le  dict  seigneur  de  Vendosme  qui 
l’attendoit,  puis  se  retira  à Coussy , qui  est  une  forte 
place,  où  il  se  tint  en  chassant  et  attendant  son  armée 
qu’il  faisoit  venir  après  luy,  qu’on  estimoità  douze  mil 
hommes,  sans  les  garnisons  qui  estoient  demeurées  là 
pour  la  garde  des  villes.  El  ne  sçavoit-on  bonnement 
à quelle  intention  estoit  allé  le  Roy  si  soudain  en 
Picardie,  sinon  que  ce  fusl  pour  surprendre  quelcuii  de 
ses  ennemis,  comme  le  prince  de  Nance'  ou  le  prince 
d’Aurenge  ; et  néantmoins  le  Roy  ne  fit  rien  d’efifect 
en  ce  voiage,  et  s’en  retourna  et  arriva  à Paris  pour 
son  retour,  le  mercredy  quatriesme  niay  ensuivant, 
après  qu’il  eut  ordonné  ses  gens  d’armes  qu’il  laissa 
au  païs,  et  en  eust  la  charge  mon  dict  seigneur  de 
Vendosme  avec  monsieur  de  Pont-de-Remy , de 
Roussy,  le  comte  Danimartin  et  aultres.  Puis  le  Koy 
se  partit  de  Paris  le  vendredy  ensuivant  et  s’en  retourna 
à Bloys  voir  la  Royne  et  madame  la  Régente,  sa  mère. 

t.  Nassau. 
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(1 524)  1 523 , en  février , le  Roy  pourvoiant  à ses 
finances  avec  son  conseil,  délibéra  faire  rendre  comte 
à messire  Jacques  Beaulne,  seigneur  de  Sainblançay , 
natif  de  Tours  et  l’un  des  quatre  généraux  de  France, 
de  toute  la  charge  et  administration  qu'il  avoit  eue, 
tout  le  temps  passé,  des  finances  du  Roy.  Et  pour  ce 
faire  luy  furent  ordonnéez  six  personnes  pour  ouïr  ses 
comptes , à sçavoir  le  viel  homme  du  Tillet , le  tréso- 
rier Meigret,  le  président  Guillard,  Bcrthelot,  Sallet  et 
Baudonvillier.  Et  ordonna  le  Roy  que  doresnavant  ses 
finances  ne  passeroient  plus  par  nulz,  fors  que  par  les 
mains  du  trésorier  Bahou , et  que  rien  ne  se  fairoit 
plus  sans  le  conseil  du  Roy,  et  les  trésoriers  et  géné- 
raux des  finances  n’auroient  plus  les  finances  du  Roy, 
et  que  tous  receveurs  et  gens  des  finances  comptables 
apporteroient  tous  les  deniers  ès  mains  du  dict  Ba- 
bou';  ce  que  fut  faict,  à cause  des  larrecins  et  pilleries 
qui  se  faisoient  ès.  finances  du  Rov  ; et  que  le  dict  de 
Beaulne  demandoit  grans  deniers  au  Roy,  qu’il  disoit 
luy  estre  deuz  par  le  Roy,  et  qu’il  avoit  faict  de  grosses 
acquisitions,  mesmement  qu’il  avoit  acquis  la  ville  de 
l’Eigle , en  Normandie , qu’il  achepta  de  monsieur  de 
Penthièvres,  l’un  des  barons  de  Brctaignc,  lequel  de 
Penthièvres,  depuis  cette  vend ition,  s’en  alla  rendre 
et  prendre  le  party  de  l’Empereur  contre  le  Roy  *.  Or 
est-il  ainsy  que  le  Roy  et  son  conseil  s’esmerveilloient 
des  dictes  grosses  acquisitions  et  gros  bastimens.  Le 
dict  de  Beaulne  avoit  achepté  la  dicte  ville  de  l’Eigle 
uii“m.  escus  d’or.  Finablement,  environ  un  an  après, 

1 . Cf.  Isambert,  t.  Xn,  p.  230. 

2.  Voy.  plu»  hanl,  p.  176. 
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fui,  par  sentence  des  dictz  commissaires  et  auditeurs, 
dit  que  le  Roy  esloit  redevable  envers  le  dict  de 
beaulne  en  la  somme  de  deux  ou  trois  cens  mil  livres, 
mais  n’esloitla  dicte  somme  au  dict  de  Reaiilne,  ains 
estoit  à plusieurs  marcbans  de  Paris,  lesrpielz  il  avoil 
associez  avec  liiy  par  finesse  etcautelle. 

De  la  dicte  sentence  le  Roy  s’en  porta  pour  appellant 
à la  cour  de  Parlement  et  le  dict  de  Beaulne  aussi , 
tanquarn  ad  minima.  Parquoy  le  dict  compte  pour 
lors  n’eust  point  si  losl  fin  et  dormit  la  chose  jiisqiies 

au  dimenclie  vm'  de * 1520  que  le  dict  de  Beaulne 

fut  prins  prisonnier  à Paris  de  par  le  Roy  et  mené  à la 
Bastille;  et  estoit  pour  lors  le  Roy  allé  vers  üance’, 
et  ce  mesme  jour  furent  prins  ses  biens  et  mis  en 
inventaire. 

En  ce  mesme  temps  fut  aussi  mis  prisonnier  mais- 
Ire  Jean  Prévost,  bomme  de  finances,  et  mené  au 
Louvre  en  prison  ; ce  fut  celuy  qui  accusa  le  dict  de 
Beaulne,  mais  on  disoit  quec’estoit  une  feinte  du  dict 
emprisonnement  d’iceluy  prévosl*. 

Âu  dict  an  1524,  le  mardy  xxmi*  jour  de  may,  qui 
fut  le  mesme  jour  qu’on  fist  la  procession  généralle 
cy  devant  dicte ‘,  fut  quasi  toute  bruslée  la  ville  de 
Troye,  en  Cbampaigne,  par  gens  incogneuz  et  des- 
guisez,  qui  vindrent  en  la  ville;  lesquelz  firent  mettre 
le  feu  par  enfans  de  l’aage  environ  vu  à viiii  ans,  de  la 


1 . La  désignation  du  mois  est  restée  en  blanc  dans  le  manu- 
scrit. 

i.  ^utre-Dame  de  Liesse. 

3.  Ce  paragraphe  et  les  trois  précédents  se  trouvent  aux  P”  83 
v°  et  8i  du  manuscrit. 

4.  Voy.  plus  haut,  i>.  183. 
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ville,  auxquelz  ilz  donnnieiU  argent  pour  ce  faire,  et 
avaient  pouldre  à canon,  soulTre,  poix  grasse  et  aul- 
tres  mixtions  qu'ilz  getlèrent  par  nuict  ès  maisons  de 
la  ville,  et  dura  le  feu  longuement  et  par  deux  jours, 
qu'on  ne  le  pouvoit  estaindre,  et  y fut  mis  et  emploié 
moult  devin  pour  l’estaindre,  carl’eaue  ne  le  pouvoit 
estaindre,  attendu  que  c’estoit  feu  gryez'.  Et  fut  dict 
que  quand  on  entendoil  à estaindre  le  feu  en  un  quar- 
tier, les  paillards  le  mettoient  en  un  aultre  quartier. 
Bref,  ce  fut  grand  pitié  de  la  perte  et  dommaige  qui  y 
fut  faicte,  et  y eust  sept  églises  bruslées  ; assçavoir  la 
moitié  de  l’église  Sainct-Jelian  et  les  cloches  et  orloge 
d’icelle  ; l’église  deSainct-Pantaléon,  l’église  de  Sainct- 
Nicolas,  l’église  du  Sainct- Esprit,  l’Hostel-Dieu  de 
Sainct-Bernard  et  aultres  églises;  et  les  pierres,  qui 
estoient  grosses  comme  meulles  de  moulin,  furent 
bruslées  et  mises  en  pièces.  On  estimoil  qu’il  y avoit 
plus  de  trois  mille  personnes  et  aultres  qui  estoient 
fort  riches  qui  sontdevenuz  pauvres.*  Fut  aussi  brusié 
le  marché  au  bled,  la  rue  de  la  Monnoye,  la  rue  de 
Befroy  et  la  grosse  cloche  fondue,  la  rue  du  Taljcl- 
lionnage,  l’Estappe  au  vin,  la  Drapperie,  la  rue 
des  Orfèvres,  la  grande  rue  Moienne  où  estoient  tous 
les  gros  marclians  et  grosses  bources  de  la  ville,  (en 
la  dicte  rue  estoit  l’iiostellerie  du  Saulmige),  la  belle 
rue  du  Temple,  la  rue  du  Daulpbin,  jusques  à la  porte 
de  Crocelz,  où  estait  l’bostellcrie  des  Trois  Maures, 

Feu  grec  ou  grégeois.  Jusqu'à  la  fin  du  xv.'  siècle  on  dési- 
gna sous  ee  nom  une  foule  de  compns'lions  incendiaires  n'.iyant 
aucun  rapport  avec  la  eomp<isi(ion  employée  par  les  Ryzanlins.  — 
Voy.  nos  Hrrherches  sur'lr  feu  grégeois  rt  sur  t introtluction  de  la 
poudre  àcanon  en  Eurniie,ï'  edition,  Paris,  Corréard,  1843,  in-l”. 
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mesrnement  la  dicte  rue  fut  brusl^e , la  rue  aux  Ton- 
deurs, la  rue  de  la  Cordière,  là  où  demeuroit  le  procu- 
reur du  Roy,  et  plusieurs  aultres  rues  et  ruelles,  ès- 
quelles  partout  uc  demeura  une  seulle  maison,  que 
tout  ne  fut  bruslé.  Et  estime-t-on  plus  vingt  fois  ce 
qui  a esié  bruslé  que  ce  qui  est  demeuré.  Car  la  plus 
grand’-part  de  la  ville  a esté  mise  à feu,  et  y a eu  plus 
de  XV  à xvi'  maisons  de  valleur  bruslées;  et  dict-on  que 
ce  déluge  est  advenu  par  boutefeux  qui  sont  espanduz 
par  le  royaume  de  France , et  mesrnement  par  quatre 
ou  six  hommes  qui  estoient  en  la  ville,  que  l’on  n’a 
peu  sçavoir  ne  cognoislre,  car  tous  les  jours  ilz  clian- 
geoient  d’habillernens  ; estoient  aucune  fois  vestuz  en 
marchands, autre  fois  en  advanturiers,puisen  païsans; 
aucune  fois  n’ont  cheveulx  on  teste  et  parfois  ilz  en 
ont  ; bref  on  ne  les  peut  cognoistre.  11  semble  que 
ce  soit  pugnition  de  Dieu.  Hz  furent  bruslez  jusques  à 
VI  jeunes  garçons  et  aultres  penduz,  qui  n’avoienl  pas 
plus  hault  de  douze  à quatorze  ans,  qui  ont  confessé 
que  ce  sont  gens  incogneuz  qui  leur  ont  faict  mettre 
le  feu  et  qui  avoient  délibéré  de  brusler  le  demeurant 
de  la  ville.  Et  n’enst  esté  la  diligence  qu’on  faisoit 
nuict  et  jour,  chacun  devant  les  maisons,  avec  fallotz, 
lampes  et  chandelles  pendues  aux  huys  , avec  gros 
guet  à pied  et  à cheval  de  v à vi'  hommes  de  la  ville, 
toute  la  ville  estoit  perdue. 

On  dit  que  les  mixtions  pour  le  hruslement  ont  esté 
faictes  à Naples  et  que  la  besnngne  estoit  entreprinse 
dès  la  niy-caresme,  et  que  la  ville  de  Paris  et  aultres 
villes  du  royaume  estoient  menassées  de  brusler  ; et 
l’iin  d’iceiilx  qui  ont  esté  bruslez  a confessé  que  la 
ville  estoit  vendue  et  la  ville  de  Paris  aussi,  et  que 
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c’estoit  un  qui  se  disoit  monsieur  de  Bourbon  , mais 
ce  n’estoit-il  point.  L’on  a gardé  aulcuns  des  pères 
des  garçons  qui  ont  esté  bnislez,  affîn  de  tousjours  les 
questionner,  mais  à la  fin  ilz  furent  bruslez. 

Item,  le  vendredy,  v*  jour  de  juing,  au  dict  an,  fut 
amené  de  la  ville  de  Troyes  à Paris,  par  l'auctorité  de 
la  cour  de  Parlement,  l’un  des  boutefeux  de  Troyes, 
duquel  deux  de  ses  enfans  furent  bruslez  devant  luy 
à Troyes , et  luy  prest  à gecter  dedans  le  feu,  mais  il 
requist  de  non  estre  bruslé  à l’heure  , et  qu’il  ensei- 
gneroit  plusieurs  de  ses  compaignons  ; parquoy  la  dicte 
cour  l’envoia  quérir  par  un  huyssier  et  sergent,  et  fut 
amené  en  la  Conciergerie  et  gardé  et  en  enseigna 
beaucoup  qui  furent  prins. 

Item,  en  juing,  au  dict  an,  il  y eust  vingt  et  deux 
hommes  allemans,  qui  passèrent  par  la  ville  de  Paris, 
lesquelz  estansaux  faulxbourgsde  Sainct-Denis,  furent 
prins  par  soubson  ; et  leurimposoit-on  qu’iiz  estoient 
boutefeux  et  furent  amenez  prisonniers  à la  Concierge- 
rie, après  questionnez  ; mais  ilz  furent  trouvez  non 
coulpables  et  furent  délivrez. 

I.es  prévost  et  esclievins  de  ceste  ville  assemblez 
en  la  dicte  cour  de  Parlement  et  en  l'Hostel  de  la  ville 
de  Paris,  pour  pourvoir  au  danger,  fut  commandé  de 
faire  le  guet  de  nuict  parmy  les  rues,  par  les  mar- 
chans , bourgeoys  et  liabitans  de  la  ville , ce  qui  fut 
continué  défaire  toutes  les  nuiclz  par  l’espace  de  deux 
ans;  et  se  assembloit-on  en  la  maison  du  quartenier; 
et  disoit-on  que  dix  jours  après  furent  en  aucunes 
maisons  trovez  des  buis  et  fenestres  marquez  de 
croix  sainct  André  noires,  faictes  de  nuict,  par  gens 
incongnuz. 


Digitized  by  Google 


200 


JOtBNAL 


Fut  aussi  commandé  eslouppcr  les  souppiraux  des 
caves,  ce  qui  fui  faicl  par  quelque  espace  de  temps. 

Et  fut  crié  à son  de  trompe  par  les  carrefours  de 
Paris,  le  saniedy  «pialriesme  juing  et  le  mardy  sep- 
tiesine  du  dict  moys,  par  la  cour  de  Parlement , que 
chacun  allast  au  guet  de  nuict  et  qu’on  niist  des  chan- 
delles allumées  dedans  les  lanternes  devant  les  huis 
de  nuict,  depuis  neuf  heui'es,  et  de  l’eau  dedans  leurs 
vaisseaux  devant  leurs  huys  par  jour.  Et  (fut)  enjoinct 
à tous  les  hosleliers  de  ne  loger  personne  après  neuf 
heures  de  nuict,  s’ilz  n’estoient  congnuz,  et  sans  congé 
de  justice,  et  de  prendre  tous  les  vagahons  et  gens 
oysifs  et  les  mettre  prisonniers.  El  aussi  fut  crié  à son 
de  trompe  que  s’il  y avoil  aucuns  délinquans  et  boute- 
feux qui  se  rendissent  à justice,  la  cour  leur  donnoit 
grâce  et  pardon , et  avec  ce  leur  donnoit  à chacun  la 
somme  de  xvi  livres  qu’ilz  recepvcroient  par  les  mains 
desire  Jean  Croquet,  quartenier  et  cschevin  pour  lors 
de  la  dicte  ville  de  Paris. 

Et  depuis,  la  dicte  cour  de  Parlement  envoya  à 
Troycs  des  huissiers  pour  voir  la  pitié  du  feu  et  pour 
ap])ortcr  les  procez  <|ui  avoient  esté  faictz  au  dict 
Troyes,  desdictz  délinquans  et  boutefeux  affm  d’estre 
mieux  informez  du  pileux  cas  , pour  y pourvoir;  et 
en  furent  prius  plusieurs  prisonniers  dedans  la  ville 
de  Paris  et  mis  prisonniers  comme  gens  vagahons , 
par  souhsou  et  par  peur.  Dont  ceulx  qui  furent  prins 
comme  vagahons  furent  enchesnez  deux  à deux  , cl 
fut  ordonné  «ju’ilz  cureroient  et  neltoyroient  les  fossez 
de  la  porte  Sninct-Honoré,  par  ordonnance  de  la  cour  ; 
et  pour  ce  faire  furent  baillez  aux  prévost  et  esc  hevins 
do  la  ville.  Et  ce  fut  au  moys  de  juing,  audict  an  1524. 
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\ cause  des  diclz  boutefeux,  il  fut  defTendu  à Paris 
de  ne  faire  les  feux  par  les  rues  es  veilles  des  festesde 
Sainct-Jean-baptiste  et  de  Sainct-Pierreet  Saincl-Paul. 

hem,  il  y en  eus!  en  la  ville  de  Paris  tout  plain  de 
bruslez  el  penduz  qu'on  disoit  estre  boutefeux 

An  dict  an  1524,  commencement  de  juing,  vindrent 
nouvelles  à Paris  qu’il  y avoit  au  village  de  Sainct- 
Georges  ’ plusieurs  gens  d’armes  de  cheval  et  de  pied , 
qui  se  disoient  estre  de  la  bande  du  duc  de  Lorraine , 
qui  faisoient  beaucoup  de  maulx  et  de  pilleries  au  dict 
lieu  et  à l’entour;  et  y eust  trois  ou  quatre  hommes 
du  pais  tuez  et  plusieurs  pillez.  Dont  la  cour  de  Parle- 
ment y envoya  les  archers  et  arbalestiers  de  Paris , 
avec  des  huissiers  de  la  cour  pour  informer  et  sçavoir 
que  e’estoit  ; et  avec  eulx  y estoit  un  maistre  des  re- 
questes  de  1 hostel  du  Roy , pour  les  prendre  et  en 
faire  justice;  mais  ilz  ne  furent  trouvez,  car  ilz  s’en 
estoient  allez.  Parquoy  les  dictz  envoyez  et  députez 
s’en  revindrent  sans  rien  faire. 

Au  dict  an  1524,  le  samcdy  xi*  jour  de  juing,  un 
gentilhomme,  nommé  monsieur  d’Rscars  ',  qui  estoit 
prisonnier  et  que  la  cour  avoit  baillé  en  garde  au  pre- 
mier hui.ssier  du  Parlement , s’enfuit  et  se  mit  sur  un 
bateau  sur  Seyne,  par  le  jardin  du  Roy , tfui  est  au 
i’alais,  luy  faisant  manière  de  se  pourmener  après  dis- 
ner;  mais  il  fut  rescouset  pour  le  r’avoir  furent  blessez 
des  gentilz.hommes  qui  estoient  de  sa  bande  , dont  en 
y eust  un  tué  sur  l'eaiie;  carlors(|u'on  sçut  qu’il  estoit 
sur  l'eaue,  en  un  bateau , avec  aultres  gentilzhommes 

1 . Vov.  Felihien,  t.  II,  p.  !)ol . 

2.  Villi  iieuve-Saint-Gcorges. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  183,  187. 
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qui  le  cuidoient  amener,  on  courut  après  et  en  criant  : 
à t’aide  an  Roy  et  aux  boutefeux,  dont  i!  y eut  tout  à 
plain  de  peuple  qui  s'esmeut  contre  eulx  , et  lesquelz 
furent  navrez  et  remis  prisonniers  ; et  fut  le  premier 
huissier  mis  prisonnier  en  la  Conciergerie  parce  qu’il 
l’avoil  en  garde,  de  par  la  cour',  cl  à cause  qu’il  l’avoit 
mal  gardé  et  luy  avoit  permis  d’aller  aux  jardins  du 
Roy,  au  palais  ; et  cstoit  le  dictd’Escars  qui  esloit  pri- 
sonnier dès  long  temps  en  la  dicte  Conciergerie,  parce 
qu’on  dit  qu’il  avoit  voulu  bailler  aucunes  villes  de 
Picardie  aux  ennemis,  c’est  assçavoir  à monsieur  de 
Bourbon. 

Au  dict  an  1 524  , le  dimanche  xxvi*  jour  de  juing , 
fut  faicteune  belle  procession  générallepar  les  chanoi- 
nes de  la  Saincte-Chappelle  de  Paris,  où  y estoieiit  les 
quatre  ordres  mendientes;  et  fut  porté,  entre  aultres 
reliques,  le  chef  de  monsieur  sainct  .lean-Baptiste,  qui 
est  entre  les  reliques  de  la  Saincte-Chappelle,  laquelle 
(relique)  n’avoit  pas  esté  de  long  temps  descendue 
du  dict  lieu;  et  alla  ccste  procession  en  l’église  Sainct- 
Jean,  en  Grève,  là  où  monsieur  de  sainct  Magloyre  y 
chanta  la  grande  messe  ; et  fut  faicte  par  l’ordonnance 
du  Roy  qui  manda  à la  dicte  Saincte-Chapelle  la  faire 
par  dévotion,  estant  pour  lors  le  Roy  à Bloys.  Et  lault 
noter  que  auparavant  esloient  grande  seicheresse  et 
chaleur  de  temps,  parce  qu’il  ne  plouvoit  point  à 
Paris  et  ès  environs,  plus  d’un  mois  devant.  Mais 
depuis  la  dicte  procession  il  ne  cessa  de  plouvoir  par 
chacun  jour,  en  grande  abondance,  par  quoy  les  biens 
de  la  terre  en  prouirucrent  beaucoup. 

1.  Voy.  plus  toin,  p.  209,  la  condamnation  de  l’hnissier. 
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Au  dict  an,1undy  viiigtseptiesme  juing,  fut  monsieur 
de  Bourbon  mis  en  défault  en  la  cour  de  Parlement, 
après  que,  ce  dict  jour,  il  eost  esté  appelle  par  un  huis- 
sier et  que  personne  ne  comparut  pour  luy.  Et  fut  ce 
faict  alïln  de  procéder  contre  luy  à la  confiscation  de 
tous  ses  biens  par  faulte  de  non  apparoir,  à cause  qu’il 
estoit  fuitif  et  hors  du  royaume;  et  fut  appelle  en  la 
dicte  cour  par  quatre  sepmaines. 

Au  dict  an,  le  mercredy  vi*  juillet,  fut  publié  à son 
de  trompe  par  les  carrefours  de  Paris,  que  toutes  per- 
sonnes, de  quelque  estât  qu’ilz  soient,  mariez  ou  non, 
qui  ne  seroient  du  royaume,  terres,  pais  et  seigneuries 
du  Roy,  qu’ilz  s’en  voisent*  eulx  et  leurs  biens  hors  du 
royaume  dedans  Iniict  jours,  s’ilz  n’ont  lettres  de  na- 
turalité ; et  les  dietz  buiçt  jours  passez,  le  Roy  déclare 
eulx  et  leurs  biens  confisquez  à luy.  Ce  cry  et  publica- 
tion faietz  par  mandement  du  Roy,  envoiez  à la  ville 
de  Paris  et  à la  cour  de  Parlement,  luy  estant  à Bloys. 
A faire  ce  cry  y avoit  des  archers  de  la  ville  de  Paris 
avec  leur  cappitaine  et  un  greffier  du  Cliastelet,  nommé 
Lormier. 

Au  dict  an , au  mois  de  may , morust  monsieur 
d’Orval  ’ en  la  ville  de  Bloys  , qui  estoit  allé  voir 
le  Roy  en  la  dicte  ville,  et  mourust  de  vieilesse  aiant 
environ  lxxvi  ans.  Il  estoit  gouverneur  de  Cham- 
paigne,  yssu  de  la  maison  d’Albrct,  très  homme  de 
bien  et  bon  François,  et  qui  avoit  eu  grande  authorité 
des  règnes  des  rois  Charles  Vlll*,  Loys  Xll'  et  Fran- 
çois, à présent  régnant.  Son  corps  fut  porté  inhumer 

1 . S’en  allassent. 

2.  Voy.  son  testament,  Ms.  Béthune,  n“  9573. 
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à gi-aiid  honneur  en  son  pais.  Après  sa  mort , le  hov 
donna  le  gouvernement  de  Cliampaigne  à monsieur 
de  Guvse,  frère  puisné  du  duc  de  Ixtrraine. 

Au  dict  an,  vingt  et  troisième  may,  fut  publié  à son 
de  trompe,  à l’aris,  par  ordonnance  de  la  cour  de 
Parlement,  que  doresnavant  nulles  personnes  portent 
bastons*  en  ceste  dicte  ville,  quelz  (ju’ilz  soient, 
dont  on  puisse  faire  meurtre  ; et  que  toutes  gens 
vagabons , oisifz  , vivans  sans  adveu  , qui  n’ont  nul 
moyen  de  vivre  et  qui  sont  sains  de  leurs  membres, 
qu’ils  vuident  et  sortent  de  la  dicte  ville. 

Item,  la  cour  ordonna  aux  hosteliers  et  maistres  des 
collèges  et  à tous  manans  et  habilans  de  Paris  aians 
gens  et  serviteurs,  de  les  adverlir  de  la  dicte  ordon- 
nance, de  non  plus  porter  les  dicts  bastons. 

Item,  que  tous  essoreillez et  bannis  qui  ne  sont  rap- 
peliez, que  incontinent  ilz  vuident  de  la  dicte  ville  et 
faulxbuurgs  dedans  trois  jours,  sur  peine  d’eslre  pen- 
duz  et  estranglez. 

Item , commanda  et  enjoint  la  dicte  cour  aux  huis- 
siers d’icelle  et  aux  sergens  de  Chastelet  de  prendre 
au  corps  tous  ceidx  qu’ilz  trouveroient  portans  les 
dictz  bastons  et  armes,  exceptez  les  personnes  privi- 
légiées, et  les  mettre  prisonniers  au  dict  Chastelet;  et 
scroient  les  dicts  bastons  et  armes  prins  et  mis  en  la 
main  du  Roy,  confisquez  et  venduz  au  plus  ofl'rant,  et 
l'argent  qui  en  yssiroit  seroit  baillé,  la  moitié  aux 
sergens  qui  les  auroient  prins  et  l’autre  moitié  au  Roy. 

Item,  défendit  la  dicte  cour  à tous  sergens  à verge, 

t . Armes. — Vov.  Ms  Du  l’uy,  n”  83,  àla  (laie  du  5 avril  1524, 
le  texte  de  la  permission  actordre  aux  archers  de  porter  certai- 
nes armes. 
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gens  du  guet  et  aultres  ofTiciers,  de  ne  coninumiquer, 
fréquenter , ne  boire  et  manger  en  la  compagnie  des 
diclz  délinquans  sur  peine  de  privation  de  leurs  offices. 

Item,  défendit  h toutes  personnes  de  non  plus  jouer 
publiquement  aux  jeux  de  dez,  cartes,  quilles  et  autres 
jeux  défenduz,  sur  peine  de  j)ugnilion  corporelle;  et 
fut  ceste  ordonnance  altacbée  aux  coings  des  rues  de 
la  ville  et  faulxbourgs. 

Au  dict  an  15'24  , le  jeudy  xxi'  juillet,  furent  tirées 
et  essayées  vingt-buict  pièces  de  grosse  artillerie  que 
la  ville  de  Paris  avoit  fait  faire  à ses  despens  ; et 
furent  essayées  oultre  la  porte  Saiiict-Antboine,  et  ti- 
rèrent chacune  des  dictes  pièces  par  deux  fois , les- 
quelles furent  trouvées  bonnes  et  bien  faictes. 

Au  dict  an  et  moys  de  juillet,  arriva  à Paris  mon- 
sieur le  grand  maistre  de  France,  bastard  de  Savoye, 
pour  marier  son  filz  à la  fille  de  madame  de  Toute- 
ville  ' tjui  estoit  veufve  et  l’une  des  grandes  dames  de 
Normandie , laquelle  tenoit  bien  , comme  l’on  dit , 
trente  mil  livres  de  rente  par  chacun  an  , et  n’avoit 
enfant  que  ceste  dicte  fille  ; mais  néantmoins  la  dicte 
dame  n’estoil  du  consentement  de  donner  sa  fille  au 
filzdudict  grand  maistre;  mais  le  tvoy  vouloit  qu’ainsy 
fut  faict. 

Au  dict  an  et  moys,  estoit  aussi  venu  à Paris,  de  par 
le  Roy,  le  liailly,  nommé  de  La  barre,  pour  demander, 
de  par  le  Roy,  de  l’argent  à la  dicte  ville,  assçavoir  la 
somme  de  vingt  mil  escus  ; puis  il  vint  à dix  mil , 
dont  fut  faicte  assemblée  à l’IIostel  de  ville  par  plu- 
sieurs fois , où  il  fut  dict  par  la  plus  saine  partie  des 


1.  Touteville  ou  Estoutevillc. 


Digitized  by  Google 


106 


JOLRNAL 


gens  qu’on  ne  luy  en.devoit  point  bailler,  attendu  le 
maulvais  tems  et  la  grande  nécessité  de  vivres,  mes- 
niement  des  bleds  qui  valloient  pour  lors  à Paris  cinq 
livres  le  seplier,  mesure  de  Paris;  depuis  il  fut  donne 
au  Roy  la  somme  de  dix  mil  livres. 

Au  dict  an  et  moys  de  juillet,  vindrent  nouvelles 
à Paris  que  l’évesque  du  Puy,  en  Auvergne,  s’en  esloit 
allé  rendre  à monsieur  de  Bourbon  , lequel  avoit  esté 
reprins  et  mené  en  prison  par  long  temps  devant,  de 
par  le  I\oy  avec  aultres  ',  à cause  qu’il  estoit  du  con- 
seil de  monsieur  de  Bourbon  et  néantmoins  le  Roy 
l’avoit  délivré  à la  prière  de  monsieur  de  La  Palisse, 
son  fi'ère,  inareschal  de  France,  à la  caution  et  pleige- 
ment  du  dict  seigneur  de  La  Palisse  ; de  laquelle  allée  et 
fuite  du  dict  évesque  le  Roy  fut  très  mal  content. 

Au  dict  an,  en  avril  après  Pasques,  morust  en 
Savoye  madame  de  Nemours , laquelle  en  son  vivant 
avoit  espousé  le  seigneur  magnifique  Juliane,  frère  du 
pape  Léon  dixiesme,  lequel  estoit  auparavant  mort; 
et  morust  icelle  dame  veufve.  Elle  esloit  scur  de  ma- 
dame la  régente  de  France,  mère  du  Roy,  et  tante  du 
Roy,  et  estoit  yssue  de  la  maison  de  Savoye.  L’on  dict 
que  par  son  testament  elle  donna  et  délaissa  tout  son 
bien,  tant  meuble  que  immeuble,  au  duc  de  Savoye 
son  frère,  duquel  don  et  legs  le  Roy  fut  très  mal  con- 
tent, à cause  que  le  dict  duc  de  Savoye  tenoit  le  party 
de  l’empereur  d’Alemaigne  contre  le  Roy.  A ceste 
cause,  le  roy  de  France  fil  saisir  et  mettre  en  ses  mains 
toutes  les  terres  qu’elle  avoit  acquises  en  France  et  tout 
son  revenu. 


1 . Voy.  l’arrêt  prononcé  contre Jui.  M».  Du  Puy,  n»  38. 
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Au  dict  an  1 524 , jeudy  \ingt-huicticsme  juillet , 
vindrent  nouvelles  à Paris  que  la  royne  de  France, 
madame  Claude,  estoit  morte  à Bloys,  mardy  devant, 
qui  estoit  le  vingt-sixiesme  du  dict  moys,  dont  fut  fort 
grand  dommage , et  fut  fort  plainte  du  peuple  ; car 
elle  estoit  très  noble  et  très  bonne  dame 

Le  Roy  n’y  estoit  pour  lors,  ne  madame  la  Régente, 
ne  madame  Renée,  ne  nmnsieur  le  Daulpbin,  mais 
esloient  tous  allez  à Romorantin  passer  le  temps.  De 
là  s'en  allèrent  à Bourges  où  y fut  mené  monsieur 
le  Daulpbin  pour  commencer  à luy  faire  voir  le 
monde  et  aprendre  à faire  la  cour;  et  à l’entrée  de 
Bourges  vindrent  au  devant  les  bourgeois  et  liabi- 
tans  d’icelle  ville  offrir  au  Roy  et  à Madame  de  faire 
entrée  à mon  dict  seigneur  le  Daulpbin,  ce  que  ne 
voulut  permettre  Madame  à cause  qu’il  estoit  trop 
tard.  Lors  furent  envoyées  vingt-quatre  torebes  de 
cire  ardantes  devant  le  Roy  et  mon  dict  seigneur  le 
Daulpbin. 

Le  corps  de  la  dicte  feue  bonne  Royne  futembaulmé 
et  mis  en  un  cercueil  de  plomb  et  mis  en  terre  en 
l’église  de  Sainct-Callais  qui  est  au  cbàteau  de  Bloys, 
pour  uneespaee  de  temps,  pour  après  le  porter  inbu- 
mer  à Sainct- Denis  en  France;  et  fut  ce  faict  à cause 
de  la  guerre  qui  étoit  menée  par  monsieur  de  Bour- 
bon et  l’empereur  contre  le  Roy  au  pais  de  Provence, 
là  où  le  Roy  y alla  en  personne,  qui  fut  cause  que  le 
dict  enterrement  fut  retardé. 

L’an  1526,  le  mardi,  sixiesmede  novembre,  le  corps 

1 . Suivant  Brantdme , elle  mourut  d’une  maladie  honteuse  que 
son  mari  lui  avait  communiquée. 

Voy.  son  testament  dans  le  n*  646  (fol.  99)  des  Mss.  Du  Puy. 
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de  la  dicte  bonne  dame  Claude  fut  apporté  humble- 
ment en  l’église  de  Saint-Denis  en  France  depuis 
Bloys. 

Au  dict  an  1524,  samedy,  surveille  de  la  my-aoust, 
fut  prononcé  en  la  cour  de  Parlement  aux  arrestz,  et 
fut  dict  d'aucuns  genlilzhommes  de  monsieur  de 
Bourbon,  assçavoir  monsieur  de  Ponperan,  Iji  Liize, 
Lurin,  Iz-peloii  cl  aultres  qui  s’en  estoient  allez  avec  le 
dict  seigneur  de  Bourbon,  tenant  son  party  contre  le 
Roy,  qu’ilz  esloient  criminelz  de  lèze-majeslé  contre  le 
Roy.  A ceste  cause,  tous  leurs  biens  estoient  confisquez 
au  Roy,  et  iceulx  tant  meubles  qu’immeubles  unis  ù la 
couronne  de  France,  pour  eslre  du  propre  domaine 
d’icelle,  et  leurs  personnes  à avoir  les  testes  tranchées, 
quand  on  les  pourra  avoir  et  tenir,  et  aussi  trainez 
sur  clayes  ; d’aucuns  desquelz  furent  les  maisons  de 
leur  seigneurie  ahbalues  et  rasées. 

■Au  dict  an  , le  samedi  vingtiesme  aoust , fut  pendu 
et  eslranglé  un  nommé  maistre  Jacques  Fleury,  qui 
avoil  esté  escolier  à Paris,  lequel  esloit  meurtrier, 
violleur  de  filles  et  femmes  et  larron  ; et  fut  prins  à 
d’Estrepigni',  près  Gisors , en  Normandie;  et  fut  ce 
faicl  par  sentence  du  prévost  de  Paris  ou  son  lieute- 
nant criminel,  et  confirmé  par  arrêt  de  la  cour  de  Par- 
lement; et  fut  condamné  à eslre  pendu  et  estranglé  à 
la  |)lace  Maubert  à Paris,  à une  potence;  puis  après 
dépendu  et  son  corps  mis  à quatre  quartiers  et  mis 
aux  ([ualre  portes  de  l’Cniversité  de  Paris  et  sa  télé 
mise  sur  sa  potence;  ce  qui  fut  faicl  le  mesme  jour. 

Au  dict  an  1524,  en  aoust,  mourut  de  maladie,  à 

1-  Estrepagny  ou  Étri’payny  (Eure),  à douze  kilum.  de  Gisor>. 
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Paris,  dedans  la  Bastille,  le  chancelier  de  Bourbonnois 
qui  estoit  prisonnier  de  par  le  Roy  dès  Noël  devant,  à 
cause  qu’il  estoit  des  complices  et  alliez  de  monsieur 
de  Bourbon , et  se  nommoit  Popillon  , seigneur  de 
Parcy. 

Au  dict  an,  au  moys  de  septembre,  veille  de  Nostre- 
Dame  de  septembre,  fut  condamné,  de  par  la  cour  de 
Parlement,  le  premier  huissier  de  la  dicte  cour  envere 
le  Roy,  en  la  somme  de  quatre  cens  livres  parisis  d'a- 
mende et  à jamais  estre  privé  de  non  tenir  prisonnier 
en  garde;  et  fut  ce  faicl  à cause  qu’il  avoit  mon- 
sieur des  Escars  en  sa  maison',  prisonnier  de  par  la 
cour  de  Parlement,  et  lequel  cuyda  eschaper  et  s’en 
alla  par  le  Palais  et  par  la  rivière  de  Seyne  où  il  fut 
rescuus.  Mais  il  fut  mis  un  haillon  à la  bouche  de  ce- 
luy  <|ui  le  gardoit  de  peur  qu’il  ne  criast.  Et  si  le  dict 
d’Escars  n’eût  esté  rescous , on  dict  que  le  Roy  eust 
faict  pendre  et  estrangler  le  dict  premier  huissier  qui 
estoit  commis  à le  garder  de  par  la  cour. 

Item,  et  au  mois  d’aoust,  le  comte  d’Anjou,  escossois, 
qui  estoit  par  deçà,  et  que  le  duc  d’Âlbanye  avoit  am- 
mené  d’Escosse,  lec|uel  comte  avoit  espousé  la  seur 
du  roy  Henry  d’Angleterre,  iceluy  comte  suivant  la 
cour  du  roy  de  France  et  qui  avoit  du  roy  de  Fi'ance 
douze  cens  escus  de  pension  par  an , et  se  tenoit  pour 
lors  pour  son  plaisir  à Boulongne,  près  de  Paris,  ice- 
luy seigneur  s’en  alla  secrettement  en  Angleterre  sans 
le  sçeu  du  roy  de  France  et  se  retira  vers  le  roy  d’An- 
gleterre, son  frère,  à cause  de  sa  femme;  il  estoit  le 
plus  gros  seigneur  d’Escosse  et  de  la  plus  noble  maison 

t . Voy.  plus  haut,  p.  200. 
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et  lignée  ; et  estoit  de  la  lignée  ancienne  de  la  comté 
de  ceux  de  Gilatz. 

Au  dict  an  1 524 , en  septembre , mourut  madame 
Cliarlotle  de  France,  fille  du  roy  de  France,  et  mourut 
tantost  après  le  Ircspas  de  la  üoyne,  sa  mère,  et  mou- 
rut de  fièvres  à Bloys , et  pouvoit  avoir  environ  six 
ans  d’aage 

AudicI  an,  en  novembre,  mourut  le  bon  président 
maistre  Tliibaiilt  Baillet*,  en  sa  maison  à Paris,  liiy 
estant  second  président  de  la  grande  chambre,  et  mou- 
rut ayant  d’aage  environ  tjuatre-vinglz  ans  et  plus,  et 
est  inliiinié  en  une  sienne  cliappelle  en  l’église  de 
Sainct-Merry,  à Paris,  sa  parroisse. 

Au  dict  an,  le  dimenebe  onziesme  de  décembre,  fut 
le  grand  pardon  du  Jubilé  que  le  pape  Clément,  sep- 
tiesme  de  ce  nom,  donna  et  oclroia  tant  en  Italie  qu’en 
France,  et  fut  publié  ù Paris  en  un  sermon  qui  fut 
faict  ce  jour  aux  Jacobins  , en  faisant  une  procession 
géiiéralle  qui  fut  le  dimenebe  de  devant,  qui  estoit  le 
qiiatriesme  de  décembre. 

Et  lequel  pardon  contenoit  que  le  mercredy,  ven- 
dredy  et  samedy  d'après  la  publication , l’on  devoit 
jeusner  les  dietz  trois  joui-s;  et  le  dict  dimenebe  d’après, 
qui  estoit  le  douziesme  jour  de  décembre,  comme  dict 
est , on  devoit  reccpvoir  le  Corpus  Domini  après  avoir 
esté  confessé  et  dit  ses  patenostres  ; et  peult  chacune 
personne  eslirc  telz  confesseurs  qu’ilz  veullent*....  Ce 


\ . Voyez  dans  le  Ms.  80H8  de  l'ancien  Fonds  français , k la  Bi- 
bliutlièqiie  impci  iale  , iin  |)ctit  |)oëine  de  Marguerite  de  Navarre 
sur  la  mort  de  sa  nièce  Charlotte. 

2.  Voy.  sur  lui  Fclihien,  t.  II,  p.  897,  914  et  949. 

9.  11  y a évidemincul  après  ces  mots  une  lacune  dans  le  ma- 
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fut  le  plus  beau  pardon  et  plus  dévotieux  qui  fut  ja- 
mais octroyé 

De  la  guerre  de  Provence. 

Monsieur  de  Bourbon,  en  continuant  son  entre- 
prinse  contre  le  roy  de  France  pour  l’Empereur,  mena 
une  grosse  armée  au  pais  de  Provence,  après  qu  il  eust 
rendu  paisible  la  duché  de  Milan  à l’Empereur  contre 
le  Roy,  et  gaigiia  au  dict  pais  de  Provence  aucunes 
places  qu’il  gasta  et  pilla , mesmement  aulcunes  qui 
apparlenoient  au  grand  maislre  de  France  à cause 
de  sa  femme , et  par  despit  de  luy  gaigna  aussy  en 
Provence  la  cité  d’Aix  et  la  cité  de  Toulon  *. 

L’an  15‘24,  quatorziesme  avril  après  Pasques,  fut 
baillé  et  rendu  parles  gens  d’armes  du  roy  de  France 
par  composition,  le  chasleau  de  Milan,  et  ce  par  faulte 
de  vivres  et  par  la  mortalité  qui  y estoit  ; et  fut  rendu  au 
duc  de  Bar,  filz  puisné  du  feu  seigneur  Lodovic  ’,  et 
frère  du  seigneur  Maximilian  qui  estoit  en  France,  et 
par  ainsy  fut  Italie  du  tout  perdue  pour  le  roy  de 
France. 

Au  nioys  de  may  ensuivant,  vindrent  uouvelles  qu’il 
y avoit  eu  une  rencontre  entre  noz  gens  qui  estoient 
devant  Milan  et  l’armée  de  l’Empereur,  et  que,  à la 

nuscrit.  On  y lit  en  effet  cette  phrase  qui  est  (ronqiice  : ...Qui 
peuvent  être  réservées  au  saint  siège  apostuliquement  écrites  à 
sçavoir,  religieux  saint  Jacques  et  Jérusalem. 

t.  Ici  (fui.  8(î  du  Ms.)  se  trouve  répété  le  passage  donné  plus 
loin,  de  la  publication  du  traité  de  paix  avec  Clément  VII. 

2.  Voy.,  sur  cette  expédition,  Martin  du  Bellay,  I.  II;  Ferron, 
1.  VII;  Beaucaire,  I.  XVIII.  — Voy.  le  texte  d’un  sauf-conduit 
où  Bourbon  prend  le  titre  de  comte  de  Provence,  dans  le  n*  658 
des  Ms.  Du  Puy,  P 82. 

3.  Ludovic  Sforce. 
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dicte  rencontre,  y eust  grand  meurtre  de  costé  et  d’aul- 
tre;  et  y eust  de  noz  gens  beaucoup  de  defTaictz,  et 
par  espécial  le  cappitaine  Bayard*  y fut  tué,  et  sa 
bande,  qui  estoit  de  cent  lances,  dcflaicte  et  (]uasi 
tous  tuez;  y furent  aussy  tuez  tant  de  gens  ù cbe^al 
(jue  de  pied  jusques  au  nombre  d’environ  quatre  mille 
hommes.  L’admirai  y fut  fort  blessé;  le  frère  puisné  de 
monsieur  de  La  Palisse , nommé  monsieur  de  Van- 
delle’,  et  aultses  y furent  tuez,  et  fut  la  dicte  rencon- 
tre et  journée  le  xxvni  avril  1524,  et  s’enfuit  le  dict 
admirai  tout  blessé,  et  ne  vouleurent  frapper  les 
Suysses  qui  estoient  pour  nous  ; et  y fut  perdue  nos- 
tre  artillerie. 

Le  dict  seigneur  de  Bourbon  et  le  vice-roy  de  Na- 
ples * y estoient  en  personne  pour  l'Empereur  contre 
le  Roy,  avec  plusieurs  Es{)aignols,  Napolitains,  Italiens, 
Alemans , Lansquenetz  et  aultres , et  y eut  grand 
meurtre  de  noz  gens  d’armes;  parquoy  noz  gens  fu- 
rent contrainctz  lever  le  siège , et  s’en  vint  le  dict  ad- 
mirai en  Daulpbiné  pour  soy  faire  guérir,  depuis  vint 
à Lyon  pour  soy  refrescbir;  l’armée  aussi  s’en  revint 
de  delà  les  monts  comme  aiant  tout  perdu. 

Au  dict  an  1524,  commencement  de  juillet, 
vindrent  nouvelles  à Paris  que  le  prince  d’Aurange, 
qui  tenoit  le  party  de  l’Empereur  contre  le  roy  de 
France , avoit  esté  prins  sur  la  mer  vers  le  quartier  de 

1.  Voy.  les  historiens  de  Rayard,  cites  pins  haut;  du  Bellav, 
I.  Il  ; et  Pasqnicr,  Rtcherchrs  île  la  France,  I.  VI,  ch.  x\ii. 

2.  Vaiident’sse.  — Il  mourut  trois  jours  après.  Voy.  Brantôme, 
1.  Il,  ch.  XII. 

3.  Ch.  de  Lannoy,  ne  vers  ti70,  mort  en  1527.  Voy.  sur  lui 
Brantôme,  I.  I,  eh.  xxiii. 
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Marseille,  qui  venoit  de  devers  l’Empereur  qui  estoit 
en  Espaigue,  et  alloitvers  le  duc  de  Bourbon,  etavoit 
avec  luy  dix  ou  douze  gros  seigneurs  d’Espaigne; 
entre  aultres  on  disoit  que  le  filz  de  l’admirai  d’EspaU 
gne  y estoit.  Et  fist  la  dicte  prinse  un  cappitaine  de  mer 
genevoys,  nommé  messire  André  Dorie,  qui  estoit 
de  la  lignée  de  Frégouzes',  laquelle  lignée  tient  pour 
le  roy  de  France,  et  lequel  üorie  estoit  des  bannis  de 
Gennes,  à cause  qu’il  tenoit  le  party  pour  le  roy  de 
France  ; et  fut  (le  prince  d’Orange)  ammené  prisonnier 
en  la  grosse  tour  de  Bourges.  Avec  le  dict  seigneur 
André  Dorie  estoieiit  le  seigneur  de  La  Fayette  et  le 
seigneur  Bernardin,  qui  tenoient  la  mer  pour  le  Roy. 

Le  Roy  sçacbant  que  le  dict  seigneur  de  Bourbon 
descendoit  en  Provence  avec  grosse  armée,  envoya 
aussi  à l’encontre  de  luy  grande  armée  jusques  à 
trente  mil  hommes  de  pied  ou  environ , et  douze 
cens  lances,  entre  lesquels  gens  de  pied  y avoit  des 
lansquenetz,  Suisses,  advanturiers  gascons  et  proven- 
çaulx;  les  gens  de  cheval  estoient  de  France  et  d’Italie. 

Le  Roy  estoit  délibéré  d’y  aller  en  personne , n’eut 
esté  le  trespas  de  la  bonne  Royne,  sa  femme,  qui  le 
garda  d’y  aller. 

On  dit  que  le  dict  seigneur  de  Bourbon  fut  en  Pro- 
vence assailli,  et  de  nos  gens  tellement  poursuivy  qu’il 
fut  contraint  s’enfuir,  aultrement  qu’il  eut  esté  prins,  et 
se  retira  en  Italie. 

Depuis  le  Roy  s’en  alla  à Lyon  et  de  là  en  Daul- 
pbiné  jusques  à Vallence  à cause  de  la  garde  dessus- 
dicte , aussi  parce  (pi’il  eust  nouvelles  que  la  cité  d’Aix, 

1.  Doria.  — Fregoso. 
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en  Provence , avoit  ëlé  prinse  des  ennemis  ; où  estoit 
dedans  monsieur  de  Bourbon  qui  la  gaigna  sur  le  Roy 
comme  lieutenant  de  l’£mpereur , dont  le  Roy  ne  fut 
trop  joyeux. 

Après  que  le  Roy  eust  esté  quelque  temps  à Val- 
lence , en  Daulpliiné,  il  tira  oultre  et  s’en  alla  en  Avi- 
gnon où  il  fist  son  entrée  en  grand  triomphe,  le  qua- 
lorziesme  septembre  1 524,  où  il  fut  bien  receu  par  le 
cardinal  et  légat  d’Avignon  et  citoyens  de  la  ville. 
De  là  il  s’en  alla  jusques  auprès  de  Marseille,  où  estoit 
son  armée,  où  il  divisa  sa  dicte  armée  en  trois  parties. 
La  première , qui  estoit  au  inaresclial  de  La  Palisse  , 
où  il  y avoit  quatre  cens  lances  et  liiiict  mil  hommes 
de  pied;  l’arrière  garde,  qui  estoit  de  quatre  cens 
lances  et  liuicl  mil  hommes  de  pied,  il  la  bailla  à mon- 
sieur d’Alançon  ; la  bataille  ',  il  la  retint  pour  luy  avec 
tel  nombre  de  gens  de  cheval  et  de  pied  , et  y avoit 
encores  grand  nombre  de  gens  d’armes  de  cheval 
et  de  pied  aux  ailes  du  Roy  pour  le  secourir  à son 
besoing. 

Le  Roy  manda  des  lettres  aux  prévosteteschevins  de 
la  ville  de  Paris  par  lesquelles  se  recommandoit  à eulx 
et  les  remercioit  de  ce  qu’ilz  luy  avoient  baillé  dix 
mille  livres,  combien  qu’il  leur  eut  dict  qu'il  s’en  pas- 
seroit  bien  sans  rien  prendre  d'eulx  ; et  si  leur  inandoit 
qu’ilz  fissent  prier  Dieu  et  les  saiuctz  pour  luy  aider  à 
ses  guerres  et  affaires,  et  qu’il  estoit  en  Avignon  où 
il  avait  faict  son  entrée  le  qualorziesme  jour  du  mois 
de  septembre,  et  qu’il  espéroit,  au  plaisir  de  Dieu,  le 
créateur,  donner  l’assaut  en  bref  à ses  ennemis.  Lors 

I . C’est-A-dire  le  corps  de  bataille. 
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les  dicts  prévost  et  esclievins  de  la  dicte  ville  après 
avoir  eu  et  veu  les  dictes  lettres,  ilz  firent  assembler 
en  la  dicte  ville,  afïin  de  moiistrer  icelle  aux  princi- 
paulx  de  la  dicte  ville,  et  tellement  qu’il  fut  conclud 
et  advisé  de  faire  prières  et  oraisons  pour  le  Roy,  à 
ce  qu’il  pleust  à Dieu  luy  aider. 

Dont  le  jour  de  dimanche,  qui  fut  le  vingt  et  cin- 
quiesme  jour  de  septembre  fut  faicte  procession  géné- 
ralle  en  la  ville  de  Paris  en  grand  honneur  et  révé- 
rence, et  y fut  (chantée)  grande  messe  en  l’église 
Nostre-Dame  de  Paris , et  y eut  sermon  en  la  grande 
cour  de  monsieur  de  Paris , et  y prescha  monsieur 
Merlin,  docteur,  curé  delà  Magdeleine,  et  monsieur 
de  Paris , qui  déclara  les  affaires  du  Roy  et  ce  qu’il 
avoit  écrit  à la  ville,  et  comme  il  se  recommandoit 
aux  prières  du  peuple,  et  comme  ilesloil  eu  Avignon, 
et  au  plaisir  de  Dieu  qu’il  espéroit  donner  bataille  à 
ses  ennemis,  desquelz  il  espéroit  avoir  victoire  moien- 
nant  la  grâce  et  ayde  de  Dieu  et  de  la  glorieuse  vierge 
sacrée  Marie. 

hem,  il  est  aussi  assçavoir  que  madame  la  Régente 
sa  mère  estoità  Valence,  en  Daulphiné,  accompaignée 
de  sa  noblesse,  tant  d’hommes  que  de  femmes , et  y 
tenoit  grosse  cour. 

Et  envoia  icelle  dame  quatre  cens  lances  au  Roy  et 
grand  nombre  de  gens  de  pied  souldoyez  pour  secou- 
rir et  aider  le  Roy,  et  est  à noter  que  monsieur  de 
Bourbon  estoit  luy-mesme  en  personne  avec  son  ar- 
mée, qui  estoil  grande , tant  de  pied  que  de  cheval, 
pour  l’Empereur  et  comme  son  lieutenant  général , et 
aussi  de  par  les  Vénitiens  qui  l’avoient  faict  gouver- 
neur et  donnoieul  par  an  deux  cens  mil  ducatz  pour 
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faire  la  guerre  contre  le  roy  de  France,  comme  traîtres, 
combien  que , auparavant  ilz  estoient  aliez  du  Rov. 

Item , le  seigneur  de  Bourbon  mettoit  en  sa  devise 
ces  mots  : Victoire  en  la  mort. 

Item , aussi  il  estoit  bruit  que  le  Pape  l’avoit  faict 
instituer  son  vicaire  général  de  l’Église  pour  estre 
contre  le  roy  de  France  et  luy  bailloit  mesme  somme 
de  deniers  pour  ayder  à faire  la  guerre  contre  le  Roy. 

Item , aussi  aydoient  les  Milanoys  au  dict  seigneur 
de  Bourbon  contre  le  roy  de  France  avec  ceulx  du 
comté  de  Bresse  et  aultres  plusieurs  d’Italie. 

Item,  le  Roy  voiant  les  tromperies  des  Italiens  et 
qu’ilz  estoient  quasi  rebelles  contre  luy,  durant  la  foyre 
d’aoust  que  les  marcliandz  d'Italie  alloient  à la  foyre 
à Lyon , il  flst  prendre  tous  les  marchands  milannois 
avec  ceux  de  Bresse  et  Nontie*,  et  les  fit  mettre  prison- 
niers dedans  Lyon  avec  leurs  marchandises  qui  es- 
toient dedans  Lyon , lesquelles  furent  confisquées  à 
cause  qu’ilz  s’estoient  révoltez  contre  luy. 

11  n’est  à oublier  que  le  Roy,  lorsqu’il  fut  à Vallence, 
il  s’advantura  d’y  aller  en  petite  compaignie  en  Avi- 
gnon sans  y mener  son  armée,  où  il  fut  bien  receu  par 
le  cardinal  d'Avignon  et  aultres,  sans  y faire  entrée  ; 
dont  après  toutes  choses  (le  dict  cardinal  légat  d’Avi- 
gnon est  de  la  maison  d’Amboise  et  parent  de  feu  mon- 
sieur le  cardinal  et  légat  en  France,  Georges  d’Am- 
boise) icehiy  légat  d’Avignon  remonstraau  Roy  comme 
il  n’estoit  trop  assuré  de  sa  personne  en  la  dicte  ville 
d’Avignon,  parce  qu’il  y avoit  des  juifzet  marranes*  de 


1 . Nantua? 

2.  Maures. 
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toutes  sortes  et  estranges  qui  luy  pourroient  faire  dom- 
mage et  desplaisir , et  que  pour  son  bien  il  luy  con- 
venoit  soy  retirer  et  s’en  aller  hors  de  la  ville.  Dont  il 
advint  qu’il  ne  fut  pas  plus  de  trois  jours  qu’il  y eut 
aucuns  marranes  qui  firent  .sçavoir  à monsieur  de 
Bourbon  qui  estoit  en  Provence  que  le  Roy  esloit  à 
petite  compagnie  en  .\vignon.  Et  incontinent  le  dict 
seigneur  de  Bourbon  de  ce  advertvenvoiaen  diligence 
mil  hommes  de  pieds  montez  sur  chevaulx  légers 
pour  cuider  prendre  le  Roy.  Mais  incontinent  le  Roy 
de  ce  adverty  s’en  alla  de  la  dicte  ville  d’.\vi.;non  à 
Vallence,  en  Daulpbiné;  et  lors  il  jura  y retourner 
à grosse  puissance  pour  combattre  ses  ennemys,  ce 
qu’il  fit  comme  magnanime  prince  et  courageux. 

Item,  il  est  à sçavoir  que  la  ville  de  Marseille  fut 
assiégée  par  monsieur  de  Bourbon  et  son  armée  con- 
tre le  Roy;  mais  il  y avoit  dedans  gros  nombre  de 
gens  d’armes,  tant  de  cheval  que  de  pied,  ([ui  résistè- 
rent très  fort  pour  le  dict  Roy.  Y fut  donné  l’assaull 
par  le  dict  seigneur  de  Bourbon  et  ses  gens,  dont  il  y 
eut  gros  nombre  de  gens  tuez  de  costé  et  d’aullre. 
Mais  voiant  le  dict  seigneur  de  Bourbon  que  le  Roy 
qui  estoit  en  .\viguon  et  son  armée  y venoient,  il  se 
relira  et  s’en  alla  à Toulon  qui  est  cité  de  par  delà, 
laquelle  il  avoit  gaignée  sur  le  Roy  ‘. 

Item,  environ  quinze  jours  après  l’entrée  du  Roy 
en  Avignon,  y furent  prias  le  secrétaire  de  monsieur 


t.  Voy.,  sur  le  siège  de  Marseille,  Bouche,  Hist.  de  Provence, 
1.  X,  et  dans  le  Recueil  des  chants  historhiues  franç. , t.  I,  p.  96, 
une  chanson  dont  nous  avons  parlé  p.  145,  note  2.  Cette  chan- 
son y est  datée  à tort  de  1525,  car  le  siège  fut  levé  le  28  sep- 
tembre 1524.  Cf.  Chronique  manuscrite,  p.  34  et  35. 
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de  Bourbon  et  son  clerc  d’office , qui  estoient  de  ses 
officiers  domestiques , lesquelz  le  Roy  fit  ammener 
dedans  la  ville  d’Avignon,  et,  après  les  avoir  veuz 
et  interroguez,  il  les  fit  décapiter  en  la  dicte  ville 
d’Avignon. 

Item , le  samedy , huictiesrae  jour  d’octobre  , fut 
cliantc  Te  Deum  laudamus  solemnellement  en  la 
grande  église  Nostre-Dame  de  Paris,  et  sonnées  les 
grosses  cloches , et  y estoient  les  prévost  et  esclievins 
de  la  ville  et  les  présidens  aussi,  parce  qu’il  estoit 
venu  nouvelles,  à la  ville  et  à la  cour  de  Parlement 
aussi,  que  le  Roy  avoit  eu  victoire  sur  ses  ennemis  qui 
estoient  en  Provence  et  que  l’ost  des  dictz  ennemis 
estoit  levé  et  s’en  estoient  fuis. 

Et  après  le  marquis  de  Pesquière  ' et  le  seigneur  de 
Bourbon  s’en  allèrent  avec  leur  armée  après  avoir  levé 
leur  siège,  dont  le  Roy  adverty,  il  les  poursuivit  telle- 
ment qu’il  en  fut  tué  environ  deux  mil,  et  y en  eut 
quatre  ou  six  gros  personnages  de  prins  qui  estoient 
Espaignolz,  et  y furent  gaignées  pour  le  Roy  six  grosses 
pièces  d’artillerie  et  autres  petites;  et  s’enfuit  le  dict 
seigneur  de  Bourbon,  dont,  par  ce,  la  guerre  cessa. 

Du  voiagc  de  Milan  faivl  par  le  Rojr  après  la  guerre 
de  Provence. 

Le  Roy  voiantqueses  ennemis  s’en  estoient  allez  de 
Provence,  il  les  poursuivit  tellement  qu’il  passa  outre 

1.  P.  F.  d’Avalos,  marquis  de  Pescaire,  né  en  t489,  mort  en 
tK25.  Sa  femme,  VilUiria  Gilonna,  l’une  des  femmes  les  plus 
illustres  de  l’ilalie,  morte  en  tS47,  a laissé  quelques  poésies.  Le 
portrait  des  deux  époux,  peint  par  Titien,  se  trouve  au  musée  du 
Louvre. 
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et  s'en  alla  de  là  les  monts  pour  reconquester  sa  duché 
de  Milan  qu’il  avoit  perdue  et  laquelle  les  Espaignolz 
et  monsieur  de  Bourbon  avoient  conquestée  sur  luy 
pour  l’Empereur. 

Dont , pour  faire  sou  voiage,  lui  vindrent  à son  se- 
cours environ  quatorze  mil  Suysses  qu’il  avoit  envoyé 
quérir  par  monsieur  le  trésorier  Morelet  qui  les  luy 
amena  en  la  dicte  duché  de  Milan. 

11  estoit  bruit  qu’en  la  dicte  ville  de  Milan  et  ès  en- 
virons il  y avoit  eu  grosse  mortalité,  à cause  de  la 
guerre  et  qu’il  y estoit  mort  par  estimation  environ 
trente  mille  ou  quarante  mille  personnes. 

Or  fil  tant  le  Roy  par  ses  journées  avec  une  grosse 
armée  qu’il  avoit  menée,  qui  estoit  estimée  à quarante 
mil  hommes,  tant  de  cheval  que  de  pied,  tellement 
qu’il  entra  dedans  Milan  avec  son  armée*. 

Et  après  il  escrivit  lettres  à la  cour  de  Parlement  et 
aux  prévosl  et  eschevins  de  Paris  comme  il  avoit  con- 
queslé  la  ville  de  Milan  et  qu’il  en  estoit  paisible  (pos- 
sesseur); à ceste  cause  le  samedi  vingt-neuviesme  oc- 
tobre 1 524,  après  disner,  fut  crié  par  les  carrefours  de 
Paris,  à son  de  trompe,  de  par  la  cour  de  Parlement 
et  de  par  la  ville,  qu’ilz  avoient  eu  lettres  du  Roy, 
comme  il  estoit  entré  dedans  la  ville  de  Milan , qu’il 
avoit  eu  victoire  contre  ses  ennemis,  et  qu’on  priast 
Dieu  pour  luy;  par(|uoi  ce  inesmejour  il  en  fut  chanté 
Te  Deum  latulamus  en  la  grande  église  Nostrc-Dame 
de  Paris  et  sonnées  les  grosses  cloches;  et  y allèrent 
la  cour  de  Parlement  et  les  prévost  et  eschevins  de  la 
ville,  honneslemeut  habillez,  pour  rendre  grâces  à 


1.  Voy.  Ms.  Béthune,  n*  8540,  P 113. 
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Dieu  et  à la  glorieuse  Vierge  sa  mère  ; et , ce  mesme 
jour,  furent  faiclz  les  feux  de  joje  par  les  carrefours 
de  Paris,  par  commandement  faict'. 

Item^  le  lendemain,  qui  fut  le  dimanche  trentiesme 
octobre,  fut  faicte  une  belle  procession  générallede  par 
la  .Saincle-Chapelle  du  Palais , où  estoit  tout  le  clergé 
d’icelle  église,  et  y fut  portée  la  saincte  croix  en  grande 
révérence,  et  y estoit  la  cour  de  Parlement  d’un  costé 
et  les  prévost  et  échevins  de  l’autre,  avec  gros  peuple, 
et  allèrent  en  l’église  Nostre-Dame  de  Paris,  où  il  fut 
chanté  une  grande  messe  et  n’y  eut  point  de  sermon. 

Et  à la  huictaine  ensuivant  fut  encores  faicte  une 
aultre  procession  générale  de  par  la  ville,  où  y furent 
toutes  les  parroisses  avec  bannières,  croix  et  relicques, 
et  y estoient  les  prévost  et  esclicvins  de  la  ville  avec 
gros  peuple  qui  allèrent  en  l’église  Nostre-Dame  de 
Paris,  où  y fut  chantée  une  grande  messe  et  y prescha 
en  la  court  épiscopale  monsieur  Merlin,  docteur,  cha- 
noine de  la  dicte  église  et  curé  de  Saincte-Madelaine , 
le  tout  pour  remercier  Dieu  et  sa  glorieuse  mère  de  la 
victoire  que  le  Roy  avoit  eue  en  sa  duché  de  Milan. 

Item,  il  est  assçavoirque  le  Roy  allant  à sa  dicte  du- 
ché avec  son  armée,  il  passa  par  la  ville  de  Pavie,  la- 
quelle il  assiégea  et  n’enira  point  dedans  Milan  avec  son 
armée,  car  il  fut  adverty  qu’il  y avoit  dans  la  ville  en- 
viron dix  mil  hommes,  |jarquoy  il  n’y  voulut  entrer, 
mais  il  divisa  son  armée  en  quatre  parties , dont  il  y 
eut  grande  tuerie  sur  ses  ennemis  , et  y estoit  dedans 
le  duc  de  Bar,  filz  puiné  de  Ludovic,  le  marquis  de 
Pesquières  et  le  seigneur  de  Bourbon  , qui  s’enfuirent 

1.  Voy.  Félibien,  t.  Il,  p.  982. 
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liors  de  la  ville  et  s’en  allèrent  à Crémone  et  aultres 
lieux  et  lors  furent  apportées  au  Roy  les  clcfz  de  la 
ville  , mais  c’esloit  pour  faire  bonne  mine , et  néant- 
moins  le  chasteau  ne  fut  reprins  pour  le  Roy,  mais  y 
demeura  garnison  dedans  j)our  l’Emperenr  qui  tint 
contre  le  Roy.  Lors  le  Roy  laissa  dedans  la  ville  mon- 
sieur de  La  Trimouille  avec  bon  nombre  de  gens 
d’armes. 

Jfem , comme  dict  est,  le  Roy  assiégea  la  dicte  ville 
de  Pavie  et  y mit  son  siège  tout  à l’entour  de  la  ville, 
laquelle  il  fit  par  plusieurs  fois  battre  et  fit  faire  des 
brèches  ès  murailles  de  la  dicte  ville,  mais  incontinent 
ilz  esloient  remplis  de  rampars  par  les  gens  d'armes 
qui  estoient  dedans  la  ville  , et  estoit  le  Roy  logé  à la 
Cbartreuse , qui  est  bors  la  ville  près  d’icelle  ville  de 
Pavie;  et  pendant  ce  siège  y fut  tué  d’une  pièce  d’ar- 
tillerie monsieurde  Longueville  quiestoit  un  beau  jeune 
prince  de  France,  de  l’aage  environ  dix-liuit  ans,  en  al- 
lant à l’entour  la  ville  la  voir,  qui  fut  gros  dommage 
dont  le  Roy  en  fut  fort  desplaisant  ; et  après  fut  porté 
son  corps  inhumer  en  l’église  Notre-Dame  de  Clery, 
près  d’Orléans , auquel  lieu  ses  prédécesseurs  de  la 
maison  de  Dunoys  sont  inhumez. 

Item , quelque  temps  après  le  dict  siège  et  durant 
iceluy  les  gens  d’armes  du  Roy  gaignèrent  une  grosse 
tour  de  la  dicte  ville  de  Pavie,  où  il  y avoit  plusieurs 
gens  d’armes  de  par  l’empereur,  lesquelz  le  Roy  fit 
pendre  aux  carneaux  '. 

aussi  il  esta  sçavoir  qu’en  ce  temps  fut  gaignée 
par  les  gens  d’armes  du  roy  de  France  la  ville  de  Sa- 

' Créneaux.  Le  Ms.  ajoute  : trente  ou  quarante  mil  hommei. 
Ces  deux  derniers  mots  sont  évidemment  une  faute  du  copiste. 
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vone , laquelle  s’estoit  rebellée  conlre  le  Roy  et  lenoil 
contre  lui  pour  l’Empereur,  mais  elle  fut  mise  en  son 
obéissance. 

Item,  eu  ce  temps,  fut  faicte  alliance,  confédération 
et  bonne  amitié  entre  le  pajje  Clément  vu'  de  ce  nom 
et  le  roy  de  France;  et,  pour  ce  faire,  envoia  le  dict 
Pape,  son  ambassadeur,  vei-s  le  roy  de  France  qui  estoit 
pour  lors  devant  la  ville  de  Pavie  tenant  le  siège  poiu" 
l’avoir.  Dont  le  dict  ambassadeur  vint  vers  le  Roy  du- 
quel il  impétra  bonne  amitié  entre  les  dictz  seigneur 
Roy  et  le  sainct  Père;  dont  (juelque  temps  après  le  dict 
Pape  envoya  devers  le  Roy  à Pavie  son  nejjveu  domp 
Jehan  de  Médicis  en  grand  triomphe,  lequel  le  Roy  re- 
ceut  à grand  honneur  et  amitié,  et  luy  donna  gaigcs 
et  fut  en  sa  cour  honorablement  receu.  Et  quelque 
peu  de  temps  après  fut  baillé  par  le  roy  de  France 
main  levée  au  dict  Pape  pour  aller  et  venir  par  un 
chacun  à Rome  et  pour  jouir  de  par  le  Pape  des  va- 
cances des  bénéfices  de  France , comme  il  avoit  esté 
auparavant  accoustumé  de  faire,  et  fut  ce  faict  au 
mois  de  décembre  1 524  '. 

Item,  le  samedy,  quatorziesme  de  septembre,  1524, 
fut  publié  à son  de  trompe  au  Palais  et  par  les  car- 
refours de  la  ville  de  l’aris,  par  la  cour  de  Parlement, 
le  traictéde  paix  d’entre  notre  sainct  Père  le  pape  Clé- 
ment vu'  de  ce  nom , le  roy  de  France , la  seigneu- 
rie de  Venise  et  les  seigneurs  de  Florence,  Sène*  et 
Eucqiies , dont  en  fut  chanté  Te  Deum  en  la  grande 
église  de  Paris  et  sonnées  les  grosses  cloches  ; et  y es- 


t.  Voy.  Ms.  da  Pay,  n*  144. 
S.  Sienne. 
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toient  les  prévost  et  eschevinsde  la  ville;  et,  ce  mcsme 
jour,  en  fuient  faictz  les  feux  de  joye  par  la  dicte 
ville  *. 

Item,  le  Roy  tenant  son  siège  devant  Pavie,  envoia 
le  duc  d’Albanye  au  royaume  de  Naples  pour  le  con- 
quester,  aiant  port  et  faveur  du  Pape  et  des  Vénitiens 
et  autres  Italiens  qui  luy  avoieiit  promis  le  secourir  et 
ayder  de  gens  d’armes  et  d’argent , et  partit  le  dict 
duc  d’Albanye  en  janvier  1 5'24  (1525)  *. 

(1525.)  Item,  au  dict  an  1524,  à la  fin  de  janvier, 
il  vint  un  grand  renfort  de  gens  d’armes  pour  l’Empe- 
reur contre  le  Roy  en  Italieoù  y estoient  le  seigneur  de 
Bourbon,  le  marquis  de  Pesquière,  le  vice-roy  de  Na- 
ples , nommé  de  Lannoy,  qui  estoit  de  Hénaut,  pour 
vouloir  lever  le  siège  du  roy  de  France  qui  tenoit  de- 
vant la  dicte  ville  de  Pavie  ; et  y avoit  environ  seize 
mille  hommes  de  pied  et  huit  cents  lances,  et  prinrent 
un  cliasteau  nommé  le  Castel-Saint-Jelian  que  le  Roy 
tenoit , où  il  y avoit  à plain  de  gens  d’armes  pour  le 
Roy,  lesquelz  rendirent  le  cliasteau  aux  gens  d’armes 
de  l’Empereur  par  composition,  autrement  ilz  eussent 
esté  deffaietz  et  descoiifils.  Et  est  à sçavoir  que  par  le 
dict  chasteau  pouvoient  venir  les  vivres  à noz  gens 
qui  estoient  à Pavie,  dont  au  moien  de  la  dicte  prinse 
noz  gens  no  peurent  avoir  aisément  des  vivres  comme 


1 . Cf.  Chmnique  manuscrite,  p.  3G. 

2.  Voy.  dans  Fontanicii,  portef.  196,  à la  date  du  11  juin  1525, 
l’ordonnance  de  payement  d’une  fourniture  de  vivres  pour  l'ar- 
ince  du  duc  d’Albany.  — Ces  vivres  consistaient  en  quatre-vingt- 
deux  quintaux  d’amandes  à dix  livres  tournois  le  quintal,  et  de 
vingt  mille  anguilles  au  taux  de  quatre  sous  et  dix  sous  pièce.  Ce 
qui  nous  semble  un  taux  exhorbitant. 
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ilz  avoient  auparavant,  et  le  dict  chastel  n’est  pas  loing 
de  la  terre  de  la  duché  de  Milan. 

(1525.)  Au  dict  an  1524,  en  février,  fut  arresté  à 
Boullongne  sur  la  mer  l'ambassadeur  du  Pape  qui  al- 
loit  en  Angleterre,  qui  vouloit  passer  pour  aller  au 
dict  lieu  d’Angleterre  voir  le  roy  anglois,  mais  à la  fin, 
il  fut  délivré,  et  passa  et  y alla. 

(1525.)  Au  dict  an  1524,  en  janvier,  le  roy  de 
France  envoia  le  duc  d’Albanye  à Naples  avec  seize 
mil  hommes  de  pied  et  six  cens  lances  pour  conques- 
ter  le  dict  royaume  de  Naples  pour  le  Roy,  que  tenoit 
l’Empereur  contre  le  Roy. 

Et,  pour  ce  faire,  promit  le  dict  pape  Clément  sep- 
tiesme  luy  bailler  gens  d’armes  pour  le  faict  de  la  con- 
quesle  du  dict  royaume,  et  partit  le  dict  duc  d’Albanye 
avec  son  armée  au  dict  moys  de  janvier  1 524 , passa 
par  Florence  où  il  receut  des  Florentins  cent  mil  du- 
catzqu’ilz  baillèrent  au  Roy  par  manière  de  prest,  passa 
aussy  par  Lucques  où  il  receut  des  Lucquois  douze 
mil  ducatz. 

Delà  il  alla  à Rome  où  il  parla  au  Pape  et  fut  long 
espace  de  temps  avec  luy  et  son  armée  aussy,  mais 
luy  et  son  armée  ne  passèrent  oultre , parceque  de- 
puis advint  la  prinse  du  roy  de  France,  qui  fut  le  ven- 
dredy  vingt-quatriesme  février,  jour  sainct  Mathias , 
par  monsieur  de  Bourbon,  vice-royde  Naples,  le  mar- 
quis de  Pesquières  , et  aultres  Espaignolz  qui  estoient 
là  pour  l’Empereur;  puis  s’en  retourna  en  France 
avec  son  armée. 

(1525.)  Au  dict  an  1524,  troisiesme  février,  advint 
dedans  la  ville  de  Hedin  chose  merveilleuse  : c’estoit 
parceque  le  Roy  tenoit  la  dicte  ville  par  force  contre 
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l’Empereur,  il  y eut  quelcun  des  principaux  de  la 
ville  auquel  les  ennemis  parlèrent  secrellement  pour 
bailler  la  dicte  ville  pour  l'Empereur,  luy  promettant 
grosse  somme  de  deniers , et  desquelz  il  en  avoit  jà 
rcceu  partie , et  luy  dict  le  jour  qu’il  luy  devoit  bailler 
la  dicte  ville  et  le  mettre  dedans.  Monsieur  de  Pont- 
de-Remy  fut  adverly  par  icelui  citoyen,  lequel  seigneur 
de  Pont-de-Remy  esloit  dans  la  ville  gouverneur  pour 
le  Roy,  lequel  il  enbardist  de  parachever  son  enlre- 
prinse.  Lors  le  jour  de  samedy  venu,  le  dict  seigneur 
Pont-de-Rcmy  fit  semer  grande  quantité  de  pouldre  à 
canon  par  la  rue  à l’entrée  de  la  porte  par  laquelle  dé- 
voient entrer  les  dicts  gens  d’armes  ennemis.  Environ 
my-nuict  vinrent  les  ennemis,  desquelz  en  fut  bruslé 
bien  peu , mais  le  dict  seigneur  de  Pont-de-Remy  luy- 
mesme  y fut  bruslé  avec  un  canonnier;  et  son  nepveu, 
monsieur  de  Canabe',  y cuida  aussi  estre  bruslé,  mais 
n’eust  que  toute  la  barbe  bruslée;  louteffois  le  dict 
seigneur  de  Pont-de-Rcmy  vesquit  par  trois  jours  après 
sans  mourir  et  fut  porté  à Abbeville  pour  soy  faire  pen- 
ser, où  il  y mourut  ; et  en  fut  grand  dommaige  et  fut 
bien  plainct,  car  il  estoit  bon  chevalier  françois;  pour 
ses  vaillances  le  Roy  l’avoit  faict  chevalier  de  son 
ordre. 

(1525.)  Au  dict  an  1524,  lundy  treiziesme  février, 
mourut  à Paris  maistre  Pierre  Legendre , trésorier  de 
France,  en  sa  maison  rue  des  Bourdonnoys,  et  est 
inhumé  à Saiuct  - Innocent  au  sépulcre  que  fit  faire 
son  feu  père,  qui  est  tout  joignant  la  chapelle  de 
Rogemonl’. 

1.  Canaples. 

2.  P.  Legendre  avait  épousé  en  premières  noces  Jeanne  Pun- 

is 
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(1525.)  Au  dict  an,  le  premier  jour  de  février,  fut 
amené  en  cesle  ville  de  Paris  un  jacobin  nommé  Mei- 
gret,  cl  fut  amené  de  Lyon  où  estoit  lors  madame  la 
Régente  pendant  que  le  Roy  tcnoil  le  siège  devant  Pa- 
vie.  11  fut  amené  par  les  archers  du  Roy  et  mis  pri- 
sonnier en  la  cour  tl  Église  parccqn’il  avoil  presclié  à 
Lyon  aucunes  choses  contre  les  ordonnances  de  l’E- 
glise. .Madame  la  Régente  l'avoit  amené  à l’aris  pour 
luy  faii  e son  procez.  Finahlemenl  il  fut  condamné  à 
faire  à Lyon  amende  honorable  et  à soy  desdire,  et 
son  sermon  estre  hrnslé , dont  il  appella  ; en  appella 
aussi  l'inquisiteur  de  la  foy  contre  luy  lanquani  a 
minimd. 

(1525)  Au  dict  an,  le  dimanche,  vingt-deuxiesnie 
jour  de  janvier,  furent  faictes  les  montres  en  ceste 
ville  de  Paris  des  cent  hac(pichuliers  nouvellement 
mis  cl  imposez  de  par  le  Roy  et  de  par  son  octroy  et 
don  à la  ville  de  Paris,  qui  sont  d’un  tel  elTect  et  pri- 
vilège que  sont  piéça  les^  archers  et  arhalesliers  de  la 
dicte  ville*. 

Assçavoir  j)our  jouir  des  privilèges  des  francs  de 
leurcreu  des  vignes,  du  huictiesme  du  vin  qui  viendra 
de  leurs  vignes , avec  aussi  exemption  des  tailles  et 

cher,  sœur  d'Étienne  Poncher,  et  en  secondes  Caroline  Briçonnet, 
nièce  du  cardinat  Giiiltaume  Briçonnet.  Par  son  testament , daté 
du  Ib  novembre  to2i,  il  laissa  5.i  fui  tune  à Nicolas  de  Neufs  ille, 
sieur  de  Villeroy,  arrière-petit  lits  d’une  de  ses  sœurs,  à la  condi- 
tion de  prendre  le  nom  et  les  armes  de  Legendre.  {Ca/lia  chris- 
tiana,  t.  VII,  p.  IS7,  note.) 

I.  L’édit  tpii  en  avait  ordonne  la  levée  est  de  mars  1524.  Cf. 
Isambert,  t.  XII,  p.  228.  Sur  les  privilèges  des  archers,  voy.  l’or- 
donnance de  Charles  VII  en  date  du  28  avril  1448,  iL/ii. , t.  IX, 
p.  169. 
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impositions  qui  pourroient  venir,  chacun  des  dict/, 
hacquei)utiers  auront  des  Iiocquetons  argentez  de 
brouderies  où  y sont  les  armes  de  la  dicte  ville  de  Pa- 
ris, assçavoir  : une  navire  semée  de  feu;  et  avoient 
chacun  d'iceux,  en  faisant  leurs  dictes  montres  une 
hacquebute  sur  leur  col,  dont  la  plus  grande  part 
desebargeuient  les  dictes  hac(]uebules  en  les  faisant 
bruire  et  sonner  par  la  ville,  dont  le  tout  faisuit  beau 
voir. 

Et  fut  l’ordonnance  des  dietz  cent  liacquebutiers 
faicte  pour  ayder  et  subvenir  d’oresnavaut  aux  af- 
faires de  la  ville  de  Paris  où  la  nécessité  en  seroit. 

(1525.)  Au  dict  an  1524,  au  commencement  de 
janvier,  le  roy  de  France  envoya  monsieur  Brinon,  pre- 
mier président  de  Rouen  et  chancelier  d’Alançon,  avec 
l’archediacre  de  Rouen,  en  ambassade  en  Angleterre, 
pour  traicter  la  paix  entre  les  roys  de  France  et  An- 
gleterre, et  mesmement  pour  traicter  le  mariage  de  la 
fille  du  roy  d’Angleterre  et  luy,  et  arriva  à Paris,  pour 
son  retour,  le  dict  président  le  lundy  troisiesme  d’avril 
ensuivant  avant  Pasques , et  ne  fist  rien  pareeque  ce 
pendant  qu’il  estoit  en  ambass.ade  en  Angleterre  le 
roy  de  France  fut  prins  en  Italie  devant  Pavye,  qui 
fut  le  jour  de  la  feste  sainct  Mathias,  vendredy  vingt- 
(juatriesme  février. 

(1525.)  Au  dict  au  1524,  en  février,  fut  bruslé  à 
Grenoble  un  cordelier  qui  tenoit  le  party  de  Luther, 
et  le  fist  brusler  le  grand  commandeur  de  Viennoys, 
à cause  qu’il  estoit  grand  seigneur  et  justicier  de  Vien- 
noys. Et,  depuis  sa  mort,  le  dict  commandeur  en  eust 
affaire  à justice,  disant  que  combien  que  le  dict  corde- 
lier eust  bien  mérité  la  mort,  néantmoins  il  n’avoit 
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pas  teneu  forme  de  justice;  et  y eust  un  aultre  corde- 
licr  qui  estoit  son  compaignon  qui  s’enfuit  et  s'en  alla 
en  Almaigne  devers  Lullicr. 

(1525.)  Au  dicl  an  1524,  le  jeudy,  vingt-troisiesine 
jour  de  février,  veille  de  sainct  Mathias,  irespassa 
monsieur  rarchcvesque  de  Sens  en  la  ville  de  Lyon 
où  il  estoit  avec  madame  la  Kégeute  pour  soy  con- 
seiller avec  le  chancelier  et  auitrcs,  cependant  que  le 
Roy  estoit  devant  Favye  où  il  tenoil  son  siège.  Il  estoit 
nommé  messire  Estienne  de  Poncher  et  estoit  natif  de 
Vines'.  11  estoit  très  homme  de  bien  en  son  temps.  11 
fut  premièrement  conseiller  en  Parlement , puis  il  fut 
président  en  la  chambre  des  en(|uestes,  puis  il  fut  en- 
voyé par  le  roy  Louis,  douxiesme  du  nom,  à .Milan 
où  le  fist  son  chancelier,  puis  il  fut  évesque  de  Pa- 
ris, vaccant  par  la  mort  de  feu  monsieur  maistre 
Jean  Simon*.  Et  lors  s’en  revint  de  Milan  par  l’ordon- 
nance du  Roy.  11  fut  archevesejue  de  Sens,  vaccant 
par  la  mort  de  messire  Tristan  de  Saliizar*.  Et  aussi 
le  dict  Roy  luy  list  bailler  l’abbaye  de  Sainct-Benoist 
sur  Eoire;  et,  lorsqu’il  fut  archevesejue  de  Sens,  il  bailla 
son  évesciié  de  Paris  à maistre  Erançois  de  Poncher, 
son  nej)veu,  qui  en  fut  évesque  après  luy.  Son  corps 
fut  apporté  à Sens  où  il  lut  enterré  en  l’église  calhé- 
dralle. 

Et  le  lundy,  vingt-(|uatriesme  avril  ensuivant,  après 

t.  D.1I1S  lo  Roiiergiie.  — La  Bil)liol1ièqueltn|)énale possède,  sou» 
le  n°  9689^  *-  (fonds  Ijtieclot  \ un  m.'imiscrit  du  xv'  siècle  conle- 
iinnt  les  siuliits  de  l’ordic  <lc  Sniiit-Micliel , et  qui  a appartenu  .à 
Él.  de  Ponclier.  — Voç.  l’epitaplic  de  ce  dentier  dans  le  Gallia 
ilirisliaiia , t XII,  p.  8‘J. 

i.  Mort  en  1502. 

8.  Sal.azar,  mort  en  loi!). 
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Pasques,  fut  faicte  élection  par  les  chanoines  de  la  dicte* 
église  , dont  il  y eust  grande  contrariété,  car  le  grand 
archediacre  de  la  dicte  église,  nommé  Sallozal,  qui  fust 
nepveu  du  feu  archevesque  Tristan  de  Sallozal,  fut  esleu 
en  archevesque  par  vingt  et  deux  chanoines,  et  d’aultre 
part , le  chancelier  de  France , nommé  du  Prat , fut 
esleu  par  un  chanoine , et  le  doyen  d’icelle  église  fut 
aussy  esleu  par  un  ou  deux  chanoines. 

Au  dict  an  1524 , le  jour  de  la  feste  de  sainct  Ma- 
thias, qui  fut  le  vendredy  ving-quatriesme  février,  fut 
la  journée  de  la  desconfiture  des  François  par  les  Es- 
paignolz  et  Italiens  devant  la  ville  de  Pavye,  où  y avoit 
mis  par  long  temps  le  roy  de  France  son  siège  contre 
l’Empereur  pour  vouloir  avoir  la  dicte  ville  après  qu’il 
eust  la  ville  de  Milan.  Et  estoient  chefs  de  l’armée 
pour  l'Empereur,  monsieur  de  Bourbon,  le  vice-roy 
de  IN'aples,  nommé  monsieur  de  Lannoy,  henuyer, 
et  le  marquis  de  Pesquières  et  aidtres,  lesquelz  y es- 
toient avec  une  grande  armée  pour  le  dict  Empereur. 
Et  à la  dicte  desconfiture  y furent  tuez  moult  de  noz 
gens  et  de  ceux  des  ennemis,  et  y furent  prins  moult 
de  gros  seigneurs  et  tué  moult  de  menu  peuple. 

Et  que  pis  est,  y fut  prins  le  roy  de  France  et  aultres 
gros  seigneurs  aussi;  et  y eust  moult  de  gentilzhommes 
et  archei-s  de  la  garde  tuez  et  de  menu  peuple;  et 
entr’aultres  y furent  tuez  assçavoir  : l’admirai  de 
France,  seigneur  de  Bonnyvet,  nommé  Goffer  ' ; mon- 
sieur de  La  Trimouille;  monsieur  de  Chabannes,  sei- 
gneur de  La  Palisse,  mareschal  de  France;  monsieur 

1 . Salazar. 

2.  Gouffîer. 
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François  de  lorraine,  marquis  du  Pont,  frère  du  mar- 
quis de  Lorraine  * ; monsieur  de  Bussy,  nommé  d’Am- 
boyse;  monsieur  de  Chaumont,  aussi  nommé  d’Am- 
boyse  , son  cousin  germain  ; le  comte  de  Tbouerre  * ; 
le  seigneur  Moraphin  ; le  grand  escuyer  de  France , 
qui  éloit  Italien*;  la  Blanche-Rose,  nommé  la  Poulie, 
Angloys , qui  disoit  estre  roy  d’Angleterre  et  estoit 
fuitif  d’Angleterre  ; monsieur  de  Baillet , chevalier, 
nommé  Doc;  le  presvost  de  l’IiAtel  du  Roy,  nommé 
le  Bastard  de  Lupe;  monsieur  de  l’Escun,  mareschal 
de  Foix,  qui  y fut  navré  et  depuis  il  en  mourut. 

Et  est  assçavoir  que  lorsque  le  Roy  fut  prins  il  fut 
mené  dedans  Pavie,  et  de  là  dedans  le  chasteau  de  Mi- 
lan, et  de  là  en  un  château  nommé  Pis(|ueton,  qui  est 
entre  Laudes  et  Crémonne*;  item,  peu  de  jours  après 
il  fut  envoyé  vers  l’Empereur  en  Espaigne  pour  sca- 
voir  où  on  meyneroit  le  Roy,  et  fut  monsieur  de  Boui'^ 
bon  bien  joieux  de  la  dicte  prinse,  et  eust  son  désir  du 
tout  accomply  ; et  à la  dicte  desconfiture  et  prinse  du 
Roy  y estoit  en  personne  le  dict  seigneur  de  Bourbon, 
le  vice-roy  de  Naples,  le  marquis  de  Pesquière  et  au- 
tres gros  seigneurs  pour  l’Empereur.  Et  dit-on  que 
quinze  jours  devant  la  journée  il  avoit  esté  pourparlé 
de  la  paix,  et  pour  icelle  faire  l’Empereur  laisseroit  la 
duché  de  Milan  au  Roy  paisible , moiennant  que  le 
duc  de  Bar,  qui  estoit  filz  puisné  de  feu  Ludovic,  auroit 
Crémonne  et  (le)  Crémonnois  et  l’Empereur  demeu- 

t.  François,  comte  de  Lambesc,  frère  d’Antoine,  duc  de  Lor- 
raine, et  lils  de  René  11  et  de  Pliilippine  de  Gueldres. 

5.  De  Thonars. 

3.  San-Severiiiü. 

1.  Pi7/.ic'dtnne,  I/mü. 
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remit  paisible  (possesseur)  du  royaume  de  Naples, 
moiennant  cent  mille  livres  ou  cent  mil  escus  d’or 
qu’il  bailleroit  chacun  an  au  Roy  et  le  Roy  bailleroit 
Hedin  à l’Empereur,  qu’il  tenoit,  et  l’Empereur  ren- 
droit  au  Roy  la  ville  deTournay;  et  davantage,  |que 
monsieur  de  Bourbon  devoit  ravoir  sa  duché  de  Bour- 
bonnovs,  d’Auvergne  et  tous  ses  pays  et  seigneuries; 
et  dit-on  <|ue  le  roy  de  France  esloit  content  ainsi  le 
faire;  mais  madame  la  Régente  ne  monsieur  le  chan- 
celier n’en  furent  d’oppinion  et  ne  s’y  vouloient  con- 
sentir, parquoy  tout  demeura,  qui  fut  un  gros  dom- 
maige,  veu  les  choses  advenues  depuis. 

Item , les  prisonniers  furent  le  roy  de  France,  le  roy 
de  Navarre',  qui  estoit  jeune  enfant;  le  comte  Sainct- 
Paul , qui  estoit  frère  puisné  de  monsieur  de  Ven- 
dosme  Loys;  monsieur  de  Nevers  François;  monsieur 
de  Saluce  ; le  prince  deTalmont,  fdz  de  monsieur  de  La 
Trimouille;  Rocbelort,  mareschal  de  France  et  son 
frère,  enfans  de  monsieur  de  Montmorency;  monsieur 
le  mareschal  de  Rieux;  le  hastard  de  Savoye,  grand- 
maistre  de  France  et  son  fdz , le  vidame  de  C.liartres  ; 
messire  Gallyot,  gouverneur  de  I.ymosin  ; monsieur  de 
Bonneval  et  son  fière;  monsieur  de  Montpizat;  le 
baillvf  de  Paris,  nommé  I.a  Barre;  le  seigneur  Galéas 
Vicomte’;  Pommereulx,  maistre  de  l’artillerie  ; mon- 
sieur de  Rieux  ; monsieur  de  Ruffé  ; le  baron  de  Bu- 
sances  ; le  capitaine  Lorges  ; monsieur  de  Mouy  le 
jeune;  monsieur d’Arion;  monsieur  deChamyeis;  I.a 
Clayette;  monsieur  de  LaGuiche;  le  jeune  Frédéric  de 

t.  Henri  H.  Il  parvint,  quelque  temps  après,  à s’échapper. 
Voy.  plus  loin. 

2.  Visconti. 
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Banges  ; monsieur  de  Lauverdan , vicomte  ; monsieur 
de  Barbizieulx  ; monsieur  de  Montejan  ; monsieur  de 
Boisy;  monsieur  de  Boulières;  monsieur  de  Vallery; 
monsieur  de  Florenges;  monsieur  de  Iji  Brosse;  le  ca- 
pitaine Tubal;  monsieur  de  Volf;  monsieur  de  Sainct- 
Marcan ; monsieur  de  Clermont;  Obii  et  Sabigny,  cap- 
pilaines  des  archers  ; monsieur  de  Sine  ; monsieur  de 
Hoalty  et  plusieurs  autres. 

Les  dictes  déconfitures  et  prinse  entendues  en  ceste 
ville  de  Paris  par  la  corn*  de  Parlement  et  en  l’Hos- 
tel  de  la  ville,  qui  fut  le  marcly  septième  mars  ensui- 
vant, la  ville  et  les  habitans  furent  très  fort  esmeuz,  et 
non  sans  cause,  par  quoy  le  lendemain  furent  gardées 
les  portes  de  la  ville,  tant  par  les  lialiitaus,  par  les  ar- 
chers et  bacquebutiers  de  la  dicte  ville , et  furent  fer- 
mées les  portes  d’icelle;  c’est  assçavoir  les  portes  de 
Montmartre , Sainct-Martin , du  Temple,  de  Sainct- 
Marceau,  de  Sainct-Micbel  et  celle  de  Sainct-Germain 
des  Prés,  et  demeurèrent  cinq  portes  ouvertes,  assça- 
voir celles  de  Sainct-Denis , Sainct-Honoré , Sainct- 
Jacques,  Sainct-Victor  et  Sainct-Antoine , lesquelles 
furent  gardées  par  chacun  jour  par  les  diclz  archei-s, 
hacquebuiiers  et  habitans. 

Et  tost  après  les  dictes  nouvelles  sceues,  fut  mandé 
de  par  la  cour  de  Parlement  et  de  par  la  ville  mon- 
sieur de  Veiulosme,  gouverneur  de  Paris  qui  estoit  à 
la  Fère  avec  sa  mère,  en  Picardie,  qui  ariiva  à Paris 
le  jetidy  ensuivant,  qui  estoit  le  neuviesme  jour  de 
mars,  et  luy  arrivé,  il  conseilla  des  affaires  de  la  ville 
en  la  cour  de  Paiiement  où  y estoient  les  prévost  et 
esclievins  de  la  dicte  ville;  et  après  il  s’en  partist  et 
alla  à Lyon  devers  madame  la  Régente,  le  samedi  eii- 
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suivant,  pour  adviser  avec  elle  et  le  chancelier  de 
France  des  afTaires  du  royaume. 

Item,  environ  liuict  jours  après,  il  fut  crié  à son  de 
trompe  par  la  ville  de  Paris  que  tous  passagers  ne 
autres  ne  passassent  aucunes  personnes  depuis  Clia- 
renton  jusques  à Paris,  s’ils  n’esloient  arguez,  sur  peine 
de  la  hart 

A un  autre  jour  il  fut  aussi  crié  à Paris  que  nulles 
personnes  jouassent  plus  à nuiz  jeux  aux  dimanches 
et  Testes  jusques  après  le  service  faict. 

Item,  aussi  fut  défendu,  sans  faire  cry  public,  aux 
maistres  des  basses  escoles  de  ne  souffrir  chanter  par 
les  rues  les  petis  enfans  allans  et  venans  de  l’escole  , 
Vive  France,  ne  son  alliance,  ne  faire  Roy  à escolle. 

Item  , environ  douze  jours  après  les  Normaiis  ar- 
restèrent  tous  les  deniers  de  la  duché  de  Normandie 
que  l’on  vouloit  porter  à Lyon  à madame  la  Régente, 
depuis  la  priiise  du  Roy  , disant  par  eulx  qu’ilz  les 
avoient  en  leur  garde  pour  subvenir  aux  afTaires  de  la 
duché  , et  mirent  cinq  cens  lances  et  huict  mil  hom- 
mes de  pied  pour  garder  la  duché  de  Normandie. 

Item,  la  cour  de  Parlement  arresta  aussi  les  deniers 
qui  estoienl  à Paris  ès  mains  des  trésoriers  et  gens  des 
finances , affiu  qu’ilz  fussent  payez  de  leurs  gaiges , 
pareequ’ilz  n’avoient  rccouvei  l leurs  dictes  gaiges  deux 
ans  avoit. 

Item,  le  lundy , vingtiesme  jour  de  mars  au  dict  an 
1524,  furent  mis  hors  de  prison  domp  Josse,  docteur, 
moine  de  l’ordre  de  sainct  Benoist,  qui  estoit  prison- 

t.  Voy.  Fclibicn,  t.  II,  p.  0.'52 ; t.  IV  (Preuves),  p.  648  et 
suiv.  — Ms.  (lu  Puy,  n”  2.’13.  — Ms,  Biithune,  n°  8472.  — Ms. 
Oaignière,  n*  466  (i). 
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nier  de  par  le  Roy  à la  Conciergerie,  qui  avoit  esté 
mis  prisonnier  plus  d’un  an  avoit,  parcequ’il  avoit  mal 
parlé  du  Roy  en  ses  prédications  et  sermons  qu’il  fai- 
soit  à Paris  et  ailleurs;  et  fut  ce  faict  par  monsieur  de 
Précey  et  monsieur  Fumée,  maître  des  requestes  du 
Roy. 

Item,  aussi  ce  dict  jour  vingtiesme  mars,  au  dict  an, 
furent  mis  hors  la  Conciergerie  les  imprimeurs  et  fa— 
tistes  qui  avoient  faict  et  imprimé  d’aucunes  choses 
contre  l’honneur  du  Roy,  aucuns  de  France , comme 
disans  que  le  monde  estoit  mengé  de  ratz,  et  autres 
qui  disoierit  que  le  monde  est  achevé  de  paindre,  au- 
tres qui  disoient  que  le  monde  n’a  croix,  autres  qui 
disoient  qu’un  rongneux  gratte  l’autre,  autres  que  (le) 
monde  n’a  plus  que  faire,  et  plusieurs  autres  choses , 
et  furent  mis  hors  par  monsieur  de  Précey,  chevalier, 
grand  réformateur  des  forestz  et  monsieur  Fumée, 
maistre  des  requêtes,  commissaires  à ce  ordonnés  par 
Madame. 

Le  mercredy,  xxn'  jour  de  mars  au  dict  an,  furent 
à l’Hostel  de  ville  de  Paris  les  dictz  seigneurs  de  Précev 
et  Fumée,  et  bailla  monsieur  Fumée  à la  ville  lettres  de 
Madame  en  se  recommandant  à la  ville  et  au  peuple 
pour  prier  Dieu  pour  le  Roy  et  pour  elle,  espérant,  au 
plaisir  de  Dieu,  recouvrer  le  Roy. 

Et  davantage  que  possible  estoit  que  Dieu  estoit 
courroucé  contre  nous  tous  à cause  des  gros  estas  et 
maulx  qui  se  faisoient  en  France,  et  de  la  diversité 
d’habillemcns;  et  (|ue,  à ceste  cause,  on  eust  à rabais- 
ser les  estas  quiestoient  trop  excessifz,  et  aussi  que  la 
ville  eust  à soy  garder  des  ennemis,  donner  ordre  à la 
ville  de  Paris  et  autres  choses  qu’elle  manda. 
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En  ce  temps  et  tost  après , que  fut  en  mars , fut  la 
ville  de  Plaisance,  qui  est  en  Italie,  prinse  des  Es- 
paignolz  pour  l’Empereur,  et  y estoit  dedans  le  sei- 
gneur domp  Jehan  de  Médicis',  ncpveu  du  pape 
Clément,  septiesme  de  ce  nom,  qui  s’estoit  retiré  après 
la  prinse  du  Roy,  lequel  nepveu  avoit  esté  blessé  à la 
dicte  journée , et  estoit  pour  le  Roy  tenant  son  party 
et  fut  prins  prisonnier. 

Tantost  après  la  dicte  prinse  du  Roy  et  sa  desconfi- 
ture, les  gens  d’armes  et  advanturiers  de  France  s’en 
retournèrent  en  France  passant  par  la  ville  de  Sury*, 
qui  est  en  Piémont , misrent  le  feu  dedans  parceqii’on 
ne  les  voulpit  laisser  passer  et  mcsmement  qu’en  pas- 
sant on  les  tueoit  et  pilloit-on , parquoy  s’en  ensuivit 
le  bruslement. 

Le  XXIX  de  mars  avant  Pasques,  au  dict  an , fut  crié 
à son  de  trompe  par  les  carrefours  de  Paris,  de  par  la 
cour  de  Parlement,  que  d’oresnavant  nulles  personnes 
ne  jouassent , ne  blasphémassent  le  nom  de  Dieu  et 
de  la  glorieuse  vierge  Marie,  ne  qu’ilz  jouassent  ès 
jeux  de  quilles,  conireboulle  et  de  bille,  et  que  milles 
personnes,  fussent  gentilzbommes  ou  autres,  ne  por- 
tassent espées,  dagues,  poignars,.ne  bastons  parmy  la 
ville,  et  aussi  qu’on  ne  jouast  plus  au  jeu  de  paulme 
jusques  après  le  service  divin  et  le  tout  sur  peine  de  la 
hart  *. 

(1 525.)  L’an  1 524,  le  mardy  de  la  sepmaine  Sainte, 


1 . Jean  de  Médicis,  dit  h grand  Diable,  père  de  Cosme  de  Mé- 
dicis, grand-duc  de  Toscane.  Il  était  ne  en  1498  et  mourut  en 
1326.  Voy.  sa  vie  dans  Brantôme,  I.  I,  ch.  44. 

2.  Suze. 

3.  Cf.  Isambert,  t.  XII,  p.  231. 
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au  dict  au,  qui  fut  l’onzicsnie  avril,  mourut  à Lyon 
sur  le  Rôiie  le  duc  d’Alaiiçon  , de  sa  mort  corporelle, 
qui  estoit  arrivé  auparavant  et  tost  après  la  descon- 
fiture et  prinse  du  Roy  de  là  les  mous.  On  dit  qu’il 
mourut  d’une  pleurésie  et  d’ennuy  à cause  de  la  dicte 
desconfilure  et  prinse  du  Roy,  où  le  dict  duc  d’Alan- 
çon  qui  y esloit  menoit  l’arrière  garde. 

On  disoit  que  la  dicte  arrière  garde  ne  frappa  onc- 
cpies  coups  à cause  que  la  dicte  desconfiture  et  prinse 
du  Roy  estoit  jà  advenue,  dont  madame  la  Régente 
luy  en  dit  des  choses  que  le  dict  duc  d’Alançon  print 
à desplaisir. 

Item,  environ  douze  jours  devant,  monsieur  le  bas- 
tard  de  Savoye , qui  estoit  frère  bastard  de  madame 
la  Régente  et  grand  inaistre  de  France,  mourut,  luy 
estant  prisonnier  avec  son  filz , lesquelz  eu\  deux  es- 
toient  mis  à trente  mil  escus  de  rançon , je  ne  sçay 
s'ilz  furent  payez  avant  sa  mort  ou  non 

On  disoit  qu’il  mourut  de  desplaisance  pareeque  luy 
estant  prisonnier,  monsieur  de  Bourbon  luy  demanda 
toute  la  finance  et  biens  qu’il  print  dedans  le  cbasteau 
de  Cbantelle,  qui  est  en  Bourbonnois,  qui  appartenoit 
à mon  dict  seigneur  de  Bourbon  ; niais  il  disoit  pour 
son  excuse  que  le  Roy  luy  avoit  faict  osier. 

Aussi  en  ce  mesme  temps  moururent  prisonniers  les 
seigneurs  de  Vallery  et  le  vicomte  i.avedan. 

En  ce  temps  aussi  monsieur  le  comte  de  Sainct- 
Paul  escbappa  des  mains  des  ennemis  qui  le  lenoient 
prisonnier , pareequ’ilz  luy  vouloienl  faire  paier  trop 

1 . Brantôme  dit  qu’il  venait  de  payer  sa  rançon  et  s’en  retour- 
nait en  France  quand  il  mourut.  (L.  H,  ch.  lxxxii.) 
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graïule  rançon  et  se  sauivaet  s’en  vint  à Lyon  où  estoit 
madame  la  Régente,  le  chancelier  et  monsieur  de  Ven- 
dosme  et  tout  le  grand  conseil. 

Ensuit  la  teneur  des  lettres  que  le  roj  de  France  en~ 
i'oj  u à madame  la  Régente  sa  mère,  à L)xm , luy 
estant  prisonnier  a Pisqueton. 

«Madame,  pour  vous  faire  scavoir  comment  se 
])orte  le  reste  de  mon  infortune,  de  toutes  choses  ne 
m’est  demeuré  que  l’honneur  et  la  vie  qui  est  saine, 
et  pour  ce  en  vostre  adversité  ceste  nouvelle  servira 
quelque  peu  de  reconfort , et  ay  prié  me  laisser  vous 
escripre  ceste  lettre,  ce  que  l’on  m’a  aisément  ac- 
cordé , vous  suppliant  en  vous  ne  vouloir  prendre 
l’extrémité  de  vous-niesme , en  usant  de  vostre  ac- 
coustumée  prudence,  car  j’espère  que  à la  fin  Dieu  ne 
m’abandonnera  point , vous  recommandant  voz  petis 
enfans  et  les  miens,  vous  suppliant  faire  donner  seur 
passage  pour  aller  et  retourner  en  Espaigne  ce  pré- 
sent porteur,  car  il  va  devers  l'Empereur  pour  sça- 
voir  comme  il  voudra  que  je  soye  traicté , et  sur  ce 
sera  très-humble  recommandation  à vostre  bonne 
grâce 

» Votre  très-humble  et  obéissant  fils, 

« Fbakçois.  » 

1 . Le  texte  de  cette  lettre , qnc  quelques  écrivains  avoit  ré- 
duite à cette  seule  plirase  : Tout  est  perdu  fors  t'twnneur,  diffère 
un  peu  de  celui  qui  a été  donne  par  Sisinondi,  et  d’autres  histo- 
riens d'après  Dulaure.  Il  a été  déjà  publié  d’après  notre  manuscrit 
par  M.  A.  Champollion,  dans  la  Captivité  de  François  I'',  p.  130. 
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Ensuit  la  teneur  des  lettres  envoiêes  de  /)ar  le  Roj- 
à l' Empereur . 

« Si  pluslosl  la  liberté  par  mon  cousin  et  le  vice-roy 
de  Naples  m’eiist  esté  donnée,  je  n’eusse  si  longue- 
ment tardé  envers  \ous  faire  mon  devoir  comme  le 
temps  et  le  lieu  où  je  suis  le  méritent , n'aiant  autre 
confort  en  mon  infortune  rpie  l’estime  de  vostre bonté, 
lacpiellc , si  luy  plaist  usera  par  bonnesteté  à moy  de 
l’effect  de  la  victoire  , aiant  ferme  espérance  que  vertu 
ne  vouldroit  me  contraindre  de  choses  qui  rte  fut  hon- 
neste,  vous  su|)pliant  de  juger  de  vostre  propre  cœur 
ce  qu’il  vous  plaira  faire  de  moy,  estant  seur  que  la 
volonté  d'un  tel  prince  que  vous  estes  ne  peut  estre 
accompagnée  que  d’honneur  et  magnanimité.  Par- 
(]uoy,  s’il  vous  plaist,  rnoiennant  la  seureté  que  mérite 
la  prinse  d’un  roy  de  France  , lequel  on  veult  rendre 
amy  et  non  désespéré , pouvez  estre  seur  de  faire  un 
acquest  au  lieu  d’un  prisonnier  inutille,  de  rendre  à 
jamais  un  roy  vostre  esclave.  Doneques  pour  ne  vous 
ennuier  plus  longuement  d’une  fâcheuse  lettre , fera 
fîn  avec  scs  humbles  recommandations  à vostre  bonne 
grâce , cehiy  qui  n’a  aise  que  d’atendre  qu’il  vous 
plaise  le  vouloir  nommer  en  lieu  de  prisonnier  vostre 
bon  frère  et  amy  François. 

K Le  seigneur  dom  Hugues  de  Monterai  vous  fera, 
s’il  vous  plaist , entendre  ce  que  luy  ay  requis  vous 
dire  et  aussi  croire  un  gentilhomme  que  vous  en- 
voiray  mesmeinent  *.  » 

t.  Cf.  Captivité  de  François  p.  130. 
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Ensuit  la  teneur  des  lettres  envou'esde  par  t Empereur 
à madame  la  Regente,  mère  du  Rojr, 

Cf  Madame  la  Régente,  parle  maistred’hostelde  mon 
vice-roy  de  Naples  ay  receu  voz  leltre.s  gralieuses  et 
piteuses  pour  rinfortune  survenue  au  Roy  vosire  filz; 
il  m’a  despieu  que  d’heure  il  n’a  voulu  entendre  à la 
paix  d'entre  luy  et  moy  et  conséquemment  de  toute 
creslienlé,  laquelle  sçavez  mieux  que  autre  ay  pour- 
chassée de  mon  pouvoir,  sans  avoir  esté  ouy  de  vostre 
fil;  mais  Dieu  qui  est  conservalenr  du  sang  humain, 
qui  congnoist  ma  vraie  intention , m’a  de  sa  grâce 
donné  victoire  de  laquelle  ne  veulx  user  par  vouloir 
extrême , mais  persévérer  en  ce  bon  vouloir  de  la 
paix  universelle;  j’envoye  vers  vous,  delà  vers  le  Roy 
vostre  fil/,  le  seigneur  Du  Ru,  mon  second  chamhelan, 
pour  vous  déclarer  mon  intention  suivant  le  traicté  de 
la  paix , et  demande  ce  que  par  le  Roy  vostre  filz  et 
ses  prédécesseurs  m’est  tenu  à tort. 

K Madame  la  Régente,  pour  vostre  consolation,  ainsy 
que  prié  m’avez  que  puissiez  souvent  avoir  nouvelles 
de  vostre  filz,  je  rescrips  par  le  seigneur  Du  Ru  à mon 
beau- frère  lieutenant  général  en  Italie,  le  duc  de  Bour- 
bonnois  et  à mon  vice-roy  de  Naples  qu'ilz  aient  à y 
donner  ordre  et  fassent  postes  tant  pour  vostre  désir 
et  consolation  que  pour  pouvoir  de  ma  part  entendre 
à quoy  le  Roy  vostre  fils  veult  venir  pour  la  paix  uni- 
verselle*. » 

t . Cf.  Papiers  d’Etat  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  I. 
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Ensuit  la  teneur  de  certaines  lettres  envoyées  par  mon- 
sieur le  trésorier  Morelet  à quelque  sien  amj  h 
Paris  , escriptes  à Berne  , au  pais  de  Suisse , où  il 
estait  pour  le  Roy. 

.l’ay  entendu  que  les  ambassadeurs  du  pape,  des 
Florentins,  Vénitiens,  de  Ferrare,  Lucquoys,  Savojs, 
sont  à Milan  pour  traicter  ou  tenir  contenance  d’ac- 
cord. 

Item,  les  demandes  que  font  les  Espaignolz  au  pape 
c’est  d’avoir  Plaisance  et  Parme , à la  condition 
fju’avoit  accordée  le  Uoy  au  Pape. 

Item  , Plaisance  a accordé  de  paier  quinze  mil  du- 
catz,  alTm  que  les  lansquenelz  n’entrassent  dedans 
leurs  villes , mais  après  qu'ilz  ont  eu  payé  la  dicte 
somme,  les  lansquenetz  y sont  entrez  par  force,  les- 
quelz  y ont  faict  beaucoup  de  mal. 

Item  , le  pape  a faict  fortifier  Parme,  bien  garnir  de 
vivres  , tellement  qu’il  sera  bien  difficille  de  l’avoir  et , 
d’y  entrer  par  force. 

Item,  parceqiie  l’Empereur  a demandé  aux  Vénitiens 
Vérone,  Padoue,  de  par  le  duc  de  Bar  qui  se  dict 
duc  de  Milan,  de  Bresse,  de  Bergame  et  Cosnie;  et  si 
les  dietz  Vénitiens  ne  s’y  veullent  consentir  il  leur 
demande  trois  cens  mil  escus  comptant , ou  à leur 
refus  ils  les  brusleroit  et  mettroit  leur  pays  à sac. 

Item , l’Empereur  a donné  la  duché  de  Ferrare  au 
marquis  de  Pes(|uière,  lequel  a menacé  la  prendre 
par  force,  ce  que  toutelTois  il  sera  fort  très-diflicille. 

Item , le  pays  de  Piémont  a accordé  de  payer  cin- 
(|uanle  mil  escus  conqilans,  mais  ce  nonobstant  les 
ennemis  mangeassent  tousjours  leur  pays. 
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licrn,  niadarae  de  Montferrand*  a payé  quinze  mil 
escus,  mais  néantmoins  ilz  sont  toujours  dedans. 

hem  , le  pape  voiant  ces  choses  avec  les  Vénitiens 
et  Florentins  , il/,  sont  d’accord  de  vouloir  faire  paix 
en  honne  parolle,  jusqu’à  ce  qu’ilz  soient  bien  in- 
formez de  la  bonne  volonté  de  France  et  de  mes- 
sieurs des  Ligues,  et  s’ilz  trouvent  en  bonne  disposition 
la  France  de  eulx  bien  revanclier  et  les  dictz  seigneurs 
des  Ligues  de  leur  coslé,  tenir  toiisjours  leur  alliance 
avec  France. 

Item,  ilz  feront  une  armée  de  deux  mil  chevaulx  lé- 
gers et  vingt  mil  hommes  depied,  et  puis  le  pape  inten- 
tera la  guerre  à l’Empereur  et  le  privera  du  royaume 
deNaj)les,  et  s’ilz  ne  trouvent  les  François  et  Suisses, 
comme  dit  est,  ilz  feront  la  paix  avec  le  dict  Empereur. 

Item,  le  vice-roy  de  Naples  veult  avoir  la  garde  du 
chasteaii  et  de  la  ville,  ce  que  monsieur  le  dict  duc  ne 
veult  accorder  et  en  sont  en  différend. 

Item,  les  Espaignolz  demandent  passage  par  le  mont 
Sainct-Bernard , par  Nice  et  Suze.  Nice  leur  accorde 
en  leur  demandant  où  ilz  veullent  passer,  mais  ilz  font 
response  qu’ilz  ne  diront  rien  tant  qu’ilz  soient  prestz 
à passer. 

Item,  l’Empereur  a esci  it  à scs  gens  qui  sont  par  de 
là  qu’ils  ne  facent  rien  à la  France,  mais  néantmoins 
n’est  la  paix  conclute. 

Item,  commencèrent  la  guerre  aux  Vénitiens  et  au 
pape  ; car  ilz  pensent  s’ilz  peuvent  gaigner  le  pape  et 
les  Vénitiens  et  les  Suisses  qu’il  aura  la  France  avec 
une  trompette. 

1.  MonUerrat. 
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Item,  l’armée  de  l’Empereur  est  allée  à Saluces  et  y 
a plus  de  Iniict  jours  avec  six  grosses  pièces  d’artillerie 
et  sont  passés  par  la  rivière  de  la  Vye*. 

Item,  ceulx  de  la  ville*...  avoieut  entendu  que  les 
Espaignols  vouloient  passer  par  la  ville  pour  venir  en 
France,  pour  y avoir  passaige  et  pour  doubte  y 
avoieut  mis  au  sac  lrt)is  cens  liacquebu tiers  pour 
charger  le  dict  passage,  lesquelz  ils  ont  ostez  après 
avoir  veu  la  dicte  armée  aller  à Saluces. 

Item , le  Roy  se  gouverne  si  doulcement  et  se  faict 
tant  aimer  de  ceulx  qui  sont  en  sa  garde  qu'ilz  sont 
contrains  de  six  ou  huict  jours  au  plus  luy  changer  sa 
garde.  Faict  à Berne,  ce  xxv'  jour  d’avril  1 525;  auquel 
lieu  estoit  pour  le  Roy,  le  dict  Morelet. 

Item , monsieur  Clutin , conseiller  en  la  cour  de 
Parlement,  et  sire  Guillaume  Séguier,  escheviii  de  la 
ville , revindrent  de  Lyon  où  ilz  estoient  allez  en 
ambassade  devers  ma  dicte  dame  la  Régente  de  par  la 
ville,  et  y estoit  allé  avec  eulx,  de  par  la  cour,  le  pre- 
mier président  de  Parlement  nommé  de  Selva  ; mais 
il  ne  revint  avec  eulx  parceque  madame  le  détint  avec 
elle  ; et  y fut  envoyé  de  par  la  ville  le  dict  Clutin  pour 
faire  la  harangue  et  aussi  parcequ’autrefois  il  avoit  esté 
prévost  des  marchans;  et  arrivèrent  de  Paris  le  lundy 
vui'  jour  de  may  1 525 , et  repassèrent  par  Bloys  par 
commandement  de  Madame  pour  voir  monsieur  le 
daulpbin  et  les  petis  ducs  d’Orléans  et  d’Àngoulesme. 
Et  le  mercredy  ensuivant , il  fut  faict  assemblée  en 
l’Hostel  de  ville  où  le  dict  jour  le  dict  Gutin  fit  sa 
harangue  en  récitant  son  viage  et  ce  qu’il  avoit  faict,  et 

\ . Lavara  ? 

3.  Le  nom  de  la  ville  a été  omis  dans  le  ms. 
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la  réponse  que  Madame  liiy  avoit  faicle  ; et  faut  noter 
qu’il  y alla  de  par  la  ville,  pour  cause  de  la  prinse  du 
Roy,  pour  offrir  à Madame,  de  par  la  ville,  tout  ce  qui 
estoit  à la  dicte  ville , et  que  la  ville  et  les  hal)itans  se 
recommandoient  à elle  comme  régente  en  France, 
aiant  desplaisance  de  la  prinse  du  Roy,  cl  qu’il  luy 
pleust  avoir  la  ville  et  tout  le  royaume  en  recomman- 
dation et,  comme  Régente,  pourvoir  aux  affaires  de  la 
ville  et  du  royaume  de  France. 

Dont  le  dict  seigneur  Clutin,  luy  retourné  à Paris, 
le  X*  jour  de  niay,  récita  à l’Hostel  de  la  ville  que  ma 
dicte  dame  la  Régente  se  recommandoit  fort  aux  liabi- 
tans  de  Paris  et  quelle  avoit  pourveu  aux  affaires  du 
royaume  par  son  conseil  en  bonne  sorte,  tellement 
qu’il  avoit  esté  mis  sus  quatre  mille  lances  pour  en- 
voïer  ès  trois  parties  du  royaume  de  France,  avec  gros 
nombre  de  gens  de  pied,  et  que  doresnavant  l’ar- 
gent qui  se  recepvroit  ès  païs  de  France  demeureroit 
ès  dictz  pais  pour  subvenir  ès  guerres  et  affaires  du 
royaume  et  qu’il  y avoit  quatre  vice-roys  ordonnez  en 
France  dont  l’un  estoit  monsieur  de  Vendosme,  en 
Picardie,  l’autre  estoit  monsieur  de  Guyse,  frère  puisné 
de  monsieur  de  Lorraine,  qui  estoit  vice-roy  en  Cham- 
paigne,  l’autre  estoit  duc  d’Âlbanye,  qui  estoit  vice- 
roy  de  Normandie , l’autre  estoit  monsieur  de  Lautrec, 
qui  estoit  vice-roy  de  Guyenne  ; et  aussi  que  Madame 
avoit  pourveu  pour  mettre  gens  d’armes  parmy  le 
royaume  pour  prendre  et  punir  les  maulvais  garçons 
qui  seroient  trouvez  et  que  d’oresnavanl  la  gendar- 
merie seroit  mieux  paiée  et  contentée  qu’elle  ne  fut 
jamais. 

Item^  en  juin  1525,  monsieur  le  premier  président 
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de  Parlement,  nommé  de  Selva,  l’évêque  d’Albrun  et 
monsieur  de  Bryoïi , chevalier,  furent  envoiez  comme 
ambassadeurs  avec  grosse  compagnie  vers  l'Empereur 
en  Espaigne  en  la  ville  de  Valludue*,  où  il  cstoil,  pour 
Iraictcr  de  la  paix  entre  le  Roy  et  l’Empereur,  et  pour 
avoir  par  rançon  le  Roy  qui  estoit  prisonnier,  et  par- 
tirent au  dict  moys  de  juing;  mais  ilz  revindrent  sans 
rien  faire , pareeque  le  dict  Empereur  demandoit  des 
choses  par  trop  excessives. 

L’an  1525,  au  moys  de  juing  après  Pasques,  vin- 
drent  nouvelles  comme  il  desceudoit  d’Allemaigne  en 
Lorraine  plus  de  quarante  mil  Allemans  qui  se  di- 
soient tenir  la  secte  de  Luther,  et  disoient  faire  la  ven- 
geance de  ce  que  le  duc  de  Lorraine  avoit  faict  brusler 
en  son  pais  deux  religieux  Augustins  Luthériens,  dont 
l’un  fut  bruslé  dedans  la  ville  de  Metz  et  l'autre  à Nan- 
cy, et  pilloient  iceux  et  gastoient  tout  le  pais,  mais  ou 
ne  sçavoit  s’ilz  venoient  de  par  l’Empereur  soubz  cestc 
couleur.  Dont  le  duc  de  Lorraine  envoya  devers  ma- 
dame la  Régente  demander  secours  et  ayde , dont  il 
fut  envoie  par  elle  douze  mil  hommes  et  deux  cens 
lances  qui  furent  menez  par  monsieur  de  Guise , gou- 
verneur de  Champaigne,  son  frère  puisné,  et  d'aullre 
costé  le  duc  de  Gueldres,  qui  estoit  son  oncle,  liiy 
envoia  aussi.  Et  depuis  il  advint  qu’iceux  Luthériens 
furent  tous  desconfitz  tellement  qu’il  y en  eust  beau- 
coup de  tuez  et  mis  en  fuilte  et  fut  la  desconfitiire  le 
vendredy  vingtiesme  de  may  1 525. 

Item , il  est  récité  que  d’iceulx  Luthériens  ilz  es- 
toient  seize  mil  hommes  ou  environ  j>rès  d’une  ville 

1.  François  de  Toumon,  eveque  d’Embrim. 

2.  Valladulid. 
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nommée  Saberne',  qui  est  sur  le  Rhin  en  Almaigno , 
avec  autres  six  mil  qui  leur  venoient  à secours  avec 
lesquelz  y avoit  Suisses , lansquenetz  et  gens  du  pais  , 
dont  furent  assaillis  par  les  Lorrains  tellement  qti'ilz 
furent  desconfitz  et  jusques  au  nombre  de  seize  mil 
hommes  ainsi  qu’il  fut  estimé  au  duc  de  Lorraine  après 
la  deffaicte,  tellement  que  par  deux  batailles  il  en  fut 
desconfit  jusques  à trente  deux  mil  hommes  et  n'y  fut 
pas  tué  de  nos  gens  deux  cens  hommes  ’. 

L’an  1 525  au  mois  de  may,  manda  le  Roy  à ma- 
dame la  Régente  qu’elle  délivrast  tous  ceulx  (jui  es- 
toient  prisonniers  touchant  le  discord  de  monsieur  de 
Bourbon  et  le  Roy,  et  qui  estoient  les  compilées  de 
monsieur  de  Bourbon,  c’est  assçavoir  mousieur  d’Ls- 
cars,  chevalier,  qui  estoit  prisonnier  chez  de  .Foy, 
huissier  de  la  cour  de  Parlement,  et  monsieur  de  Prie, 
aussi  chevalier,  qui  estoit  pi  isoimier  en  l’hostel  de  Ne- 
vers  ; et  furent  les  dietz  de  Prie  et  d’Escars  eslargis  jus- 
ques à un  an  à leurs  cautions,  pendant  le(|uel  leiiq)s  le 
peuple  pouroit  faire  et  r’avoir  le  Roy,  et  fut  leur  déli- 
vrance à la  charge  aussi  de  retourner  prisonniers  après 
le  dict  an  passé,  s’il  plaist  au  Roy  et  à madame  la  Ré- 
gente; mais  l’évesqued’Aulunne  le  seigneur  deSainct- 
Vallier  ne  furent  délivrez. 

Au  dict  an  1525,  au  commencement  de  juin,  mon- 
sieur de  Fleuranges , filz  aisné  de  messire  Robert  de 

1.  SaVenie. 

2.  Voy.  sur  cette  guerre,  que  quelques  écrivains  du  tciiqis  ont 
appelée  la  guerre  des  Boures  {Bauer,  paysan),  J.  SIeidan,  Pe 
Siaiu  rclif^ionis  rl rcipubUcx....  rommcntnrii,  lib.  V.  — Du  Bell.sy, 
I.  III,  etc. 

3.  Le  manuscrit  porte  152C;  erreur  qui  se  répète  aux  pages 
suivantes. 
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La  Mark , passa  par  ceste  ville  de  Paris,  qui  venoit  de 
là  les  mons  et  qui  avoit  esté  prins  prisonnier  à la  prise 
du  Rov  à la  journée  de  sainct  Mathias  et  s’en  alloit  sur 
sa  foy  rendre  prisonnier  en  Flandres  vers  madame 
Marguerite,  tante  de  l’empereur,  car  ainsy  il  luy  fut 
ordonné  et  commandé  de  par  monsieur  de  Bourbon 
qui  avoit  commission  de  par  l’Empereur  de  ainsi  le 
faire,  cl  de  luy  envoyer,  lequel  y alla  sur  sa  foy,  et  le 
fit,  madame  Marguerite , mettre  au  cliasteau  de  l’isle 
prisonnier. 

En  ce  temps  il  y eust  grande  mutinerie  en  Angle- 
terre du  peuple  contre  le  Roy  et  le  cardinal  d’lors', 
parceque  le  Roy  vouloit  lever  grosse  imposition  sur  le 
peuple  pour  mener  guerre  en  France  à cause  de  la 
prinse  du  Roy,  dont  furent  tuez  les  commissaires  qui 
cueilloient  les  deniers,  et  fut  contrainct  le  Roy  et  le 
cardinal  d’eulx  retirer  en  forteresses,  et  tellement  que 
le  Roy  fut  contraint  d’envoier  ses  lettres  patentes  dé- 
clarant qu’il  ne  leur  demandoit  rien  à tousjours,  et 
estoient  bien  mutinez  vingt  et  un  mil  hommes'. 

Il  est  assçavoir  que  le  roy  d’Angleterre  presta  à l’Em- 
pereur grandes  sommes  de  deniers  jusques  à trois  et 
quatre  cents  mil  angelotz  pour  luy  aider  et  subvenir 
en  ses  guerres  contre  le  roy  de  France , et  fut  dès  le 
tems  que  le  roy  de  France  faisoit  la  guerre  à l’Empe- 
reur en  Picardie,  qui  fut  dès  l’an  1 523  ; dont,  en  ce 
faisant,  l’Empereur  luy  engaigea  la  comté  d’Arthois, 
comme  on  dict,  et  court  le  bruit  que  le  dict  Empe- 
reur doit  avoir  en  mariage  la  fille  du  roy  d’Angle- 

1.  Wolscy,  cardinal  d’York. 

2.  Voy.,  sur  cette  insurrection,  T.ingard,  frad.  dcWaillv,  t.  ni, 

p.  120,121. 
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terre,  affin  d’avoir  le  royaume  d’Angleterre  en  espou- 
sant  la  dicte  fille*. 

Aussi  est  assçavoir  que  depuis  la  prinse  du  Roy 
madame  la  Régente  se  tint  toujours  à Lyon,  où  y estoit 
monsieur  le  chancelier  et  le  conseil , et  y alla  aussi 
monsieur  de  Vendosme  qui  presidoit  au  grand  con- 
seil et  le  premier  président,  et  ne  se  faisoit  rien  en 
France,  sinon  par  la  dicte  Régente,  car  elle  gouvernoit 
tout. 

En  ce  temps,  le  roy  d’Angleterre  manda  à ma- 
dame la  Régente  qu’elle  luy  envoya  un  genevoys 

nommé  *,  qui  est  l’un  de  ses  maistres  d’hostel  et 

qu’il  vouloit  parler  à luy  pour  faire  quelque  appointe- 
ment  ; lequel  Genevoys  y alla  par  ordonnance  de  Ma- 
dame qui  luy  envoya  et  s’en  revint  en  France,  disant 
qu’il  avoit  charge  du  roy  d’Angleterre  de  dire  à ma- 
dame la  Régente  qu’elle  luy  renvoiast  monsieur  Brinon, 
chancelier  d’Alançon  , qui  y avoit  auparavant  esté, 
qui  fut  en  janvier  1.524,  pour  cuider  faire  le  mariage 
du  roy  de  France  et  de  la  fille  du  roy  d’Angleterre  qui 
ne  se  peut  pour  lors  faire.  Et  estoit  le  bruit  que  le  roy 
d'Angleterre  avoit  lors  mandé  mon  dict  seigneur  de 
Brinon  ; et  arriva  de  Lyon,  où  estoit  ma  dicte  dame, 
à Paris  le  douziesme  de  juillet  et  partis!  de  Paris  pour 
aller  en  Angleterre  le  samedy  xv'  juillet. 

Au  dict  an  1 525,  à la  fin  du  mois  de  may,  fut  trans- 
porté, de  par  monsieur  de  Bourbon , le  vice-roy  de 
Naples  et  le  marquis  de  Pesquière,  le  roy  de  France 

1.  Liogard,  trad.  de  Wailly,  t.  III,  p.  122. 

2.  Le  nom  est  resté  en  blanc  dans  le  manuscrit , mais  il  s’agit 
certainement  de  Giovanni  Joaccliino  de  Passano,  Génois,  seigneur 
de  Vaux  et  de  Passy. 
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du  lieu  de  l’isqueton  où  il  avoit  toujoui’s  esté  depuis 
sa  priuse,  H de  là  fut  mené  par  terre  à Bigame  *,  et  de 
là  aussy  fut  mené  à Geimes,  et  au  commencement  du 
mois  de  juiug  il  fut  mené  à Barsclone  par  mer,  et  de 
Barselone,  qui  est  en  Espaigne,  fut  mené  à Madril  à 
X lieues  près  de  Toilette’.  Et  pour  amener  le  dict  roy  de 
Eraiice  il  envoia  quérir  de  ses  navires  qu’il  avoit  sur 
mer  à gros  nombre  avec  les  capitaines,  c’est  assçavoir 
messire  André  Dory’,  messire  Bernardin,  monsieur  de 
Mont.... , le  seigneur  Baver  et  autres  pour  avoir  leui's 
navires , à caiuse  que  le  dict  roy  de  France  combien 
qu’il  fut  prins,  néantmoins  auparavant  sa  dicte  prinse, 
il  avoit  grosse  puissance  sur  la  mer;  parquoy  il  luy  fut 
dit , de  par  monsieur  de  Bourbon  et  autres  cy  dessus 
nommez  qu’on  ne  le  maineroit  point  vers  l’Empereur, 
s’il  ne  faisoit  délivrer  ses  dictes  navires  pour  le  mener, 
ce  qu’il  fit  cuidant  parler  à l’Empereur;  mais  il  en  fut 
deceu.  Dont  après  qu’ils  l’eurent  menés  au  dict  lieu 
de  Madrid  ils  retindrent  les  dictes  navires  et  les  arres- 
tèrent , et  ne  le  firent  point  parler  au  dict  Empereur 
par  longue  espace  de  temps.  Et  faut  noter  que  de- 
puis la  dicte  prinse  du  Roy,  jusques  à ce  qu’il  fut 
mené,  monsieur  de  Bourbon,  le  vice-roy  de  Naples, 
le  marquis  de  l’esquière  ne  bousgèrenl  de  Milan  et  de 
Piémont  avec  gens  d’armes,  attendant  l’Empereur  pour 
venir  soy  faire  couronner  à Milan  et  Fleurence  en  em- 
pereur. 

Au  dict  an,  le  lundy  vingtsixiesme  jour  de  jiring, 
fut  rcceu  à l’hostel  de  ville  de  Paris  monsieur  le  comte 

t . Beryanic. 

2.  Madrid  est  à environ  seize  lieues  de  Tolède. 

3.  André  Doria. 
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de  Brene  * pour  esire  gouverneur  de  la  dicte  ville  de 
Paris  au  lieu  de  monsieur  de  Sainct-Paid,  lequel  comte 
de  Sainct-Paul  le  Roy  l’avoit  institué  gouverneur  long- 
temps devant  sa  prinse,  et  fut  ledict  seigneur  de  Brene 
receu  en  gouverneur  avec  les  proufitz,  honneurs  et 
prééminences  en  tel  cas  requis,  et  fut  déposé  l’évesque 
d’Aix’  qui  estoit  lieutenant  du  dict  comte  de  Sainct- 
Paul. 

Au  dict  an  1 525,  le  mecredy,  vingtuniesme  jour  de 
juing , monsieur  le  comte  de  Brene , gouverneur  de 
Paris,  monsieur  Morin  , prévost  des  marchans  de  la 
ville,  avec  les  archers  albalestiers  et  hacquebutiers  de 
la  dicte  ville,  partirent  pour  aller  à l’encontre  de  plu- 
sieurs gens  d’armes  italiens  et  françois  qui  estoient  à 
l’environ  de  Paris,  à qùatre  ou  six  lieues  de  Pontoyse 
et  autres  lieux  voisins,  qui  faisoient  beaucoup  de  maulx 
ès  villes  et  v illages , tant  en  brusiemens , pilleries  et 
violations  de  filles  et  femmes , et  meurtres  ; et  fut  dit 
qu’ilz  vouloient  prendre  par  force  les  religieuses  de 
l’abaye  de  Maubuysson  près  Pontoyse,  et  vouloient  en- 
trer dedans  Pontoyse,  mais  ilz  ne  purent.  Il  en  fut 
pendu  quelque  nombre  et  en  fut  ammené  environ 
trente  qui  furent  menez  au  Petit  Chastelet  de  Paris, 
pour  faire  leur  procès  ; et  estoient  gens  d’armes  qui 
revenoient  de  là  les  mous  de  la  journée  de  Pavie  ; et 
furent  les  dessusdicts  à faire  le  pourchas  deux  ou 


t . Braine. 

2.  Pierre  Tilbeuf,  arebevêque  d’Aix.  En  1512,  sa  nomination 
de  gouverneur  de  Paris  et  de  lieutenant-général  de  l’IIe  do 
France,  en  l’absence  du  comte  de  Saint-Paul,  excita  une  assez 
vive  opposition.  Voy.  Félibien,  t.  Il,  p.  916,  et  t.  IV  (Preuves), 
p.  613. 


2S0 


JOURNAL 


trois  jours  et  avoient  amené  avec  eux  les  deux  bour* 
reaux  de  Paris  *. 

Au  dict  an,  le  dimenche,  deuxiesme  jour  de  juillet, 
fist  son  entrée  à Chartres  l’évesque  du  dict  lieu  * (|ui 
fut  filz  de  monsieur  Guillard , second  président  en  la 
cour  de  Parlement , et  lequel  évesque  estoit  aupara- 
vant évesque  de  Tournay , laquelle  (évesclié)  il  per- 
muta à l’évesque  de  Liège’,  qui  estoit  évesque  du 
dict  lieu  de  Chartres. 

En  ce  temps , monsieur  le  comte  de  Brienne  et  de 
Roussy,  qui  fut  filz  du  filz  du  feu  connestable  de 
France  qui  fut  décapité  à Paris,  iceluy  comte  de 
Brienne  fut  faict  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Pi- 
cardie au  lieu  de  monsieur  de  Vendosme  qui  y avoil 
esté  auparavant  gouvenieur,  en  l’absence  de  mon  dict 
seigneur  de  Vendosme,  à cause  que  le  dict  de  Ven- 
dosme alla  à Lyon  vers  madame  la  Régente  pour  estre 
de  son  conseil,  lequel  présidoit  au  dict  conseil. 

(1 526)  L’an  1 525 , un  jeune  filz  d’environ  vingt  et 
huict  ans,  licentié  ès  loi\,  nommé  maistre  Guillaume 
Hubert  ou  Joubert , filz  de  l’advocal  du  Roy, à la  Ro- 
chelle, demeurant  à Paris  pour  aprendre  la  praclique, 
après  avoir  esté  prisonnier  environ  quinze  jours  seul- 
lement,  lesamedy  dixsepliesme  février,  veille  des  Bran- 
dons, fut  par  le  bourreau  mené  en  un  tombereau  de- 
vant l’église  Nostre-Dame  de  Paris  et  devant  l’église 
de  Saincte-Geneviefve,  par  arrest  de  la  cour  où  il  fist 
amende  honnorable,  criant  mercy  à Dieu,  à la  vierge 
Marie  et  à madame  saincte  Geneviefve.  Et  ce  pour 

t.  Cf.  Félibieti,  t.  Il,  p.  9ü6,  96G;  t.  IV  (Preuves),  p.  6C6. 

2.  Louis  Guillard  d’EspichelIière. 

3.  Erard,  cardinal  de  Lamarck. 
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avoir  tenu  la  doctrine  de  Luther,  et  naesdit  de  Dieu, 
de  Nostre-Dame  et  des  sainctz  et  sainctes  de  Paradis. 
De  là  Alt  menë  à la  place  Maubert  où  il  eust  la  langue 
percée,  puis  fust  estranglé  et  brusié,  mourant  néant- 
moins  bon  repentant  et  recongnoissant  bien  avoir  dé- 
servi' la  mort.  On  dit  que  son  père  voulut  bailler 
gros  argent  pour  luy  saulver  la  vie,  mais  il  ne  peult’. 

L'an  1 525 , au  commencement  de  décembre , ma- 
dame la  Régente  estant  à Lyon , avec  un  ambassade 
d’Angleterre , envoya  un  hérault  d’armes  vers  l’Em- 
pereur en  Espaigne,  luy  sommer  qu’il  eust  à rendre 
le  roy  de  France  qu’il  tenoit  prisonnier  en  Espaigne, 
en  luy  oflrant  bailler  un  million  d’escus  d’or  pour  sa 
rançon.  Autrement , et  à son  reAis,  elle  luy  signifioit 
la  guerre. 

Pareillement  le  dict  ambassadeur  d’Angleterre  en- 
voya, avec  le  dict  hérault  de  France,  un  autre  hérault 
d’Angleterre  vers  le  dict  Empereur,  luy  sommer,  de 
par  son  naaistre  le  roy  d’Angleterre,  qu’il  eust  à bailler 
un  million  d’angelotz  au  dict  roy  d’Angleterre , qu’il 
luy  avoit  prestez  sur  la  comté  d’Artoys  : laquelle  comté 
il  luy  avoit  pour  ce  engaigée , dès  deux  ans  aupara- 
vant , et  qu’il  eust  ii  luy  bailler  le  dict  roy  de  Fiance, 
qu’il  avoit  pour  estre  comme  son  prisonnier,  et  en  ce 
faisant  il  le  tenoit  quicte  de  la  dicte  somme.  Et  a son 
refus,  que  le  dict  roy  d’Angleterre  adviseroit  qu’il  au- 
rait à faire,  sans  qu’il  luy  signifiast  la  guerre,  comme 
l’on  disoit. 

Au  dict  an  1525,  il  y eut  grande  division  et  alter- 

1 . Mérité.  Voy.  le  Dictionnaire  de  Roquefort,  au  mot  Deservir. 

i.  Ce  paragraphe  et  le  suivant  se  trouvent  à la  fin  du  manu- 
scrit P 167. 
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cation  entre  la  cour  de  Parlement  et  le  Grand  Conseil, 
et  mesmement  à cause  du  procès  qui  estoit  en  la  cour 
entre  monsieur  de  Sali/ar,  esleu  en  l’cvesclié  de  Sens 
qui  estoit  vaccant  par  le  trespasde  feu  maistreEstienne 
de  Ponclier  et  Du  Prat,  chancelier  de  France,  d’aulire 
part , esleu  au  dict  archevesché  ; dont  pour  oster  la 
cognoissance  à la  dicte  cour  de  la  dite  cause  , le  dict 
chancelier  \oulut  faire  évocquer  le  procès  au  Grand 
Conseil , ce  que  ne  voulust  souffrir  la  dicte  cour.  Dont 
madame  la  Régente  envoie  par  lettres  patentes  un 
huissier  en  la  dicte  cour  pour  faire  l’évoquation,  mais 
la  dicte  cour  retint  le  dict  huissier  prisonnier.  Lors  ma 
dicte  dame  envoya  derechef  autres  lettres  patentes  par 
un  nommé  monsieur  Donartois,  contenant  la  dicte 
évocation  et  deffendant  d’oresnavaut  a la  dicte  cour 
de  non  congnoistre  de  la  dicte  cause , et  laquelle  elle 
mettroit  par  devant  juges  déléguez,  tellement  qu’elle 
ne  seroit  par  devant  la  dicte  cour  ne  le  Grand  Conseil; 
et  y envoia  un  aussi , nommé  Chaudron , docteur, 
conseiller  au  Grand  Conseil,  lesquelz  la  dicte  cour  dé- 
tint et  tellement  que  le  mecredy,  cinquiesme  jour  de 
juillet,  au  dict  an,  il  fut  dit  par  arrest  de  la  dicte  cour 
que  les  dictes  évocqualions  seroient  milles , et  que  la 
cour  ne  renvoiroit  point  la  dicte  cause,  mais  qu’elle  de- 
meureroit  jusques  ;i  fin,  et  défendit  au  dict  chancelier 
et  Salizarl  de  faire  nulles  évocquations  sur  peine  de  per- 
dition de  cause  et  de  confiscations  de  corps  et  de  biens. 

Item,  et  parce  aussi  que  le  dict  chancelier  prétendoit 
d’avoir  l’abbaye  Sainct-Benoist-sur-Loire  , de  laquelle 
il  avoit  esté  postulé  en  partie , et  le  grand  prieur  de 
Sainct-Denis  en  France,  d’autre  costé,  qui  tenoit  pour 
l’évesque  de  Paris,  nepveu  du  dict  feu  Poncher.  Et  à 
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cause  que  la  cour  avoit  envoie  monsieur  Henneqiiin, 
l’un  des  conseillers  de  la  dicte  cour,  au  dict  lieu  de 
sainct  Benoist,  où  il  y avoit  des  gens  d’armes  en  la 
dicte  abbaye  qui  estoieut  pour  le  cbaucelier  avec  le 
gouverneur  d’Orléans,  nommé  Girslot',  qui  estoit  avec 
eux,  la  cour  y envoya  messire  Lancelot  du  I^c,  cheva- 
lier, pour  résister  contre  les  diclz  gens  d’armes  et 
pour  garder  le  dire  des  personnes. 

A ceste  cause  la  dicte  cour  fit  adjourner  à son  de 
trompe  à Orléans  le  dict  Girslot  à comparoir  en  per- 
sonne en  la  dicte  cour  sur  peine  de  banissement  et  dt; 
confiscation  de  corps  et  de  biens , à cause  des  procez 
qui  avoient  esté  faiclz  au  dict  Sainct-Benoist,  et,  pour 
non  comparoir  par  le  dict  Girslot  en  la  dicte  cour,  il  fut 
déclaré  banny  et  ses  biens  confisquez  et  imentoriez, 
et  y eut  sergens  mis , de  par  la  cour,  en  garnison  en 
sa  maison,  et  luy  il  s’en  alla  à Lyon  et  le  cbaucelier 
devers  madame  la  Régente.  Et  depuis  fut  crié  de  par 
Madame  à Orléans  que  le  dict  Girslot  estoit  absoulz, 
et  déclaré  de  par  ma  dicte  dame  nul  le  banissement 
faict  par  la  dicte  cour.  Et  depuis  fut  envoie  de  par  la 
cour  à Orléans  le  procureur  général  en  Parlement 
|)our  faire  publier  estre  bon  et  vallable  le  dict  banis- 
-scment  et  'déclara  nul  ce  qui  avoit  esté  faict  par  le  dict 
i bancelier  et  ma  dicte  dame  et  défendit  de  non  obéir 
aux  mandemens  du  Grand  Conseil  touchant  l’évocqua- 
tion  de  la  cause  du  dict  Sainct-Bcnoist,  ny  de  Sens,  et 
que  la  cour  de  Parlement  en  retenoit  la  congnois- 
sance;  et  partist  de  Paris  le  dict  procureur  général,  le 
vendredy,  septiesme  jour  de  juillet  1 525  , pour  aller 
à Orléans,  et  furent  les  biens  du  dict  Girslot  venduz 

1.  Le  journal  dit  plus  loin,  p.  257,  Croslut,  bailli  d'Orléans. 
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par  justice  et  confisquez,  et  les  fist  vendre  le  dict  pro- 
cureur général  à Orléans. 

Item , aussi , ma  dicte  Dame  vouloit  envoier  cent 
lances  à l’entour  de  Paris  et  ès  environs,  faignant  que 
ce  fut  pour  la  garde  de  la  ville,  mais  estoit  pour  la  te- 
nir en  subjection  et  après  aller  à Sens.  Dont  la  cour 
fist  deffendre  aux  cappitaines  de  non  venir  en  décla- 
rant qu’ilz  n’en  vouloient  point  ; et  y avoit  un  nommé 
le  cappitaine  Lorges  qui  avoit  charge  de  par  Madame 
de  lever  quelque  nombre  de  gens  de  pied  pour  mener 
à Sens,  pour  tenir  main  forte  pour  le  dict  chancelier 
contre  le  dict  Salizar  qui  avoit  esté  en  partie  esleu  en 
l’archevesché  du  dict  Sens. 

Item,  depuis  on  dit  que  le  chancelier  estant  à Lyon 
fut  adjourné  en  la  dicte  cour  de  Parlement  par  un  huis- 
sier de  la  cour  à y comparoir  en  personne  à cause  des 
dictes  évocquations. 

Item,  depuis  on  dit  que  le  chancelier  estant  à Lyon, 
fut  adjourné  en  la  dicte  cour  de  Parlement , par  un 
huissier  de  la  cour,  à comparoir  en  personne,  à cause 
des  dictes  évocquations. 

Ensuit  le  double  de  tarrest  de  la  cour  de  Parlement , 
à cause  des  dictes  é\mcquations . 

a Sur  les  lettres  missives  de  Madame,  mère  du  Koy, 
régente  de  France , que  messire  Pierre  de  la  Breton- 
nière,  chevalier,  seigneur  d’Oartez',  l’un  des  cent  gen- 
tilzhommes  de  la  maison  du  Boy?  a présentées  à la 
cour,  dattées  du  xxvii*  jour  de  juing  dernier  passé, 

1 . P.  de  la  Bretonnière , S»*  de  Warly,  grand-maître  des  eaux 
et  forets. 
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portant  autres  lettres  missives,  dattées  du  xxviiii'  jour 
du  dict  mois , èsquelles  est  contenue  la  créance  du 
dict  de  la  Bretonnicre.  Et  sur  certaines  lettres  paten- 
tes octroyées  par  ma  dicte  dame , données  à Lyon , 
dattées  du  xxii*  jour  de  juing,  par  lesquelles,  pour  rai- 
son et  à cause  des  précédentes  faictes  après  les  vacca- 
tions  de  l’archevesché  de  Sens , et  abbaye  de  Sainct- 
Benoist , tant  par  les  commissaires  ordonnez  par  ma 
dicte  dame  que  aultres , comme  par  la  dicte  cour  ap- 
pellations interjectées  et  relevées,  les  unes  en  la  dicte 
cour , les  autres  au  Grand  Conseil , informations  des 
procez  prétenduz  d’un  costé  et  d’autre,  prinse  de 
corps  et  adjournemens  personnelz,  sur  ce  ensuivies 
poursuites , qui  se  font  ès  dictes  cours  : dont  ce  que 
l’un  faict,  l’autre  adnuUe  par  ma  dicte  Dame,  en  vertu 
du  pouvoir  à elle  donné  par  le  Roy,  a évocqué  et 
évocque  les  dictes  causes  et  matières,  leuis  circon- 
stances et  deppendances,  au  premier  jour  d’aoust  pro- 
chainement venant,  pour  icelles  faire  vuider,  décider 
et  déterminer  par  gens  sçavans  et  de  grande  expé- 
rience et  bonne  conscience,  que,  à ces  fins,  elle  fera 
assembler,  et  prohibe  et  défend  à la  dicte  cour  et  au 
dict  Grand  Conseil,  toute  jurisdiction  et  congnoissance 
des  dictes  matières  : et  de  n’atempter  et  innover  au- 
cune chose  de  la  dicte  évocquation , en  mandant  au 
dict  d’Oartex  signifier  le  contenu  ès  dictes  lettres  d’é- 
vocquation  à la  dicte  cour  et  au  dict  Grand  Conseil  et 
au  premier  huissier  ou  sergent,  adjounier  par  devant 
elle  les  procureurs  du  Roy  en  la  dicte  cour  et  au  dict 
Grand  Conseil  : et  les  esleuz  et  pourveuz  et  eslisans  du 
dict  Sens , et  les  esleuz  de  Sainct-Benoist  et  autres, 
qu’ilz  bailleront  par  escript,  les  procureurs  en  la  dicte 
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cour  el  au  clicl  («ranci  Conseil,  en  leur  faisant  inhibi- 
tions et  défcnces,  que,  pour  raison  de  la  dicte  matière, 
circonstances  et  dépendances  d'icelle , il/,  n’ayent  à 
faire  j)oursuite  en  la  dicte  cour,  (irand  Conseil  et  ail- 
leurs, que  pai  devant  ma  dicte  Dame.  Veu  par  la  cour 
les  dictes  lettres  d’évocquation,  et  mesmes  ensemble  les 
conclusions  des  gens  du  lloy,  qui  ont  requis  reinoiis- 
trances  estre  faictes  à ma  dicte  Dame,  sur  le  contenu 
ès  dictes  lettres  d’évocquation.  Et  que  cependant  dé- 
fonces fussent  faictes  au  dict  d’Oartex  de  n’exempter 
ne  signifier  les  dictes  lettres  d’évocquation  jusques  à 
tant  qu’autrement  en  fut  ordonné  : et  aux  parties  de 
ne  poursuivre , pour  raison  du  dict  archevesché  de 
Sens  et  abbaie  de  Sainct-Benoist , ailleurs  qu’en  la 
dicte  cour  : el  davanlaige  de  ne  comparoir  au  dict 
Grand  Conseil  ne  ailleurs  qu’en  la  dicte  cour , sur 
peine  de  perdition  de  cause  cl  de  cent  marez  d’or, 
J.a  cour,  toutes  les  chambres  assemblées  a ordonné  et 
ordonne  qu’aucunes  remonstrances  ne  seront  faictes  à 
ma  dicte  Dame , et  n’a  obtempéré  ne  obtempère  aus- 
dictes  lettres  d’évocquation  : et  que,  nonobstant  icelles, 
t;lle  ne  prendra  la  congnoissance  des  diclz  archevesché 
»lc  Sens  et  abbaie  de  Saiiict-Benoist  sur  les  parties  y 
venaiis  demander  cl  requérir  justice.  Et  que  les  arrestz 
jiar  cy  devant  donne/,  pour  raison  des  dictes  matières 
seront  e.xécule/  réellement  et  de  faict,  el  que  inhibi- 
tions cl  défeiices  seront  faictes  au  dict  d’Oartex  , sur 
peine  d’amende  arbitraire,  de  bailler  aucune  relation 
ou  exploit  de  la  présentation  des  dictes  lettres  d’évoc- 
([iiation , et  aux  parties  de  ne  se  pourvoir,  ne  faire 
poursuilc  , pour  raison  des  diclz  archevesché  susdici 
de  Sens  et  abbaie  de  Saincl-Benoisl , ailleurs  cju’en 
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la  dicte  cour.  Et  oultre  que  défeuces  sont  faictes  au 
dicl  procureur  général  et  ausdictes  parties  de  ne  com- 
paroir, aller  ne  envoier  au  dict  Grand  Conseil , pour 
raison  des  dictes  matières , ne  ailleurs  qu’en  la  dicte 
cour,  sur  peine  de  perdiction  de  cause , et  de  cent 
marc/,  d’or.  El  a enjoinct  et  enjoinct  à Nicolas  Carat, 
huissier  en  la  dicte  cour,  d’aller  faire  commandement 
à maistre  Jean  Chaudron , conseiller  au  dicl  Grand 
Conseil,  de  ne  partir  de  ceste  ville  de  Paris,  jusques  à 
ce  qu’il  eust  esté  interrogué , sur  certains  articles  qui 
seront  baillez  par  escript , par  le  dict  procureur  géné- 
ral, sur  peine  d’amende  arbitraire.  Faict  le  mardy  cin- 
(juiesme  jour  de  juillet  1 525. 

Item , depuis  est  advenu  que  le  procureur  du  Roy 
a esté  adjourné  à comparoir  en  personne  à Lyon,  an 
Grand  Conseil  et  devers  Madame , à cause  qu’il  fut  à 
Orléans  de  par  la  cour  de  Parlement,  pour  faire  ban- 
nir à Orléans  le  baillyf  d’Orléans,  nommé  Groslot,  et 
luy  faire  vendre  ses  biens,  au  dict  an  1525. 

Item,  au  dict  mois,  sont  allez  à L)on,  devers  Ma- 
dame, monsieur  Riucé,  advocat  du  Roy  en  parlement, 
monsieur  Tavel , conseiller  en  la  dicte  cour,  et  mon- 
sieur de  la  Borde,  président  en  icelle  cour,  de  l’une 
des  chambres,  qui  partirent  le  lundy  xxi°jour  d’aousl, 
et  furent  cnvoicz  de  par  la  dicte  cour  vers  madame  la 
Régente,  pour  les  divisions  qui  estoient  entre  la  dicte 
cour  et  ma  dicte  Dame , à cause  des  évocquations 
faictes  par  elle  de  l’archevesché  de  Sens,  et  abbaye  de 
Sainct- Benoist. 

Au  dict  an  1525,  le  dimanche  xxvii"  jour  de  juillet, 
fut  bruslée  la  ville  de  Monlargis,  par  gens  d’armes,  lo- 
gez dedans  la  dicte  ville,  pour  noise  survenue  entre 
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eulx  et  ceulx  de  la  ville , parcequ’ilz  ne  vouloienl 
paier.  Et  dit-on  qu’il  y eust  grand  dommage  et  qu'elle 
fut  toute  bruslëe,  dont  le  peuple  de  la  ville  et  des  en- 
virons s’assembla  en  gros  nombre  pour  tuer  les  dictz 
gens  d’armes,  mais  ilz  s’enfuirent. 

Au  dict  an,  au  mois  de  juing,  vindrent  nouvelles  à 
Paris,  comme  un  gentilhomme,  qu’estoit  des  princi- 
paux amis  et  familiers  de  monsieur  de  Bourbon  , 
nommé  monsieur  de  Ponperan , s’en  estoit  venu  en 
France,  vers  madame  la  Régente  à refuge,  parcequ’on 
dit  qu’il  tua  quelque  gros  seigneur  espaignol;  dont  il 
fut  bien  receu  de  ma  dicte  Dame , et  luy  bailla  gaige 
de  cinquante  lances  et  gaiges  ordinaires  , et  s’en  vint 
par  deçà  par  ordonnance  du  Roy  qui  luy  pardonna  ; 
et  print  congé  de  monsieur  de  Bourbon  qui  luy  donna 
congé  de  s’en  venir,  car  on  l’eust  faict  mourir  par 
delà  pour  avoir  tué  le  dict  gros  seigneur.  Et  blaissa 
trois  ou  quatre  Espaignolz  et  fut  pour  soutenir  la  paix 
du  roy  de  France,  qui  estoit  lors  prisonnier;  et  ap- 
porta lettres  du  Roy  adressantes  à Madame , pour  le 
recepvoir  en  France  : et  manda  le  Roy  à ma  dicte 
Dame,  qu’elle  le  receut  et  qu’il  luy  avoit  tout  par- 
donné. Et  estoit  iceluy  Ponperan  qui  tua  monsieur  de 
Cbissey  à Bloys,  plus  de  deux  aus  devant  la  prinse  du 
Roy,  le  Roy  estant  à Bloys.  Et  luy  donna  ma  dicte 
Dame  les  dictes  L lances,  qu’avoit  monsieur  de 
Sainct-Melery  et  de  Saincte-Mesmes , naguères  mort. 

Au  dict  an  1525,  au  mois  d’àoust,  ma  dicte  dame 
d’Alançon  , naguères  veufve  du  seigneur  d’Alançon  , 
s’en  alla  en  Espaigne , et  partist  de  Lyon , où  elle  es- 
toit, avec  tout  son  train  par  l’aulhorité  de  madame  la 
Régente,  sa  mère,  pour  aller  vers  l’Empereur,  pour  et 
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au  uoin  de  ma  dicte  dame  la  Régente,  et  pour  espérer 
de  pacifier  et  faire  quelque  bon  traicté  et  appointe* 
ment  avec  le  dict  Empereur,  pour  et  adln  de  ravoir 
le  roy  de  France,  soit  par  mariage  du  Roy  à madame 
Éléonor,  seur  du  dict  Empereur,  veufvedu  feu  roy  de 
Portugal.  On  dit  qu’elle  y alla  avec  trois  cens  clie- 
vaulx , où  il  y avoit  plusieurs  grandz  seigneurs , tant 
évesques  que  seigneurs  et  gentilzliommes  en  grand 
nombre , avec  gens  de  conseil  pour  la  conduire  : et 
que  ma  dicte  dame  la  Régente  luy  bailla  d’estat  par 
chacun  jour  pour  sa  despence,  la  somme  de  cinq  cens 
livres,  qui  est  par  mois  la  somme  de  quinze  mil  livres. 
Et  s’en  revint  au  mois  de  décembre  ensuivant  à Lyon, 
vers  madame  la  Régente , sa  mère,  après  que  le  Roy 
de  France,  son  frère,  fut  guary;  et  n’y  fisl  rien. 

Au  dict  an,  lesamedy,seiziesmejour  de  septembre, 
fut  crié  par  les  carrefours  de  la  ville  de  Paris,  trêves 
marchandes  entre  le  roy  d’Angleterre  et  le  roy  de 
France,  jusques  à la  fin  du  mois  de  décembre  prochai- 
nement venant,  pour,  ce  pendant,  aller,  venir,  fré- 
quenter et  marchander  les  uns  avec  les  autres;  et  ce 
pendant  de  non  guerroicr  les  uns  contre  les  autres.  Et 
fut  ce  faict  à cause  que  monsieur  Brinon , chancelier 
d’Alançon  , estoit  auparavant  allé  en  Angleterre , vers 
le  roy  d’Angleterre,  pour  faire  quelque  traicté  de  ma- 
riage entre  monsieur  le  Daulphin  et  madame  la  prin- 
cesse de  Galles,  fille  du  roy  d’Angleterre,  par  authorilé 
et  commandement  de  madame  la  Régente,  qui  luy 
avoit  envoyé  : et  aussi  que  le  dict  roy  d’Angleterre 
l’avoit  mandé  quérir.  Et  furent  les  dictes  trêves  faicles 
en  espérance  d’avoir  bonne  paix. 

Item,  le  luudy  ensuivant,  xvin*  jour  de  septembre. 
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au  dict  an  1 525,  furent  aussi  publiées  à son  de  lrom]>e, 
devant  l’hostel  de  la  ville,  les  trêves  entre  l’Empereur 
et  le  roy  de  France , et  y estoit  comprins  monsieur  de 
Bourbon,  et  tous  les  seigneurs,  princes  et  alliez,  avec 
l<;  dict  Empereur,  et  le  Roy  aussi,  jusques  à trois  mois 
])rochains,  pour  aller,  venir,  marchander  les  uns  avec 
les  autres,  pendant  et  durant  le  dict  temps.  Et  furent 
faictes  défences  de  non  rien  demander  aux  portes.  Et 
fut  le  cry  faict  par  im  huissier  de  la  cour,  où  il  y avoit 
un  eschevin  de  la  ville  présent.  Et  furent  faictes  les 
dictes  trêves,  en  espérance  de  faire  ce  pendant  quelque 
bon  appoinctement  de  paix. 

Âu  dict  an , environ  le  xviii'  jour  de  septembre , 
furent  publiées  à son  de  trompe,  à Lyon,  par  les  car* 
refüurs,  du  mandement  de  madame  la  Régente,  la 
paix  universelle,  à tousjours,  entre  le  roy  de  France 
et  le  roy  d'Angleterre,  selon  et  ainsy  qu’elle  fut 
faicte  par  les  dietz  roys  au  dict  lieu  d’Ârdre,  dont  eu 
feurent  faietz  les  feux  dejoye.  Et  disoit-on  qu’en  ce 
faisant,  monsieur  le  daulphin  de  France,  devoit  espou- 
ser  madame  la  princesse  il’ Angleterre,  fille  unique  du 
roy  d’Angleterre.  Et  eu  ce  faisant,  que  le  Roy  devoit 
bailler  au  dict  roy  d’Angleterre  grosse  somme  de  de- 
niers, tant  à cause  de  la  ville  de  Tournay,  que  aussi  à 
cause  des  arrérages  prétenduz  de  par  le  roy  d’Angle- 
terre, à cause  de  la  pension  ordonnée,  que  à cause  de 
l’argent  qui  estoit  deu  par  la  feue  royne  Anne  de  Brc- 
taigne , que  pour  autres  choses , qui  se  dévoient  paier 
par  chacun  an  jusques  à vingt  ans 

1.  Voy.  Rymer,  t.  XIV.  Le  traité  avait  été  signé  à Moore  le 
3U  août  Jean  de  Brinon  et  Joachim  de  l’assano  furent  les 

deux  négociateurs  du  c6tc  de  la  France. 
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Ileni,  et  ensuivant  ce  , madame  la  Régente  escri\  it 
et  manda  par  ses  lettres  patentes  à l’Hostel  de  la  ville 
de  Paris , et  au  j>révost  et  eschevins  d’icelle,  qu’il  con- 
vient trouver  par  tout  le  royaume  de  France , pais  et 
signeuries,  grand  nombre  de  deniers,  pour  bailler  au 
roy  d’Angleterre,  à cause  du  traicté  de  paix  faict  entre 
le  dict  roy  d’Angleterre  et  ma  dicte  dame  la  Régente 
pour  le  Roy,  iceluy  estant  prisonnier  de  l’Empereur. 
Dont,  pour  icelle  somme  payer,  le  dict  roy  d’Angle- 
terre vouloit  que  les  principalles  villes  de  France  et 
plusieurs  des  princes  et  grandz  seigneurs  de  France, 
s’obligeassent  en  leurs  noms , corps  et  biens , et  par 
censures.  C’est  assçavoir,  les  villes  de  Paris , Rouen  , 
Orléans , Tours,  Bourges,  Lyon,  Reims,  Bordeaulx  , 
Thoulouse  et  autres  principales  villes  du  Roy,  et  les 
principaulx  habitans  d’icelles.  Dont,  pour  ce  faire,  fut 
faict  assemblée  en  la  dicte  ville  de  Paris , par  les  pré- 
vost  et  eschevins  d’icelle  , des  principaulx  nianans  et 
lial)itans  d’icelle , au  dict  Hostel  de  la  ville.  Mais  par 
plusieurs  personnes  notables  fut  dit , que  première- 
ment il  convenoit  que  la  cour  de  Parlement  fut  aj)pe- 
lée  et  que  sans  icelle  rien  ne  se  fairoit.  D’aultrc  part 
fut  dit  que  nulz  ne  s’obligeroient  en  leurs  noinz.  Par 
quoy,  ce  dict  jour,  la  chose  demeura  imparfaicte,  sans 
rien  conclure  ; et  fut  porteur  des  lettres  et  de  la  ha- 
rangue faicle,  monsieur  l’archevesque  d'Aix',  lieu- 
tenant du  gouverneur  de  Paris , nommé  monsieur  le 
comte  de  Brene,  et  fut  obvié  par  messieurs  Bouchart, 
Boyleau  et  Daguet , advocatz  en  parlement , et  autres 
plusieurs  des  mandez  par  la  ville,  lesquelz  obvièrent 
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qii’ilz  trouvoient  la  chose  bien  estrange,  de  soy  ob- 
bliger,  et  qu’il  convenoit  que  la  cour  de  Parlement  y 
fut,  et  qu’ib,  ne  s’obbligeroieui  point.  Parquoy, 
comme  dit  est,  tout  demeureroit  iroparfaict  pour  ce 
dict  jour'. 

Au  dict  an  1 525 , au  commencement  du  mois  d’oc- 
tobre, vindrent  nouvelles  à Paris,  que  le  roy  de  France 
estant  prisonnier  de  l’Empereur,  en  Espaigne,  en  une 
ville  nommé  Madril , qui  est  environ  dix  lieues  <le 
Tollide , et  du  royaume  de  Castille , estoit  mort , et 
l’alTermoil-on  pour  vérité.  Dont  le  peuple  de  Paris  et 
de  tout  le  royaume  de  France  en  fut  eti  grand  trouble 
et  ennuy,  et  continua  ce  propos  près  d’un  mois  , et 
disoit-on  que  le  commencement  de  sa  maladie  fut  en- 
viron le  liuitiesme  jour  de  septembre;  et  qu’il  avoit 
esté  par  l’espace  déplus  de  vingt  et  trois  jours  malade 
au  lict,  et  qu’il  fut  par  l’espace  d’environ  seize  heures 
sans  parler,  voir  ne  congnoistre  aucune  personne.  Et 
estoit  le  bruit  que  la  cause  de  sa  maladie  estoit , par- 
ce que  le  vice-roy  de  Naples,  qui  avoit  la  charge  de  .sa 
personne  ne  le  vouloit  faire  parler  à l’Empereur, 
comme  il  luy  avoit  promis  , aussi  parceque  le  Rov  fut 
adverty  que  l’empereur  l’avoit  veu  en  habit  dissimulé, 
sans  que  le  Roy  l’eust  veu.  Parquoy  il  en  print  tel 
dcsjdaisir  qu’il  en  fut  malade  comme  dit  est.  Et  est  à 
noter  que  madame  d’Alançon,  sa  seur,  qui  l’alla  visi- 
ter en  Espaigne , par  ordonnance  de  madame  la  Ré- 
gente, le  dict  Roy  fut  longtemps  sans  la  congnoistre, 
ne  pouvoir  parler  à elle,  par  la  maladie.  Toutesfois  à 
la  fin  les  nouvelles  vindrent  qu’il  n’estoit  mort , et 

t . Voy.  Félibien , t.  II , p.  972. 
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qu’il  esloit  venu  à bonne  prospérité  et  amendement 
de  santé. 

11  fut  fort  joieux  de  voir  ma  dicte  dame  d’Âlançon, 
sa  seur,  et  aussi  parceque  l’empereur  l’alla  visiter,  et 
parler  famiUièrement  à luy.  Parquoy  on  espéroit  qu’au 
plaisir  de  Dieu  y auroit  bonne  paix  et  amitié  entre 
eulx. 

Au  dict  an  1525,  environ  le  huictiesme  octobre, 
passèrent  parmy  la  ville  de  Paris  vingt  ou  vingt  cinq 
bacquenées  d’Angleterre  que  le  roy  d’Angleterre  en- 
voyoit  à monsieur  le  Daulphin,  estant  à Bloys  : et  en- 
vois aussi  un  grand  nombre  de  chiens  de  chasse, 
comme  cent  ou  plus,  où  y avoit  grandz  dogues  d’An- 
gleterre et  furent  menées  à Bloys  devers  le  Daulphin. 

Item,  le  mercredy  dixiesme  octobre,  au  dict  an, 
furent  faictes  processions  par  la.  cour  de  Parlement , 
Chambre  des  comptes,  Chastelet  et  autres  officiers,  et 
allèrent  les  processions  à la  Saincte-Chapelle  au  Palais, 
où  furent  portées  plusieurs  sainctes  reliques,  et  entre 
autres  la  saincte  croix  de  la  Saincte-Chapelle  du  Palais. 

Item,  le  dimanche  ensuivant,  qui  estoit  le  quin- 
ziesme  du  dict  mois,  furent  faictes  processions  géné- 
ralles  en  la  dicte  ville  de  Paris,  et  y furent  portées 
moult  de  châsses  et  de  relicques , et  partis!  la  proces- 
sion de  la  dicte  église  Nostre-Dame  de  Paris , et  alla 
en  l’église  des  Cordeliers  à Paris,  où  il  fut  chanté 
grande  messe , et  y estoit  monsieur  de  Paris,  et  y eust 
sermon  et  fut  ce  faict  à cause  que  madame  la  Régente 
avoit  auparavant  mandé  à la  cour  de  Parlement  et  au 
prévost  et  eschevinsde  la  dicte  ville,  que  le  Roy  n’es- 
toit  point  mort,  et  qu’il  estoit  revenu  en  bonne  santé 
et  prospérité,  et  pour  ce  cju’on  prias!  Dieu  pour  luy. 
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An  dictan  1525,  le  vendredy  vingliesme  jour  d’oc- 
tol)re , fut  publié  en  la  cour  de  Parlement , à huis 
ouvert , le  traicté , accord  et  appointement  faictz  entre 
madame  la  Régente  pour  le  roy  de  France  et  le  roy 
d’Angleterre,  nonobstant  qu’on  fut  en  vacation  au 
dict  Parlement.  Et  fut  ce  dict  jour  esraollogiié,  leu  et 
enregistré  le  dict  traicté  faict  entre  madame  la  Régente 
pour  le  Roy  et  le  dict  roy  d’Angleterre , lequel  traicté 
contient,  comme  on  dit,  plus  de  douze  peaulz  de  par- 
chemin, et  est  en  latin,  dont  pour  brièveté  je  délaisse. 
Mais  Hnablement  il  fut  dict  par  le  dict  traicté  et  par  la 
dicte  cour  que  ma  dicte  Dame  et  le  roy  de  France 
bailleroient,  c’est  assçavoir  la  somme  de  deux  millions 
d’esens,  à trente-cinq  solz  pièce,  en  escus;  item,  cin- 
quante-deux mil  vj'  xxxvj  escus  d’or  à trente-huict 
solz , laquelle  somme  se  paieroit , assçavoir  dedans  le 
mois  de  novembre  proebainement  venant , la  somme 
de  cent  mil  escus,  et  dedans  autres  trois  mois , autres 
cent  mil  escus  après,  par  cbaciin  an,  cent  mil  escus, 
jusques  à vingt  ans  et  fin  de  paiement  desditz  deux 
millions.  Et  fut  dict  que  ce  (si)  le  roy  d’Angleleri-e 
alloit  de  vie  à trespas  devant  le  dict  temps,  que  néant- 
moins  les  dictes  sommes  se  paieroient  à ses  succes- 
seurs , jusques  à plain  paiement  des  dictes  sommes. 

Et  les  dictes  sommes  payées , après  les  dietz  vingt 
ans  passez,  sera  tenu  le  roy  de  France,  sa  vie  durant, 
paier  la  somme  de  cent  mil  escus  par  chacun  an , et 
en  paiant  et  faisant  le  roy  et  la  royne  de  France  les 
choses  dessus  dictes , le  dict  roy  d’Angleterre  promet 
faire  paix , amour  et  confédération  et  amitié  avec  le 
dict  roy  de  France  à tousjours,  et  pour  paier  les  dictes 
sommes,  a voulu,  requis  et  demandé  le  dict  roy  d’An- 
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gleterre  à ma  dicte  Dame  et  au  roy  de  France,  obliger 
des  dictes  sommes,  sur  peine  d’encourir  en  excom- 
munication du  Pape,  les  villes  et  les  manans  et  babi- 
tans  des  villes , en  leurs  propres  et  privez  noms , et 
chacun  en  particulier  et  leurs  biens,  c'est  assçavoir  les 
villes  de  Paris,  Rouen,  Rennes,  Amiens,  Orléans, 
Bourges,  Tours,  Lyon,  Toulouze,  Bourdeaulx,  cha- 
cune ville  seulle  et  pour  le  tout  ; et  les  dietz  babitans 
aussi,  semblablement  et  avec  ce,  faire  ratifier  et  obliger 
le  Roy,  madame  la  Régente,  messieurs  les  princes  du 
sang  royal,  c’est  assçavoir  messieurs  de  Yendosme,  de 
Sainct-Pol  frères,  et  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon, 
monsieur  de  Lautrec,  monsieur  le  grand  sénéchal  de 
Normandie,  monsieur  le  comte  de  Brene,  gouverneur 
de  Paris , monsieur  de  MoiUinorency,  et  autres  plu- 
sieurs seigneurs. 

Item,  au  dict  mois  d’octobre,  vers  la  fin,  arrivèrent 
à Paris  un  ambassade  d’Angleterre,  qui  alloit  vers  ma- 
dame la  Régente  à Lyon,  lequel  ambassade  passa  par 
ceste  ville  de  Paris,  où  ilz  y furent  environ  buict  jours, 
et  furent  logez  ès  bostelleries  de  la  rue  de  la  Calende', 
et  s’en  allèrent  environ  le  vj'  ou  vij'  de  novembre  en- 
suivant  à Lyon,  et  estoient  environ  vingt  ou  vingt- 
quatre  chevaulx  et  estoient  deux  principaulx  ambas- 
sadeurs. 

Et  disoit-un  qu’ilz  alloient  vers  madame  la  Régente, 
pour  ratifier  les  choses  devant  dictes,  et  pour  prendre 
et  avoir  les  sermens , et  pour  jurer  les  traictez  et 
accords  cy  devant  dietz. 

Et  furent  souldoyez  et  entreteiuiz,  tant  de  venues. 
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sesjournées,  que  retourner  aux  despens  du  Roy.  Et 
fut  depuis  de  retour  le  dict  ambassade  à Paris , le 
xxvi'  jour  de  janvier  au  dict  an  (1 526),  et  s’en  retour- 
nèrent en  Angleterre,  le  troisiesme  jour  d’avril.  Et 
disoit-on  qu’ilz  avoient  faict  et  confirmé  la  paix. 

Item , et  à ceste  cause , le  lundy  trentiesme  et  pé- 
nultiesme  jour  d’octobre  1525  fut  faicte  assemblée 
générale  par  les  prévost  et  eschevins  de  la  ville , à 
l’Hostel  de  la  ville , et  furent  mandez  beaucoup  des 
principaulx  de  la  ville,  avec  les  prélatz,  comme  abbez 
et  prieurs  de  la  dicte  ville , et  autres  gens  d’églises , 
pour  adviser  de  la  manière  d’y  procéder,  et  comme  on 
pourroil  faire  pour  accomplir  les  choses  devant  dictes. 
Et  y fut  monsieur  l’archediacre  d’Âix , qui  fut  ambas- 
sadeur de  madame  la  Régente , et  envoyé  par  elle  à la 
dicte  ville , lieutenant  et  gouverneur  de  Paris , qui  y 
fist  sa  harangue , pour  faire  les  dictes  obligations  : et 
y estoit  aussi  un  nommé  monsieur  de  Jonas , gentil- 
homme ordinaire  de  la  maison  du  Roy,  qui  fut  envoyé 
par  ma  dicte  Dame,  dont  ce  dict  jour  il  n’y  fut  rien 
conclud,  sinon  qu’il  fut  dit  par  la  plus  grand  part  des 
assistans,  que  chacun  des  quatre  quarteniers  mande- 
roit  tous  ceulx  de  leur  quartier,  pour  les  interroguer 
et  sçavoir  leur  vouloir  ; et,  en  ce  faisant,  ilz  envoièrent 
chacun  en  droit  soy,  et  après  ilz  en  firent  rapport  à 
la  dicte  ville  et  au  prévost  et  eschevins  d'icelle.  Et  ce 
faict , chacun  se  départist.  Et  depuis , environ  quinze 
jours  après,  ma  dicte  Dame  envoia  au  dict  hostel  de  1a 
ville  le  dict  archediacre  d’Aix,  monsieur  de  Montmo- 
rency, le  comte  de  Roussy  et  le  comte  de  Brene, 
qui  fut  mallade  à Paris,  dont  tost  après  il  mourut  ; les- 
quelz  firent  faire  assemblée  au  dict  Hostel  de  la  ville 
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par  les  prëvost  et  eschevins  de  la  dicte  ville,  de  la  plus 
grande  part  des  bourgeois  et  habitans  d’icelle , pour 
leur  persuader  de  leur  obliger  et  leurs  biens  et  par 
censure  du  pape.  Dont  toutesfois  par  plusieurs  et  di> 
verses  fois  et  assemblées  ne  le  voulurent  faire  les  dictz 
bourgeois  et  habitans  : et  finablement  après  gros  débat 
et  murmurerie  au  dict  hostel,  ilz  déclarèrent  tous  qu’ilz 
n’en  feroient  rien  et  que  jamais  ilz  ne  s’obligeroient. 
Et  après  iceulx,  furent  mandez  à la  cour  de  Parlement, 
pour  semblablement  leur  persuader  à ce  faire,  mais 
semblablement  ilz  dirent  qu’ilz  n’en  feroient  rien, 
l’arquoy  les  dessus  dictz  s’en  retournèrent  à Lyon  vers 
ma  dicte  Dame,  faire  leurs  rapportz  à ma  dicte  Dame 
du  dirt  refus;  mais  néantmoins  les  prévost  et  escbe- 
vins  firent  la  dicte  obligation  pour  la  ville  de  Paris , 
sans  les  habitans  d’icelle 

Item,  au  dict  an  1 525,  au  mois  d’octobre,  vindrent 
nouvelles  à Paris , que  monsieur  de  Bourbon , luy  es- 
tant en  Italie  pour  l’Empereur,  et  après  qu’il  eust  eu 
victoire  et  prinse  du  roy  de  France,  luy  aiant  sauf  con- 
duit du  Roy,  estant  prisonnier  de  l’Empereur  en  Es- 
paigne,  et  de  ma  dicte  dame  la  Régente,  sa  mère,  es- 
tant à Lyon,  il  passa  par  Marseille  en  Provence,  et  se 
mist  en  mer  avec  grand  nombre  de  gens  et  trente  ou 
quarante  navires  que  l’empereur  luy  envoia  pour  s’en 
aller  en  Espaigne  et  eut  des  vivres  qui  luy  furent  bail- 
lez par  ma  dicte  Dame,  en  paiant.  Et  estoit  l’Empereur 
en  Elspaigne  qui  l’attendoit,  comme  on  disoit,  et  estoit 
bruit  tel  que  c’estoit  pour  aller  espouzer  madame  Éléo- 
nor,  veufve  du  feu  roy  de  Portugal,  qui  estoit  seur 

4 . Cf.  Félibien,  t.  n,  p.  973. 
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du  dici  Empereur,  en  ensuivant  la  promesse  que  luy 
en  avoit  faict  le  dict  Empereur. 

Et  en  ce  mesme  temps,  le  dict  Empereur  s’en  alla  en 
Portugal , pour  espouzer  la  fille  du  roy  de  Portugal' 
et  pour  la  prendre  à femme  et  espouse , ce  qu’il  fist. 
Et  néantmoins  plus  d'un  an  devant , il  fut  bruit  que 
le  dict  Empereur  preiidroit  à femme  la  fille  du  roy 
Henry  d’Angleterre,  ce  qu’il  n’a  faict.  Mais  on  dit 
que  le  dict  Empereur  voulut  prendre  le  dict  party  de 
mariage  en  Portugal,  afHn  d’avoir  de  l’argent  en  grand 
nombre,  pour  soy  faire  couronner  empereur  en  Italie 
et  à Rome,  que  le  jeune  roy  de  Portugal*,  filz  de  def- 
funct  roy  et  frère  de  la  dicte  fille,  luy  promettoit  bail- 
ler par  le  dict  mariage. 

hem,  au  dict  an  1525,  au  dict  mois  d’octobre  fut 
faict  à Paris  une  chose  de  merveilleuse  folye.  C’est 
qu’il  y eust  cinq  ou  six  hommes  estans  montez  sur  des 
asnes,  affublez  de  cbapperons  de  drap  verd,  qui  firent 
des  cris  par  les  carrefours  de  la  ville  , et  par  espécial 
en  la  grande  cour  du  Palais,  devant  la  pierre  de  mar- 
bre, tenans  un  molle  où  ilz  disoient  plusieurs  choses 
joyeuses , faisans  manière  qu’ilz  vouloient  jouer  quel- 
que jeux,  et  toutesfois  ilz  ne  le  vouloient  faire.  Et  entre 
autres  paroles  disoient  : « Le  Roy  est  mort , les  sages 
le  cèlent,  mais  les  folz  le  révèlent,  » et  furent  ces 
choses  par  manière  de  mocquerie , parceque  le  bruit 
estoit  fort  grand  que  le  Roy  estant  pri.sonnier  en  Es- 
paigne  estoit  mort , et  qu’on  le  céloit  ; mais  depuis  il 
fut  trouvé  le  contraire  et  estoit  la  vérité  que  le  Roy 
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n’esloil  mort.  De  tout  ce  madame  la  Régente  estant  à 
Lyon  eut  nouvelles  qui  luy  furent  rapportées.  Parquoy 
elle  manda  à monsieur  Morin,  lieutenant  du  haillif  de 
Paris , qu'il  en  iist  la  justice  |K)ur  les  punir,  dont  le 
dict  .Morin  en  fist  prendre  aucuns  et  emprisonner, 
niais  de  ce  il  n’en  fut  rien  faict.  On  dit  que  c’estoient 
des  clercz  de  la  bazochc  du  Palais , mais  à la  fin  rien 
n’en  fut  plus;  et  demeura  cela  sans  en  faire  autre 
chose,  ne  autre  poursuite  contre  ceulx  qui  ce  firent  ; 
dont  bien  leur  en  print;  car  ilz  se  mirent  en  grand 
danger  d'estre  appix-hendez  et  puniz,  veu  la  ruine  de 
la  prinse  du  Roy. 

En  ce  mesme  temps  furent  aussi  nouvelles  comme 
le  l’ape,  les  Vénitiens,  les  Millanois,  Florentins,  Gene- 
voys,  Lucquoys  et  Sanois',  et  autres  nations  italiennes 
et  les  Suisses  avoient  proposé  et  délibéré  de  chasser 
les  Ëspaignolz  qui  estoient  à Milan  et  par  toute  l’Italie 
pour  l’Empereur,  en  voulant  faire  la  guerre  ausdietz 
Ëspaignolz,  pour  ravoir,  chacun  en  son  endroit,  les 
terres  qui  estoient  détenues  par  l’Enqiereur;  et  de  ce 
estoit  cause  un  des  gros  seigneurs  de  Milan , nommé 
messire  Hierosme  Morin ’,  vicomte.  Dont  le  marquis 
de  l’esquière,  qui  estoit  de  Milan  lieutenant  pour  l’Em- 
pereur,  en  l’absence  de  monsieur  tle  Rourbon  , qui 
estoit  allé  en  Espaigne  devers  l’Empereur,  trouva 
moien  de  faire  prendre  le  dict  vicomte  Morin  et 
l’emprisonna  et  luy  fist  son  procès;  tellement  que 
nnableinent  fut  décapité  dedans  la  ville  de  Milan  , car 
il  estoit  cause  de  toute  la  mutinerie  qui  se  faisoit  par 
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toute  l’Italie  contre  l’Empereur,  comme  on  disoit'. 

Âu  dict  an  1 525,  au  mois  de  novembre , trespassa 
monsieur  de  Quercu  , docteur  en  théologie , curé  de 
Sainct-Jean  en  Grève,  et  est  inhumé  en  la  dicte  église, 
et  estoit  très  homme  de  bien,  grand  clerc  et  bon  pré- 
dicateur, et  avoit  d’aage  environ  de  soixante  et  qua- 
torze ans. 

En  ce  temps,  au  dict  an  i 525,  en  novembre,  passa 
par  ceste  ville  de  Paris  un  ambassade  d’Angleterre , 
que  le  roy  d’Angleterre  envoioit  en  Espaigne,  vers 
l’Empereur,  mais  on  ne  sçavoit  au  vray  pourquoi  il  y 
alloit;  et  estoient  environ  trente-six  chevaulx.  Les  uns 
disoient  qu’ilz  alloient  pour  estre  moien  de  la  déli-, 
vrance  du  roy  de  France,  prisonnier  en  Espaigne , à 
l’Empereur  ; autrement  si  le  dict  Empereur  ne  le  déli- 
vroit  à rançon , il  le  sommoit  de  luy  faire  la  guerre , à 
cause  de  l’aliance  que  madame  la  Régente  avoit  faict 
audicl  roy  d’Angleterre  ; et  que  le  dict  roy  d’Angle- 
terre avoit  vouloir  donner  sa  fille  par  mariage  au  roy 
de  France , s’il  pouvoit  estre  délivré.  Les  autres  di- 
soient que  c’estoit  pour  sommer  l’Empereur  de  luy 
bailler  et  payer  trois  ou  quatre  cens  mil  angelotz  qu’il 
luy  avoit  prestez;  et,  pour  ce,  luy  avoit  engaigé  le  dict 
Empereur  la  comté  d’Artois  et  autres  places  de  Flan- 
dres. Autres  disoient  que  c’estoit  pour  garder  le  dict 
Empereur  de  soy  marier  à la  fille  du  feu  roy  de  Por- 
tugal, et  afin  de  luy  faire  espouser  sa  dicte  bile  ; mais 
on  ne  sçait  au  vray  pourquoy  ilz  y allèrent.  Et  depuis 
il  fut  bruit  qu’ilz  s’en  retournèrent  en  Angleterre  par 


t.  Cf.  Gaicciardini , I.  XVI.  — Miniana,  I.  II,  ch.  7.  Pescaire 
était  d’abord  entré  dans  la  conspiration. 
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la  mer,  mais  on  ne  sçait  ce  qu’ilz  firent  ; à tout  le 
moins  il  n’en  fut  nul  bruit. 

Au  dict  an  \ 525  , le  samedy  ix*  de  décembre  , fut 
crié  à son  de  trompe  par  les  carrefours  de  Paris,  le 
ban  et  arrière  ban  à tous  les  nobles,  d’estre  prestz  de 
marcher  dedans  trois  mois,  et  disoit*on  que  c’estoit 
pour  aller  en  Picardie  contre  les  Flamans,  Hennuiers 
et  Bourguignons. 

Au  dict  an  1 525,  en  décembre,  le  roy  de  Navarre, 
qui  avoit  esté  prins  prisonnier  avec  le  Roy,  eschappa 
des  prisons,  où  il  estoit  au  chasteau  de  Pavie , et  s’en 
vint  à Lyon  à madame  la  Régente.  Et  la  manière  com* 
ment  il  eschappa  fut  qu’il  promit  à ses  gardes  somme 
d’argent , et  les  appointer  et  donner  de  gros  biens  en 
France,  dont  ilz  s’en  vindrent  avec  luy,  et  aussi  parce- 
que  le  marquis  de  Pesquière  qui  l’avoit  en  sa  garde 
mourut  un  an  auparavant  ' ; parquoy  plus  aisément  il 
eschappa,  et  (ce)  fut  par  eschelles  de  cordes  qu’on  luy 
fist,  où  il  fut  dévalé  par  les  fenestres,  ce  que  bien  luy 
advint.  Car  on  l’avoit  mis  à cent  (mil)  escuz  de  rançon*. 

(1 526.)  Au  dict  an , le  mecredy  dix-septiesme  jan- 
vier, un  nommé  Nicolas , qui  estoit  le  maistre  des 

voleurs,  qui  avoit  esté  prisonnier  à la  Conciergerie  du 
Palais,  par  l’espace  de  douze  ans , par  ordonnance  de 
la  cour  de  Parlement , parcequ’il  estoit  le  maistre  des 
voleurs , qui  estoient  pour  lors , fut  par  arrest  de  la 
dicte  cour  bruslé  au  marché  aux  pourceaulx , parce- 
qu'il  avoit  renié,  blasphémé  et  maugréé  Dieu  et  la  glo- 
rieuse vierge  Marie,  luy  estant  en  prbon.  Et  fut  parce- 


1 . Le  30  novembre. 

2.  Voy.  le  détail  de  cette  évasion  dans  Ferronius,  liv.  VIII. 
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que  un  peu  devant,  il  fist  présenter  par  sa  feiuuie  re- 
(|ueste  à la  cour , alTin  qu’il  fut  délivré  de  prisou , ce 
(|ui  luy  fut  refusé  par  la  dicte  cour.  Et  fut  dit  par  icelle 
cour  que  jamais  ne  partirait  de  prison  et  qu’on  luy 
faisoit  trop  grand  grâce  de  luy  saulver  la  vie  tenu  pri* 
sounier,  veu  les  inaulx  qu’il  avoit  auparavant  faiclz 
avec  les  voleurs  par  douze  ans  devant,  dont  par  des- 
pit  il  fit  le  blasphème.  Et  faut  noter  qu’auparavant 
(ju’il  fut  bruslé,  il  fut  mené  par  le  bourreau  eu  un 
tombereau  devant  l’église  Nostre-Dame  de  Paris , où 
on  luy  list  faire  de  par  la  cour  de  Parlement  amende 
honorable,  la  teste  nue,  en  criant  mercy  à Dieu  et  à la 
vierge  Marie.  Et  de  là  fut  mené  au  marché  aux  pour- 
ceaulx  où  ileust  la  langue  percée  d’un  ferchaull,  puis 
fut  estrauglc  à une  attache , puis  son  corps  fut  bruslé 
et  consomme  en  cendre.  Et  n’eust  esté  le  blasphème 
qu’il  fist,  il  ne  fut  mort.  Cependant  qu’il  fut  prison- 
nier il  gouvernoit  pour  le  geôlier  toute  la  dicte  Con- 
ciergerie, sans  estre  enfermé,  mais  néantmoins  il  ne 
sortoit  dehors. 

Au  dict  an  1 526 , le  dimanche  vingt-buictiesme  jan- 
vier, furent  mandez  à l’Hostel  de  la  ville  de  Paris  par  les 
prévost  et  eschevins  d’icelle  et  de  par  la  cour  tous  les 
archers , arbalestiers  et  hacquebutiers,  et  de  chacune 
parroisse  de  la  ville  et  des  faulxbourgs  deux  des  mar- 
guilliers  pour  prendre  et  avoir  tous  les  maulvais  gar- 
çons et  maulvais  mesnagers  et  gens  mal  renommez , 
pour  mener  dedans  les  gallères  par  force  enferrez.  Et, 
ce  ii.esme  jour,  furent  gardées  les  portes  de  la  ville  de 
l’aris  par  les  ai  chers,  arbalestiers  et  hacquebutiers  et  y 
avoit  des  commissaires  de  Chastelet , avec  plusieun» 
sergi  ns,  qui  alloient  par  les  rues  et  maisons,  pour  les 
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prendre  et  mener  en  prison,  et  print-on  ce  jour  plus 
de  trois  cens  personnes  ; et  depuis  on  continua  d'en 
prendre  par  l’espace  de  douze  jours,  et  fut  prins  plus 
de  cinq  cens  peraonnes,  dont  y en  eust  la  plupart  dé- 
tenuz  pour  mener  aux  gallères,  et  y estoit  le  capi- 
taine. Kt  tout  ce  fut  par  ordonnance  de  ma  dicte 
dame  la  Régente,  pour  fournir  des  gallères  qui  cstoient 
à Marseille,  asscavoir  le  seigneur  André  Dory,  le  nep- 
veu  de  Pie  Jean,  et  autres  qui  furent  menez  jusques  à 
Lyon,  et  de  Lyon  jusques  au  dict  lieu  de  Marseille. 

(1 526.)  Au  dict  an , le  jeudy,  premier  de  février, 
veille  de  la  Chandeleur,  fut  faicte  une  grande  proces- 
sion à Paris  par  tout  le  clergé  de  la  Saincte-Cliappelle 
du  Palais,  où  les  présidens  et  conseillers  de  ta  dicte 
cour,  avec  les  advocatz  et  procureurs  d'icelle  y es- 
toient  '.  Ët  y estoient  aussi  messieurs  de  la  chambre 
des  comptes,  les  généraulx  des  monnoyes  et  de  la  jus- 
tice ; et  alla  la  dicte  procession  à l’église  Nostre-Dame 
de  Paris,  oii  y fut  porté  la  sauicte  croix,  soubz  le  ciel, 
que  porloient  les  jacobins  et  y estoient  les  dictz  jaco- 
bins , et  y estoit  l’é\esque  de  Troye,  faisant  l’office  de 
prélat,  donnant  la  bénédiction  par  les  rues , et  y fut 
chanté  la  grande  messe  par  luy  en  la  dicte  grande 
église,  sans  y avoir  sermon,  et  fut  ce  faict  pour  le  roy 
de  Praiice  et  sa  bonne  prospérité  et  parcequ’un  di- 
soit que  se  Iraictoit  sa  délivrance  de  l’Empereur,  et 
que  le  mariage  de  luy  et  de  la  seur  de  l’Empereur  se 
faisoit,  laquelle  se  nommoit  madame  Eléonor,  qui  es- 
toit veufve  du  feu  roy  de  Portugal.  Et  moiennaut  ce 
dict  mariage,  le  dict  roy  de  France  devoit  estre  délivré 

1.  Cf.  Fi'libien,  t.  II,  p.  U74;  t.  IV  (Preuves),  p.  fui,  67.‘>. 
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à pur  et  ù plain  et  admener  icelle  en  France  ; et  aussi 
que  le  roy  de  France  devoit  bailler  à l’Empereur,  pour 
sa  rançon,  deux  millions  d’escus  sol,  et  renoncer  par 
luy  à tousjours  au  droit  par  luy  prétendu  à la  duché 
de  Milan  et  au  royaume  de  Naples.  Et  devoit  oullre 
bailler  et  délivrer  au  dict  Empereur  la  duché  de  Bour- 
gongne  et  la  ville  de  Mascon,  d’Oslun',  d’Aussonneet 
d’Auxerre,  et  d’icelle  en  devoit  estre  lieutenant  pour  le 
dict  Empereur  monsieur  de  Bourbon;  et,  pour  ce,  jus- 
qucs  à ce  que  les  dictes  villes  et  duché  fussent  renduz, 
et  le  dict  nombre  d’escuz  baillez  et  tous  les  articles 
accordez , le  dict  Roy  esloit  tenu  bailler  en  hoslaige 
au  dict  Empereur,  messieurs  ses  deux  enfans,  c’est 
assçavoir;  monsieur  le  Daulphin , qui  est  d’aage  de 
huict  ans,  le  petit  duc  d’Orléans,  aagé  de  sept  ans;  et 
dict  ainsy  qu’il  est  couché  au  Iraicté  de  Madril.  Et 
en  tant  que  touche  la  duché  de  Bourgongne,  s’il  adve- 
noit  qu’il  y eust  enfant  masle,  il  seroit  et  demeureroit 
duc  de  Bourgongne , pour  luy  et  ses  hoirs  venans  du 
mariage.  Et  aussi  que  les  contez  de  Flandres  et  d’\r- 
toix  seraient  à tousjours  exemptes  de  la  souveraineté 
du  roy  de  France.  Et  touchant  monsieur  de  Bourbon , 
il  estoit  restitué  et  remis  en  sa  duché  de  Bourbonnois, 
et  eu  toutes  les  terres  qu’il  avoit  et  possédoit  aupara- 
vant , et  sa  vie  durant  seullement  il  estoit  exempt  en 
toutes  ses  terres  de  la  souveraineté  du  Roy,  sans  ce  que 
le  Roy  y print,  sa  dicte  vie  durant,  nulle  taille  ne  au- 
cunes gabelles,  mis  en  la  sauvegarde  de  l’Empereur, 
et  mis  en  l’appointement. 

Et  doivent  toutes  ces  choses  passer  pai'  la  cour  de 


1 . Âutun. 
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Parlement  et  les  trois  estas  qui  se  dévoient  assembler 
et  tenir  pour  ceste  matière. 

Et  ne  seront  les  dictz  enfans  ne  autres  princes  re- 
tournez au  Roy,  ne  restituez  au  royaume  de  France, 
jus(]ues  à ce  que  le  tout  soit  passé  et  décrété  par  la 
dicte  cour  de  Parlement]  et  par  les  dictz  trois  estas. 
Mais  néantmoins  depuis  que  le  Roy  fut  retourné  en 
France,  il  ne  fut  rien  faict  ne  tenu  par  le  dict  roy  de 
France  des  dictes  promesses,  parcequ’ilz  estoient  trop 
desraisonnables . 

Et  le  dimanche  ensuivant,  qui  estoit  le  quatriesme 
février,  furent  faictes  processions  générales  en  la 
ville  de  Paris,  qui  allèrent  à la  grande  église  Nostre- 
Dame,  où  Rirent  apportées  plusieurs  châsses  et  reli- 
ques, et  y estoient  les  prévost,  eschevius  et  bourgeois 
de  la  ville  ; y eust  grande  messe  et  y preseba  un  carme, 
docteur  en  théologie,  qui  parla  de  l’espérance  du  dict 
mariage,  pour  recouvrir  et  r’avoir  le  Roy  '. 

A.U  dict  an  1 526 , en  janvier  et  février,  courroient 
en  plusieurs  villes  et  plat  pais  plusieurs  maulvais  gar- 
çons qui  se  disoient  avanturiers,  et  y avoit  des  gens 
de  cheval  parmy  qui  alloient  et  desroboient  partout , 
efforçoient  filles  et  femmes , tueoient  et  faisoient  des 
maulx  sans  nombre,  pilloient  les  aucuns  des  faulx- 
bourgs  de  la  ville  de  Chartres  et  environ  : aussi  à 
Meleun , à Provins  et  en  Brie  , et  en  plusieurs  autres 


1.  Le  traite  de  paix  de  Madrid  fut  signé  le  14  janvier  t»26. 
Voyez-en  le  texte  dans  le  recueil  d’Isambert,  t.  XII,  p.  24».  — 
Un  exemplaire  sur  parchemin , collationné  sur  l’original , se 
trouve  dans  la  collection  Fontette,  Pièces  historiques,  carton  2 , 
pièce  n*  2».  — Toy.  une  apologie  de  ce  traité  Ms.  du  Puy , 
n®  2K8. 
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lieux,  el  estoient  en  gros  nombre , comme  environ  de 
six  à sept  mil  hommes,  tant  de  cheval  que  de  pied,  et 
faisoient  maulx  infinis,  et  disoient  estre  d’ordonnance 
el  au  Roy,  et  qu’ilz  n’estoient  point  payez,  et  n’y  sça- 
voit-on  mettre  remède,  au  moieii  du  gros  nombre  qui 
y estoit. 

Au  dict  an,  le  lundy,  cinquesme  jour  de  février,  il 
y eust  un  arresl  donné  par  la  cour  de  Parlement , le- 
quel ce  mesine  jour  fut  publié  par  tous  les  carrefours 
de  Paris,  à sou  de  trompe , qui  fut  dict  de  par  la  dicte 
cour,  que  doresnavant  nulz  imprimeurs  n'eussent  plus 
à imprimer  aucuns  livres  de  Luther,  en  quelijue  ma- 
nière que  ce  soit  : et  que  tous  ceux  qui  en  avoient, 
fussent  impiimeurs  ou  autres,  ilz  les  apportassent  au 
greffe  de  la  dicte  cour  dedans  la  huiclaine  ensuivant, 
sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens.  Et  dé- 
fonces à toutes  personnes  , de  non  plus  partir,  exposer 
ne  translater  de  latin  eu  françois  les  épilres  de  sainct 
Paul,  l’Apocalipse,  ne  autres  livres,  ne  aussi  de  plus 
parler  des  ordonnances  de  l’Église,  ny  des  images,  si- 
non ainsy  que  saincle  Église  l'a  ordonné  de  toute  au- 
lienneté,  avec  plusieurs  autres  choses  qui  ont  esté 
faictes  contre  le  dict  Luther.  Et  fut  dit  pai'  la  dicte 
cour  qu’il  seroit  envolé  par  tous  les  bailliages,  seues- 
chaucées,  prévoslez,  vicomtez  et  terres  de  ce  royaume 
le  dict  arrest , pour  le  faire  publier , affin  de  re- 
médier aux  abbuz  du  dict  Luther,  lesquelz  parloient 
de  jour  en  jour  contre  les  ordonnances  de  l’Église 
saincte. 

Au  dict  an  1526,  la  veille  de  Noël,  un  jeune  fil/,  de 
la  ville  de  Meaulx  fist  amende  honorable,  la  teste 
nue,  et  tenant  la  torche  de  cire  ardante,  devant  la 
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grande  église  de  Nostre-Dame  de  Paris,  en  l'eschelle, 
criant  à Dieu  mercy  et  à Nostre-Dame,  de  ce  qu’il 
avoit  dit  en  ensuivant  la  secte  de  Luther;  et  furent 
bmsle/  devant  luy  aucuns  livres  qu'il  avoit  translater, 
(le  latin  en  fraiiçois,  tenant  le  party  du  dict  Luther, 
lestpielz  il  leust  de  mot  à mot,  en  déclarant  qu'il/, 
estoieiit  faulx  et  damnables,  et  furent  iceux  brusle/.  en 
sa  pré.sence;  et  de  là  il  fut  mené  pour  eslre  par  longue 
espace  de  temps  prisonnier  ès  prisons  desLélestins,  au 
pain  et  à l’eau.  Kt  fut  cefaict  pararrest  de  ladicte  cour 
de  Parlement.  Et  s’il  ne  se  fut  desdict  des  paroh^s, 
et  choses  qu’il  avoit  dictes , il  eust  esté  hruslé , et  se 

nommoit Kt  faut  noter  que  la  plus  grande 

partie  de  Meaulx  estoit  infectée  de  la  faulce  doctrine 
de  ï.uther,  et  diso|t-on,  qu’un  nommé  Falrv , prestre, 
cstudiant  avec  autres,  estoit  cause  de.s  diclz  em- 
hrouilleinens,  et  entre  autres  chos<îs,  qu’il  ne  falloit 
avoir  ès  églises  aucunes  images , ne  prendre  eaue 
héniste  pour  effacer  tous  les  péchez,  ne  prier  pour 
les  trcspassez,  à cause  qu’incontinent  après  le  trespas 
ilz  alloient  en  paradis  ou  eu  enfer,  et  qu’il  n’y  avoit 
nul  purgatoire , et  qu’il  n’estoit  vray  et  ne  le  croyoit 
pas. 

Au  dict  an  (I52G),  au  mois  de  janvier,  fut  envoié 
quérir  prisonnier,  de  par  la  cour  de  Parlement , un 
gentilhoînme  qui  estoit  à Abbeville,  nommé  Barquiii, 
qui  fut  amené  en  la  Conciergerie  du  Palais  à Paris, 
par  l’huissier  Mailly;  et  fut  ce  faict  à cause  qu’il 
estoit  luthérien,  et  avoit  autrefois  esté  reprins  par  la 
dicte  cour,  de  ce  qu’il  tenoit  la  doctrine  de  Luther;  et 
en  fut  prisonnier  en  la  dicte  Conciergerie,  mais  en 
eschappa,  pareeque  madame  la  Régente  en  avoit  évoc- 
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que  la  cause  au  Grand  Conseil , et  l’envoia  quérir,  et 
en  vouloit  avoir  la  congnoissance,  afHn  de  le  saulver; 
mais  il  luy  fut  envoié  par  la  dicte  cour,  chargé  du  cas, 
et  néantmoins  quelque  temps  après,  il  avoit  esté  élargi 
par  le  dict  Grand  Conseil,  sans  en  avoir  esté  aucune- 
ment absouiz,  et  s’en  retourna  depuis  en  son  pais  de 
Picardie,  où  il  persévéra  encore  en  son  propos.  Dont 
à ceste  cause , la  dicte  cour  le  renvoia  quérir  comme 
dit  est  devant , et  environ  huict  jours  après  son  arri- 
vement  à Paris , le  dict  Mailly,  huissier,  fut  renvoié 
audict  lieu  d’Abbeville , et  ès  environs , de  par  la  dicte 
cour,  pour  informer  de  la  vie  du  dict  Barquin,  pour  y 
pourvoir  par  justice.  Et  depuis  la  dicte  cour  fîst  son 
procez,  tellement  qu’il  fut  bruit  qu’il  estoit  conclud  à 
mourir,  après  que  les  commissaires  qui  estoient  dé- 
léguez le  rendirent  à la  justice  laye,  en  le  déclarant 
hérétique  ; mais  madame  la  Bégente  manda  à la  dicte 
cour  que  l’on  surcéast  l’exécution  jusques  à la  venue 
du  Roy.  Et  depuis  le  Roy  arrivé  manda  à la  dicte  cour 
qu’on  ne  le  fist  mourir  et  qu’on  le  gardast  tant  qu'il 
fut  en  France. 

(1526.)  Au  dict  an,  au  commencement  de  février, 
partist  de  Lyon  madame  la  Régente,  mère  du  Roy, 
avec  tout  son  train  et  la  cour,  et  s’en  alla  à Bloys,  parce- 
qu’il  estoit  bruit  que  l’appointement  d’entre  le  Roy  et 
l’Empereur  estoit  faict , que  le  Roy  estoit  délivré  et 
qu’il  s’en  retournoit  en  France  ; et  disoit-on  que  ma 
dicte  Dame  alloit  à Bloys,  pour  s’en  aller  vers  le  Roy, 
son  fdz,  à Bayonne,  où  il  se  devoit  trouver,  et  disoit- 
on  qu’elle  menoit  messieurs  les  enfans  avec  autres 
jeunes  princes. 

Au  dict  an,  mecredy  de  caresme  prenant,  fut  pii- 
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blié  à son  de  trompe  par  les  carrefours  de  la  ville , la 
paix  d’entre  l’esleu  empereur  et  le  roy  de  France  , 
dont  la  teneur  du  cry  ensuit  : a On  vous  faict  assça- 
« voir,  que  bonne , seure  et  loyalle  paix , amitié,  fra- 
« ternité , confédération  et  alliance  est  faicte,  traictée, 
M conclute , jurée,  promise  et  accordée , entre  l’esleu 
a empereur,  roy  des  Espaignes,  et  le  Roy,  nostre  sou* 
U verain  seigneur,  d’entre  leurs  royaulmes,  pays, 
« terres  etsubjectz  : et  peuvent  les  subjeclzd’un  costé 
a et  d’autre,  aller,  fréquenter,  converser  et  marchan* 
a der  seurement  et  saulvement  les  uns  avec  les  autres, 
U tant  par  mer,  par  terre,  que  par  eaues  doulces,  seu- 
il rement,  sans  marques  ou  responsailles  à eulx,  leurs 
a biens,  denrées,  marcbandises , vaisseaux,  navires 
« puissent  estre  prinses , arrestées  ou  empeschées,  en 
a quelque  manière  que  ce  soit,  si  ce  n’est  contre  ceux 
U qui  auront  commis  les  maulx  et  pilleries.  Parquoy 
U est  mandé  de  par  madame  la  Régente , en  vertu  du 
a pouvoir  et  authorité  à elle  donné , par  le  dict  sei- 
« gneur,  à tous  les  justiciers , officiers  et  subjectz  d’i- 
a celuy,  que  à ce  ilz  aient  à obéir  et  faire  obéir,  et  la 
a dicte  paix  et  alliance  faire  publier  et  entretenir,  gar- 
o der  et  observer,  chacun  en  leur  endroit , sur  peine 
a de  confiscation  et  amendes  en  tel  cas  requises.  Faict 

c à M , le  douziesme  jour  de  février  1526.  Publié 

U à son  de  trompe  par  les  carrefours  de  ceste  ville  de 
a Paris,  le  treisiesme  février.  » 

Au  dict  an  1526,  le  samedy  iij‘  jour  de  mars,  de 
nuict,  il  client  une  maison  qui  estoit  sur  les  fossez  de- 
vant le  marché  aux  pourceaulx , près  la  porte  Sainct- 
Honnoré,  à Paris,  à cause  des  grandes  eaues  qui  estoient 
advenues  durant  la  dicte  année,  en  Seine,  et  à l’cnvi- 
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roii  (le  Paris , dont  il  y eut  six  ou  huict  personnes  de 
tue/.  ])ar  nuict,  assçavoir  l’Iiomine,  la  femme  et  quatre 
petis  enfaiis.  Icelle  maison  cheut  à cause  des  grandes 
eaues  qui  estoieut  ès  fosse/,  qui  estoient  venues  de  la 
rivière  de  Seine,  et  par  source,  lesquelles  eaues  avoient 
miné  les  fondemens  de  la  dicte  maison , parquoy  elle 
cheut.  La  rivière  estoit  toute  desbordée  ceste  année 
par  sa  grandeur  merveilleuse. 

Au  dict  an , en  may,  fiit  pillée  la  ville  de  Desize' , 
qui  est  près  de  Moulins,  en  Bourbonnois,  par  plusieurs 
gendarmes  du  Roy,  qui  revenoient  de  delà  les  montz, 
et  y furent  tuez  dedans  la  dicte  ville  plusieurs  bour- 
geois de  la  ville.  Dont  Madame  y envoia  plusieurs 
gens  d’armes  pour  y faire  résistance.  Mais  ilz  s'en  es- 
toient en  allez  ; et  la  cause  (ut,  parcequ'on  ne  les  vou- 
loit  laisser  entrer  dans  la  ville  ; et  firent  cet  oultrage 
principallement  Italiens. 

•\u  dict  an , le  mardy,  jour  de  Caresme  prenant , 
treisiesme  de  février,  un  jeune  homme  d’environ  vingt- 
quatre  ans , natif  et  marié  à Auxerre , et  bastelier,  fut 
hruslé  en  Grève  à Paris,  parceque,  le  samedy  aupara- 
vant, de  nuict,  luy  deuxiesme,  avoit  desrobé  le  sainct 
ciboire  et  corpus  Domini  en  l'église  de  Sainct-Jean 
en  Grève;  mangèrent  premièrement  le  dict  corpus 
Domini  et  emportèrent  le  dict  ciboire,  aians  couché 
dans  l'église  pour  faire.  Lequel  ciboire,  ce  pauvre 
sacrilège  porta  pour  vendre  à un  mercier  à Paris. 
Mais  il  fut  incontinent  accusé  et  mené  prisonnier  et, 
convaincu  du  cas,  fut  condamné  par  le  lieutenant  cri- 


1 . Dans  le  département  de  la  Nièvre , à trente-cinq  Lilomèires 
de  Nevers. 
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minel,  à avoir  les  poings  couppés  et  estre  briislé  vif 
en  Grève;  cesle  sentence  confirmée  ce  mesme  jour  par 
arrest,  (il)  fut  exécuté  au  dict  lieu  de  l’exécution,  mené 
et  traisné  sur  une  claye,  depuis  le  Chastelet.  Son  com- 
paignon  s’en  estoit  fuy. 

Le  dimanche  ensuivant,  furent,  pour  ce,  faicles  pro- 
cessions généralles  qui  allèrent  à la  dicte  église  de 
Sainct-Jean,  là  où  fut  la  grande  messe  chantée  par 
l’abbé  de  Saincle-Geneviefve  qui  estoit  curé  de  nou- 
vel de  la  dicte  église , par  le  décez  de  monsieur  de 
Quercu,  qui  estoit  trespassé  environ  quatre  mois  au- 
paravant'. 

Au  dict  an,  au  commencement  de  mars,  le  Roy  re- 
tourna de  Madril  en  Espaigne , en  France,  et  arriva  à 
Bayonne  , où  il  trouva  madame  la  Régente , sa  mère, 
qui  estoit  allée  avec  madame  d’Alançon  et  toute  la  no- 
blesse , le  chancelier  et  tous  les  gens  du  conseil.  Et 
s’en  vint  de  par  l’Empereur,  en  France,  en  baillant 
pour  ostaiges  monsieur  le  Daulphin  et  le  duc  d’Orléans. 
Et  la  cause  pour  laquelle  il  revint  ce  fut  pour  traicter 
la  paix  entre  l’Empereur  et  luy,  et  aussi  pour  sa  déli- 
vrance, et  pour  faire  passer  et  accorder  les  choses  par 
luv  promises  au  dict  Empereur,  qui  ne  furent  toutes- 
fois  faites , à cause  qu’ilz  estoient  par  trop  desraison- 
nables. Ce  néantmoins,  longtemps  après,  le  dict  traicté 
fut  faict  et  accordé  *. 

A sa  venue , il  donna  au  filz  aisné  de  monsieur  de 
Montmorency,  qui  estoit  mareschal  de  France,  l’of- 

1 . Ce  paragraphe  et  le  précédent  se  trouvent  dans  un  supplé- 
ment à la  fm  du  manuscrit,  P“  172. 

2.  Voy.,  sur  la  captivité  et  la  délivrance  du  roi,  la  note  à l’ap- 
pendice. 
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fice  (le  grand  maistre  de  France , et , avec  ce , le  fisl 
gouverneur  de  Provence. 

Il  fist  admirai  de  France  et  de  Guyenne  et  gouver* 
neur  de  Bourgongne  monsieur  de  Briôn , l’un  des 
gcntilzhommes  de  sa  maison. 

Item , à monsieur  de  la  Barre , donna  l’office  de 
baillyf  de  Paris , et  la  comté  d’Estarapes  qu’il  avoit 
donnée  auparavant  à monsieur  l’admirai  Bonnyvet, 
qui  fut  tué  devant  Pavie,  le  jour  de  la  prinse  du  Roy. 
Et  oultre  luy  donna  la  prévosté  de  Paris  '. 

Au  comte  de  Sainct  Paul  donna  le  gouvernement  de 
Daulphiné , et  le  fist  gouverneur  de  la  ville  de  Paris. 

Messire  Gabriel  d’ Allègre,  qui  estoit  prévost  de  Pa- 
ris, (il)  le  fist  mareschal  de  France,  et  aussi  le  fist 
baillyf  et  gouverneur  de  Caen  en  Normandie. 

Le  filzde  monsieur  de  Floranges  (il  le  fist)  mareschal 
de  France*,  et  luy  donna  douze  mil  livres  de  pension 
par  an  et  avec  ce  luy  donna  la  ville  de  (^hasteau- 
Thierry.  Et  est  assçavoir,  que,  avant  son  arrivement , 
furent  délivrez,  sçavoir  le  prince  d’Aiirenge  qui  estoit 
prisonnier  à la  grosse  tour  de  Bourges , et  avoit  esté 
prins  sur  mer  par  le  seigneur  Bernardin  et  André  Dory 
et  autres  capitaines  de  mer,  en  allant  de  Flandres  en 
Espaigne,  vers  l’Empereur.  Et  aussi  furent  délivrez 
messieurs  de  Sainct- V'^allier  et  l’évesque  d'Authun , 
nommé  Hurault , lesi]uelz  deux  estoient  prisonniers  à 
la  tour  de  I..oches,  de  par  le  Roy,  avant  la  journée  de 
Pavie,  ou  avant  la  prinse  du  Roy,  pareequ’ilz  tenoient 
le  part)'  de  monsieur  de  Bourbon.  Et  aussi  furent  dé- 


t.  Voy.  Félibien,  t.  II,  p.  976. 
2.  C’est  l’auteur  des  Mémoires. 
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livrez  monsieur  de  Floranges  et  monsieur  de  Jamez , 
son  frère , enfans  de  messire  Robert  de  la  Marc , qui 
estoient  prisonniers  au  chasteau  de  l’Isle*,  en  Flandres  : 
lequel  de  Floranges  fut  prins  prisonnier  à la  prinse  du 
Rov  et  envoie  en  Flandres,  au  chasteau  de  l’Isle. 

Item,  lorsque  le  Roy  s’en  revint  en  France,  il  arriva 
premier  à Bordeaulx,  où  il  fut  environ  deux  mois, 
pour  soy  r’acouster  et  donner  ordre  à son  estât.  Et 
après  il  s’en  alla  à Coignac , lieu  de  sa  nativité , ac- 
compagné de  madame  la  Régente  et  toute  la  no- 
blesse. 

Vindrent  vers  luy  plusieurs  ambassadeurs , assça- 
voir  ; l’ambassade  du  Pape,  l’ambassade  des  Vénitiens, 
Florence  et  autres  villes  d'Italie.  Et  pour  l'ambassade 
de  l’Empereur  y estoit  le  vice-roy  de  Naples,  et  le  sei- 
gneur Arçon’,  Espaignol  ou  Italien,  et  l’ambassade  du 
roy  d’Angleterre,  dont  le  Roy  confirma,  avec  le  dict 
ambassade  d’Angleterre , le  traicté  et  appointement 
qu’avoient  esté  faictz  par  ma  dicte  dame  la  Régente , 
avec  icelle,  lorsque  le  Roy  estoit  prisonnier.  Et  fut 
faicte  la  dicte  confirmation  le  dixiesme  jour  du  mois 
de  may  ensuivant,  au  dict  lieu  de  Coignac,  en  pré- 
sence de  l’amba-ssadeur  du  dict  Empereur,  qui  ne  l’eust 
giières  à gré.  Et  de  là  il  s’en  alla  avec  ma  dicte  Dame, 
et  toute  la  noblesse  à Poitiers,  puis  à Tours , où  il 
guaristdes  escrouelles,le  jour  de  la  my  aoust,  puis  de 
là  s’en  alla  à Amboise. 

Le  samedy,  treiziesme  avril , après  Pasques  1 526, 
fut  chanté  Te  Deum  laudamus,  en  l’église  Nostre- 

t.  Lille. 

2.  Alarcon,  suivant  Brantôme,  I.  I,  ch.  xvi. 
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Dame  de  Paris , bien  solemneilement,  où  y assistèrent 
les  prévost  et  eschevins  de  la  ville,  suivant  le  mande- 
ment du  Roy  à la  ville  et  à la  cour  de  Parlement,  pour 
son  arrivée  en  France. 

Item,  le  lendemain,  qui  estoit  dimanche,  le  xv'  avril, 
furent  processions  généralles  à Paris , y estoient  les 
dictz  prévost  et  eschevins , et  gros  nombre  de  bour- 
geois de  la  ville , et  y eust  grande  messe  et  sermon  à 
Nostre-Dame  de  Paris'. 

Item  , le  lendemain,  qui  estoit  lundy  seiziesme  du 
dict  mois,  furent  faictes  processions  par  la  Saincte- 
Cliappelle  de  Paris,  où  y estoit  tout  le  clergé  , et  fut 
portée  la  saincte  croix , le  ciel  dessus  bien  lioniiora- 
blement. 

Et  le  lendemain , qui  estoit  le  mardy  dixseptiesme 
du  dict  mois , fut  chaulé  Te  Deum  laudamus , en  la 
dicte  Saincte-Cliappelle,  après  diner,  fort  honnorable- 
ment. 

L’an  1 526,  le  samedy,  quatorziesme  avril  après  Pas- 
ques,  un  foullnn  de  draps  de  laine,  demeurant  à 
Meaulx,  qui  avoit  tenu  la  secte  de  T.uther,  disant  qu’il 
ne  falloit  prier  pour  les  Irespassez,  ne  prendre  de  l’eau 
béniste,  ne  révérer  les  images,  par  arrest  de  la  cour, 
fust  mené  par  le  bourreau  devant  la  grande  église 
Nostre-Dame  de  Paris,  et  au  Palays,  là  où  fist  amende 
lionnorable  en  chemise,  tenant  une  torche  au  poing. 
Puis  fut  mené  à Meaulx,  où  il  fist  pareille  amende  hou- 
norablc  devant  la  grande  église , après  fut  mis  ès  pri- 
sons de  l’évesque  de  Meaulx,  pour  y estre  et  vivre  au 

1.  Cf.  Félibien,  t.  II,  p.  976;  t.  IV  {Preiti’es),  p.  67r>;  Ms.  Du 
Piiy,  n”*  253  et  340. 
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pain  et  ù l’eaïie  par  espace  de  sept  ans.  Peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  fut  hruslé 

\u  dict  an,  Icjeudy,  quatorziesme  juing,  fut  déca- 
pité au  pillory,  à Paris,  de  par  monsieur  le  prévostde 
Paris,  et  confirmé  par  arrcst  de  la  cour  de  Parlement 
de  Paris,  un  nommé  Jean  du  Cliasteau,  sergent  à che- 
val , au  Chastelet  de  Paris  , parcequ'il  avoit  par  plu- 
sieurs fois  contrefaict  le  seing  de  plusieurs  notaires  et 
de  rOrmier,  grelïlerde  Chastelet,  en  obligeant  faulce- 
meut  plusieurs  personnes  ù luy.  Mais  toutesfois  ou 
dit,  que  avant  qu’il  fut  attaint  du  cas  par  justice,  il 
avoit  vendu  plus  d’un  an  auparavant  son  office  de  ser- 
gent à cheval;  parquoy  lors  de  l’exécution  il  ne  l’es- 
toit  plus.  Il  estuit  natif  de  Paris,  demeurant  rue  Sainct- 
Gcrmain  de  l’Auxerrois. 

L’an  1 52G,  le  lundy  deuxiesme  juillet , fut  publié  à 
l’aris , à son  de  trompe , au  Palais , à la  pierre  de 
marbre,  et  par  les  carrefours  de  la  ville  de  Paris,  l’es- 
j>éraiice  de  la  paix,  selon  la  teneur  qu’il  s’ensuit,  ainsy 
qu’il  est  imprimé  à Paris. 

« Ou  faict  assçavoir  que  bonne , seure  et  loyalle  ami- 
tié , confédération  et  perpétuelle  intelligence  a esté  et 
est  faicte,  conclute  et  traictée,  au  nom  de  Dieu,  hon- 
neur, gloire  et  exaltation  de  la  chose  chrestieune,  et 
principallemeut  pom’  venir  à la  paix  universelle  , 
union  et  repos  de  la  chrestienté , entre  nostre  saincl 
père  le  pape  Clément  Vil',  et  le  Hoy,  nostre  souverain 
seigneur,  et  très-hault  et  puissant  prince , Henry,  par 
la  grâce  de  Dieu , roy  d’Angleterre , seigneur  d’iber- 


1 . Ce  paragraphe  est  dans  un  supplément  à la  lin  du  Ms. 
f 107. 
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nie,  défenseur  de  la  foy,  esleu  protecteur  et  conserva- 
teur de  la  dicte  ligue , et  illustrissime  André  Grecti 
duc,  et  la  seigneurie  de  Venise,  et  le  seigneur  Fran- 
cisque Marie  Sforce,  duc  de  Milan.  En  laquelle  ligue 
a esté  laissé  ù honnorable  lieu , à très-hault  et  très- 
puissant  prince  Charles,  par  divine  providence,  esleu 
Empereur,  et  roy  de  Castille,  et  autres  potentatz  de  la 
cbrestienté , soubz  les  modifications , qualitez  et  con- 
ditions, quant  au  dict  Empereur,  contenues  en  la 
dicte  ligue,  moiennant  laquelle  se  doit  entièrement 
espérer,  à l’ayde  de  Dieu , la  paix  universelle  se  de- 
voir ensuivre,  pour  le  bien  de  la  cbrestienté.  Et  est 
expressément  entendu  en  la  dicte  ligue  et  confédéra- 
tion , les  seigneurs  des  cantons  des  antiennes  ligues 
des  baultes  Allemaignes , y estre  nommez  et  comprins 
dès  à présent , et  autres  congneuz , et  déclarez  en  la 
dicte  ligue.  Faict  à Ângoulesme,  le  ving-uniesme  juing 
1526,  ainsi,  signé  François.  Et  au-dessoubz  : Ro- 
bertet*. 

On  dit  que  le  Roy  en  délaissant  la  duché  de  Milan 
au  dict  seigneur  Francisque,  il  (Fr.  Sforze)  en  doit  faire 
par  chacun  an  cent  mil  ducatz  de  pension  au  Roy.  Et 
devoit  laisser  au  roy  de  France  encores  la  comté 
d’Ast  et  la  ville  et  duché  de  Gennes,  aussi  la  ville  et 
cbasteau  de  Savonne.  Le  dict  seigneur  Francisque  fut 
filz  du  seigneur  Ludovic  que  le  roy  Loys  douziesme , 
tint  prisonnier  à Loches , où  il  moiuut.  Et  aupara- 
vant il  se  nommoit  duc  de  Bar. 

El  est  assçavoir,  qu’en  faisant  le  dict  apointement. 


1 . A . Gritti , doge  de  Venise. 

2.  Le  traité  fut  signé  à Cognac  le  22  mai  1526.  — Recueil  des 
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fut  dit  que  le  pape,  les  Vénitiens,  les  Suysses  et  le  roy 
de  France  feroient  chacun  de  leur  coslé  grosse  armée 
de  gens  d’armes  de  pied  et  à cheval , pour  mener  à 
Milan,  et  en  chasseroient  les  Espaignolz  qui  estoient  à 
Milan,  Gennes  et  Italie,  de  par  l’Empereur.  Ce  qui  a 
esté  faict  et  accomply  par  iceulx  : car  chacun  de  son 
costé  fournit  grand  nombre  de  gens  d’armes  et  envoia 
à Milan  pour  festoier  paisiblement  le  dict  seigneur 
Francisque,  duc  de  Milan,  et  deschapèrent  les  dietz 
Espaignolz  et  y fut  la  dicte  armée  du  pape,  Vénitiens, 
Suysses  et  du  roy  de  France,  tout  au  mois  d’aoust  en- 
suivant,  et  y fut  envoyé  pour  le  Roy,  comme  son  lieu- 
tenant général,  le  marquis  de  Salluces. 

La  dicte  duché  de  Milan , par  l’espace  de  vingt-huict 
ans,  avoit  esté  querellée  par  guerres , de  par  le  roy 
Lovs  XII*,  Commençant  dès  son  avènement  à la  cou- 
mnne , laquelle  par  diverses  fois  gaigua  et  reperdit,  et 
aussi  depuis  fut  regaignée  et  reperdue  par  le  roy  Fran- 
çois, son  successeur,  à présent  régnant,  et  qui  a esté 
baillée  au  dict  seigneur  Francisque  et  mise  hors  de 
France , comme  il  a faict  par  cy-devant. 

Au  dict  an  152G,  à la  fin  de  juillet,  vindrent  nou- 
velles comme  les  Espaignolz  estans  au  duché  de  Milan 
de  par  l’Empereur,  où  estoit  avec  eulx  monsieur  de 
Bourbon,  lieutenant  de  par  le  dict  Empereur,  avoient 
eu  gros  combat  avec  l’armée  du  pape,  des  Vénitiens 
et  des  Suisses,  avant  que  l’armée  de  France  y fust.  Tel- 
lement qu’il  fut  dit  que  les  dietz  Espaignolz  avoient 
frappé  sur  l’armée  du  pape  et  des  Vénitiens  et  eu 

traités,  t.  Il,  p.  124.  — Voy.  une  lettre  de  Louise  de  Savoie  rela- 
tive à la  ligue  pour  la  délivrance  du  roi.  Ms.  Béthune,  8616, 
P>  6. 
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avoient  tué  beaucoup.  Dont  le  Roy,  estant  à Tours  de 
son  retour  tl’E.spaigne,  fut  fort  courroucé 

Le  Roy  estant  en  ce  temps  oîi  il  cliassoit,  il  cheut  de 
dessus  son  cheval  courant  après  les  l3estes,  dont  il  fut 
eu  grand  danger  de  sa  personne  et  fut  fort  blessé  en 
son  bras,  qu’il  porta  depuis  en  esebarpe  plus  de  quinze 
jours. 

Item , luy  estant  arrivé  en  la  ville  de  Toure,  revenu 
de  Bayonne,  Bourdeaulx,  Auvergne,  Poictiers,  Cbastel- 
leraut,  Coignac,  le  jour  de  la  feste  de  l’Assumption  de 
Nostre-Dame,  il  guarist  des  escrouelles  plusieurs  mal* 
lades. 

Au  dict  an,  vindrent  nouvelles  que  le  vingliesme  de 
septembre,  Rome  fut  pillée,  c’est  assçavoir  le  bourg  de 
Sainct-Pierre  et  toute  l’église  de  Sainct-Pierre,  de  par 
les  Espaignolz  ; et  furent  les  Coullonnois  * qui  ce  firent  ; 
car  entrèrent  dedans  Rome  quatre  mil  hommes  de 
pied  et  huict  mille  hommes  de  cheval  espaignolz  et 
estoienten  Italie,  de  par  l’Empereur  ; lesquelz  lesdietz 
Coullonnois  firent  venir  pour  faire  ce  pillage  et  fut  ce 
faict  de  par  l’Empereur,  combien  qu’on  dise  qu’il  n’eu 
sçavoit  pour  lors  rien , et  taschèrent  à prendre  le 
pape,  mais  il  se  retira  en  sou  cbasteau  Saiuct-.Vnge; 
et  néantmoins  ilz  le  tinrent  si  à destroit  dedans  qu'il 
lut  contrainct  de  promettre  de  faire  départir  son  ar- 
mée qu’il  avoit  en  la  duché  de  Milan  avec  le  roy  de 
France,  les  Vénitiens  et  Suisses,  ou  de  donner  trente 
mil  ducatz*. 

t.  Voy.  dn  Brllay,  1.  III. 

i.  Les  partisans  de  la  làinillc  des  Colunna. 

3.  Le  Vatican  et  Saint-Pierre  riircnt  pillés.  — Voy.  Sisinondi , 
Kéjiiibliquet  italicnna,  cli.  cxva. 
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Eli  ce  temps  les  Vénitiens  aians  en  la  duclié  de  Mi- 
lan leur  armée  avec  les  dessus  dietz,  prindrent  la  ville 
et  chasteau  de  Crémonne,  et  les  Plspaignolz,  qui  es- 
toient  dedans,  saillirent  avec  leur  verge  au  poing 
et  furent  contrains  eulx  rendre  la  dicte  ville  et 
cliasleau , leurs  biens  mesmes , pareequ’ilz  estoient 
affamez , et  u'avoient  nulz  vivres,  et  s’en  allèrent  les 
gens  d’armes  avec  monsieur  de  Bourbon  à Milan  , où 
il  estoit. 

Au  dict  an  1526,  le  samedy  vingt-liuitiesme  juillet, 
jour  de  la  feste  Saincte-Anne,  furent  décapitez  à Paris, 
en  Grève,  trois  gentilzliommes  frères,  du  pays  de  Ni- 
vemoy s et  deux  de  leurs  serv  iteurs.  Dont  l’un  fut  pen- 
du et  l’autre , qui  estoit  laquais , fut  bruslé  au  dict 
lieu , piarceque  les  gentilzhommes  avoient , par  trahi- 
son, occis  un  autre  gentilhomme,  nommé  monsieur 
de  Changy,  qui  avoit  espousé  leur  seur.  Et  le  occirent 
le  samedy  de  devant , qui  estoit  le  vingt  uniesme  du 
dict  mois,  avec  leurs  deux  serviteurs,  à un  matin,  luy 
en  revenant  delà  messe  de  Sainct-Jean,  en  Grève.  Et 
estoit  logé  au  Grand-Curnet,  près  l’église  Sainct-Ger- 
vais,  à Paris  ; le  guettèrent  armez  soubz  leurs  robbes, 
délibérez  de  le  tuer,  et  occirent,  près  du  dict  Grand- 
Cornet,  en  revenant  de  la  messe  : et  longtemps  aupa- 
ravant avoient  ce  propos  de  le  tuer,  par  haine  qu’ilz 
avoient  conceûe  contre  luy,  à cause  d’un  procez 
qu’ilz  avoient  contre  luy,  pour  une  terre,  en  parlement, 
et  laquelle  terre,  le  dict  seigneur  de  Changy  avoit 
gaignée  contre  eulx  en  parlement,  deux  jours  de  de- 
vant ce  meurtre,  après  lequel  faict,  ilz  passèrent  la  ri- 
vière de  Seine,  en  Grève,  en  un  basteau , et  avoient 
donné  une  heure  devant  un  teston  au  bastelier,  pour 
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les  alleiidre  cl  passer;  puis  s’en  allèrent  mettre  dedans 
le  college  des  Lombards.  Dont  la  justice  adverlie,  le 
procureur  du  Roy  et  le  lieutenant-criminel  y allèrent 
accompaignez  de  plus  de  quarante  sergens  à verge , 
lesquelz  environnèrent  le  dict  college.  Finablement 
furent  trouvez  montez  sur  les  maisons  , en  la  maison 
d’un  boucher  joignant  par  derrière  au  dict  college, 
furent  prins  et  amenez  tous  cinq,  assçavoir  : les  dictz 
trois  gentilzhommesetdeux  serviteurs  en  Chastelet,  où 
leur  fut  faict  leur  procez  par  maistre  Guillaume  Mail- 
lart,  lieutenant-criminel , en  grande  diligence  , car  la 
cour  luy  avoit  commandé  de  ce  faire.  Et,  après  le  cas 
par  eulx  confessé,  tant  du  dict  meurdre  que  du  mau* 
vais  vouloir  qu’ilz  avoient  par  long  temps  de  le  faire, 
fût  à Paris  ou  en  leur  pays,  finablement  furent  con- 
damnez à estre  décapitez  en  Grève  eulx  trois,  et  leurs 
corps  estre  penduz  au  gibet  de  Paris  ; et  les  deux  ser- 
viteurs, l’un  des  deux  estre  pendu  etestranglé  au  dict 
lieu,  et  l’autre,  qui  estoit  lacquais , estre  bruslé  vif  au 
mesme  lieu  de  Grève,  (et,  avant  ce  faire,  firent  les  trois 
gentilzhommes  amende  honnorable  devant  l’église 
SaincUGervais , où  fut  inhumé  le  deffunct,  crians  à 
Dieu  mercy,  la  teste  nüe)  et  fonder  une  messe  tous  les 
jours  en  l’église  de  Sainct-Gervais,  jusques  à un  an  : 
et  après  en  son  païs  y faire  aussi  fondation  d’une 
messe  tous  les  jours,  et  laisser  rentes  pour  ce  faire,  et 
six  mil  livres  pour  la  veufve  et  enfans , et  certaines 
rentes  pour  icculx,  et  paier  tous  dommaiges  et  intérestz 
envers  la  dicte  veufve  et  enfans , et  le  reste  de  leurs 
biens  confisquez  au  Roy.  Dont  ilz  se  portèrent  appe- 
lans  en  la  cour  de  Parlement,  mais  la  sentence  fut  con- 
firmée par  arrest.  La  cause  pourquoy  le  lacquais  fut 
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brusié  vif  est,  parceque  les  dicfz  trois  gentilzliom- 
nies  l’envoièrent  vers  le  dict  delTunct , lequel  ledict 
larquais  trouva  en  la  rue  revenant  de  la  messe , et 
luy  dit  telles  parolles  : « Monsieur,  Dieu  vous  gard; 
je  m’en  voys  au  pays,  mon  maistre  m’a  donné  congé, 
vous  y plaist-il  rien  mander?»  Auquel  le  delTuncl  res- 
pondit  sans  penser  en  aucun  mal  ; « Je  te  reinercye , 
« laequais , vien-t’en  disner  à mon  logis  avec  mov,  là 
« où  j’escriray,  et  tu  porteras  les  lettres  à ma  femme 
« de  mon  procès  que  j’ay  gaigné.»  I,ors  le  laequais  luy 
demanda  où  estoit  son  logis,  et  il  luy  dit  que  c’estoit 
à l'enseigne  du  Grand-Cornet,  près  Sainct-Gervais.  Et 
ce  faisoit  le  traistre  pour  sçavoir  où  il  estoit  logé.  Et 
incontinent  il  s’en  part,  et  l’alla  dire  aux  autres,  et 
les  y mena,  et  le  trouvèrent  et  l’occirent.  On  dit  qu’il 
se  défendit  vaillamment,  car  il  estoit  vaillant  homme, 
et  en  blessa  un  au  nez  ; et  s’ils  n’eussent  esté  armez  , 
il  les  eust  tuez.  Ledict  laquais  avoit  esté  aupara- 
vant son  serviteur,  parquoy  il  estoit  bien  traistre  : et 
en  fut  faicte  la  justice  bien  briefve,  car  le  procès  en  fut 
faict  dedans  huict  jours,  tant  en  Chastelet  qu’en  Par- 
lement. 

Au  dict  an  \ 526,  mardy,  vingt  huictiesme  aoust , 
un  jeune  fdz,  escolier  bénéficié  non  aiant  encores  ses 

ordres  de  prestrise,  nommé  maistre , natif  de  Thé- 

ronne’,  en  Picardie , fut  par  ajrest  dé  la  cour  brusié 
en  Grève,  à Paris,  pareequ’il  estoit  luthérien , disant 
que  la  vierge  Marie  n’avoit  puissance  non  plus  qu’un 
autre  sainct,  avec  plusieurs  autres  folies  : et  lequel 


1.  C’est-à-dire  possédant  des  bénéGces. 
I.  Thérouanne. 
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persévéra  lousjoiiis,  combien  qu’il  fut  preschc  et  con- 
seillé par  le  grand  pénitencier  de  Paris,  maislre  Jean 
Merlin , docteur  en  théologie , et  mourut  en  cest  er- 
reur. Avant  sa  mort , fist  amende  lionnorable  devant 
l'église  Nostre-Dame,  laquelle  on  ne  luy  pouvoit  faire 
faire,  disant  par  luy  qu’il  n’avoit  mal  faict.  Il  avoit  la 
veille  de  Noël,  lors  dernier  passé,  faict  amende  lion- 
norable , une  torche  ardante  au  poing,  tout  nud , en 
sa  chemise,  devant  la  dicte  église  Nostre-Dame,  criant 
mercy  à Dieu  et  à la  vierge  Marie,  de  plusieurs  erreurs 
et  folies  qu’il  avoit  dictes  et  proférées , desquelles  il 
eust  lors  très  grande  repentance  et  desplaisance.  Et 
avec  ce  fut  condamné  à estre  par  espace  de  sept 
ans,  ès  prisons  de  Sainct-Martin  des  Champs,  à 
Paris,  au  pain  et  à l’eau , par  arrest  de  la  cour.  Mais 
estant  ès  dictes  prisons,  il  se  rcmist  en  sa  folie  et 
erreur.  Tellement  que  flnablemeiit,  la  dicte  cour 
advertie  par  le  prieur  de  Sainct-Martin  et  autres,  luy 
fist  son  procès,  et  le  condamna,  comme  dessus,  à 
estre  bruslé. 

Au  dict  an  1 526 , vendredy,  vingt  huictiesme  de 
septembre , fut  pendu  et  estranglé  au  gibet  de  Paris , 
par  sentence  du  prévost  de  Paris  ou  son  lieutenant- 
criminel,  confirmée  par  arrest,  un  jeune  escolier  d’en- 
viron l’aage  de  vingt-deux  ans,  natif  de  Paris,  qui  es- 
toit  clerc,  nommé  maistre  Jasper  Gosse,  et  bedeau  de 
la  nation  d’Alemaigne  en  l’Université  de  Paris , j^arre- 
qu’il  avoit  navré  et  tué  le  nepveu  du  premier  président 
du  Parlement  de  Paris , nommé  de  Selva , et  tua  aussi 
auparavant  deux  autres.  11  estoit  maulvais  garçon  et 
grand  brigueur  en  l’Cinversité  de  Paris.  Et  combien 
qu’il  fut  clerc  tonsuré  et  non  marié,  néantmoins  il  fut 
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débouté  de  sa  lettre  de  cléricature.  Il  estoit  de  gens 
de  bien  de  Paris , aiant  perdu  ses  père  et  mère  plus 
de  six  ans  auparavant.  Il  estoit  bedeau  de  la  dicte 
Université  par  résignation  que  sou  père  luy  avoit 
faicte,  estant  mallade  de  la  malladie  de  laquelle  il 
mourut.  Son  père  estoit  allemand  ou  flamand , très 
homme  de  bien.  On  dit  qu’il  avoit  lieaucoup  cousté 
pour  luy  cuider  saulver  la  vie , mais  ses  parents  ne 
peureut. 

Au  dict  an,  samedy,  troisiesme  d’octobre,  Nicola.s 
Clereau,  vinaigrier  de  Paris,  qui  estoit  marié,  pour  les 
grandz  maulx  , meurdres  , bateries  et  larrecins  qu’il 
avoit  faictz  tant  à Paris  que  dehors,  fut  par  sentence 
de  maistre  Jean  Morin,  baillyf  du  palais , confirmée  par 
arrest  de  la  cour,  pendu  par  les  aisselles  en  une  corde 
et  eslevé  hault , puis  jeclé  et  bruslé  en  un  grand  feu 
en  la  place  de  Grève.  Et  fut  ceste  exécution  faicte  huict 
jours  après  avoir  e.sté  amené  de  Bourges  par  l’huis-sier 
Bachelier,  accompaigné  de  dix  ou  douze  hommes  tout 
enferré  et  lié  ; car  la  cour  y avoit  envoié  le  dict  huis- 
sier le  querier  et  le  prendre  d'entre  les  mains  et  pri- 
sons du  prévost  des  mareschaulx  du  dict  pais  de 
Bourges,  et  l’amener  en  la  Conciei^erie.  I>aquelle 
cour  le  bailla  ès  mains  du  dict  Morin,  pour  luy  faire 
son  procès  ; lequel  incontinent  l’envoia  prisonnier  au 
Petit-U.bastelet  du  Petit- Pont,  pour  ce  qu’environ  deux 
ans  auparavant  estoit  prisonnier  en  la  dicte  Concier- 
gerie ; il  y avoit  rompu  les  |)risons.  Et  le  condamna  le 
«lict  baillyf  .Morin,  comme  dessus,  dont  le  criminel 
appela.  Néantmoins  la  dicte  sentence  fut  confirmée. 
11  avoit  régné  plus  de  six  ans  à faire  les  maulx , pour 
lesquel/,  il  fut  condamné  à mort. 
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Au  clict  an  1526,  au  mois  de  septembre,  vindrent 
nouvelles  que  le  Grand  Turc  avoil  destruict  et  gaign^ 
le  royaume  de  Hongrie,  avec  grande  armée  qu'il  avoit 
avec  luy,  et  que  le  dict  roy  de  Hongrie,  en  s’enfuiant, 
après  avoir  perdu  la  victoire,  s'estoit  noyé  en  passant 
un  fleuve,  et  apres  ladesconfiture  fut  prinsesa  femme 
et  ses  enfans  et  furent  prisonniers  du  Turc , qui  fût 
grand  pitié,  iceluy  Roy  estoit  jeune,  environ  de  l'aage 
de  trente  ans , et  avoit  espousé  la  seur  de  l’empereur 
d’Allemaigne  Charles  V'  de  ce  nom,  nommée  madame 
Yoland*.  Il  estoit  filz  du  feu  roy  de  Hongrie  et  de  feue 
madame  de  Candalle,  qui  estoit  de  France,  yssuede 
la  maison  de  Foix. 

On  disoit  que  le  dict  Turc  avoit  en  son  armée  plus 
de  XX  mil  lansquenetz,  avec  autres  chrestiens,  parce- 
qu'il  les  payoit  bien. 

Y estoit  aussi  avec  le  roy  de  Hongrie,  en  la  bataille 
et  pour  luy  aider,  Ferdinand,  frère  puisné  de  l’empe- 
reur Charles,  lequel  voiant  la  desconfiture,  s’enruii 
pour  se  saulver*. 

Au  dict  an,  samedy,  vingt  septiesme  octobre,  furent 
mises  toutes  espèces  d’or  et  de  monnoie  en  l’estât 
qu’elles  avoient  esté  créées,  l’an  1516,  le  pénultiesme 
de  décembre,  parcequ’elles  montoient  de  prix  de  jour 
en  jour.  Et  fut  cry  faict  à son  de  trompe  par  les  carre- 
fours de  la  ville  de  Paris , par  ortlonnauce  du  Roy  et 
des  généraux  des  monnoyes  ’. 

Au  dict  an,  mecredy,  dixiesme  octobre  , arriva  à 

i . Marie. 

S.  I.a  l>ataille  de  Mohaez,  où  périt  Louis  II,  roi  de  Hongrie, 
fut  livrée  le  29  août  I.S26.  — Voy.  Hammer,  I.  XXVI. 

3.  Cf.  Isambert,  t.  XII,  p.  274. 
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Paris  le  prévoat  de  Paris,  nommé  De  la  Barre , venant 
d'Amboise  où  esloit  le  Roy  de  son  retour  d’Espaigne, 
et  apporta  les  patentes  du  Roy,  scellées  de  grand  seau, 
par  lesquelles  il  l’instituoit  son  lieutenant-général  à Pa- 
ris et  en  l’isle  de  France  et  Vermandois,  voulant  qu’on 
luy  obéist  comme  à luy-mesme;  ayant  présenté  ses 
lettres  à la  cour,  le  vendredy  ensuivant  il  fut  receu  : 
et  le  lendemain  samedy,  fut  aussi  receu  à l’Hostel  de 
la  ville,  après  avoir  présenté  ses  lettres  iceluy  prévost, 
avec  luy  xii  archers  pour  sa  garde,  que  le  Roy  luy 
bailla  lorsqu’il  l’institua  prévost  à Paris*. 

Au  dict  an  1 526,  mecredi,  dernier  octobre,  fist  son 
entrée  en  ceste  ville  de  Paris,  un  cardinal  légat  du 
pape,  envoyé  en  France,  ce  disoit-on,  pour  faire  la 
paix  d’entre  l’Empereur  et  le  roy  de  France.  11  estait 
Florentin,  nepveu  du  pape  Clément,  septiesme  de  ce 
nom , et  se  nommoit  Salviati.  On  dit  qu’il  avoit  son 
frère  à Florence,  fort  riche  marchant  banquier, 
nommé  Jacques  Salviati,  que  l’on  estime  riche  de  plus 
d’un  milion  d’or.  11  fut  honnorablement  receu  et  entra 
par  la  porte  Sainct-Jacques,  et  fut  porté  le  ciel  sur  luy, 
et  allèrent  audevant  de  luy  tous  les  archers , arbales- 
tiers  et  hacquebutiers  de  la  ville  de  Paris,  avec  les  pré- 
vost et  eschevins  de  la  ville , avec  grand  nombre  de 
bourgeois  et  y furent  les  processions  de  l’Université  , 
et  fut  mené  en  la  grande  église  Nostre>  Dame  de  Paris, 
fort  solennellement,  et  esloient  les  rues  tendues  par  où 
il  passoit , et  fut  logé  en  la  maison  du  trésorier  Mei- 
gret , le  Roy  estant  pour  lors  au  bois  de  Vincebnes. 
Et  revenoil  le  dict  légat  d’Espaigne  de  devers  l’Empe- 


1.  Cf.  Félibien,  t.  Il,  p,  97G. 
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reur,  pour  faire  la  paix  d’eutre  le  Roy  et  le  dict  Em- 
pereur. 

Au  dict  au,  au  mois  de  novembre,  fut  l’enterrement 
du  corps  de  la  bonne  royne  de  France,  noramëe  ma- 
dame Claude,  duchesse  de  Bretaigne,  qui  trespassa  à 
Bloys , le  jeudi  xviii'  juillet  1 524.  Et  premièrement 
fut  apporte  le  corps  de  Bloys,  et  aussi  le  corps  de  ma- 
dame Loyse  de  France,  sa  fille,  qui  mourut  en  l’aage 
environ  de  six  ans'. 

Au  convoy  estoient  madame  la  Régente , madame 
Renée,  madame  d’Alançon , madame  de  Veiidosme  et 
autres  plusieurs  à cheval,  habillées  de  noir,  messieurs 
de  Vendosme , le  comte  de  Sainct-Faul , le  seigneur 
de  Lautrec  et  autres  plusieurs  aussi,  faisans  le  dueil  à 
cheval. 

Le  dimenche,  quatriesme  de  novembre,  au  dict 
an,  fut  apporté  le  corps  de  la  dicte  dame  royne,  avec 
celuy  de  sa  dicte  fille , en  l’église  Nostre-Dame-des- 
Champs,  près  Paris,  pour  une  nuict. 

Le  lendemain  y fut  faict  un  solemnel  service. 
lundy  ensuivant,  après  disner,  v*  de  novembre,  furent 
apportez  les  dictz  corps  en  l’église  Nostre-Dame  de 
Paris,  où  furent  toute  la  nuict  : et  le  jour  d’après,  son 
service  fut  faict. 

Au  convoy  y avoit  vingt  cinq  prélatz,  tant  arche- 
diacres,  évesqnes  que  abbez,  revestuz  et  aians  en 
teste  leurs  mittres  blanches  : y estoient  aussi  le  car- 
dinal légat  du  pape,  et  le  cardinal  de  Lorraine,  sur 
nuilles  ; y estoient  aussi  les  processions  de  la  ville  de 

i.  Voy.  Hans  la  collection  Fonlanieu  , portef.  201,  202,  k la 
date  tlu  I !)  août  1 526,  le  texte  de  la  commission  donnée  à nn  audi- 
teur lies  comptes  au  sujet  de  ces  funérailles. 
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Paris,  tant  des  parroisses,  qu’autres  églises,  tant  sécu- 
lièrement  que  régulièrement , avec  les  quatre  Ordres 
mandiennes,  et  les  religieux  de  Nijon  ',  tous  aians  leurs 
croix  en  bel  ordre.  Item  ^ y fut  aussi  l’Université  avec 
le  recteur,  docteurs,  bacheliers,  bedeaux  à masses, 
avec  les  escolliers  en  grand  nombre.  Et  furent  les  rues 
tendues , où  le  corps  passoit , de  noir  et  de  pers,  de- 
vant les  maisons.  Et  à chascune  des  dictes  maisons,  y 
avoit  une  torche  de  cire  ardante,  durant  le  passement 
du  corps.  Item , elle  fut  criée  par  les  vingt  quatre 
crieurs  de  la  ville  de  Paris,  tant  au  Palais  qu’ès  car- 
fours  de  la  ville  de  Paris,  qui  eurent  chacun  robbe  et 
cliapperon  de  noir,  aux  despens  du  Roy,  faisans  le 
dueil.  Item,  y fut  portée  sa  pourtraifure  par  les  ba- 
nouars  ’,  porteurs  de  sel,  aians  chacun  robbe  de  noir, 
et  chapperon,  aux  despens  du  Roy,  faisans  le  dueil; 
et  y avoit  un  beau  ciel  de  satin  cramoisy  à ses  armes, 
dont  les  pentes  estoient  d’or  traict.  Et  portèrent 
les  quatre  présidens  de  la  grande  chambre  le  ciel 
jusques  à l’église  Nostre-Dame , revesluz  de  leurs 
robbes  d’escarlate  et  manteaux  d’escarlate,  avec  leur 
mortier  en  leurs  testes.  En  la  dicte  pourtraicture 
estait  la  dicte  Royne , estant  couchée , les  mains 
joinctes,  habillée  en  royne , ayant  la  couronne  sur  la 
teste , et  y avoit  un  grand  drap  d’or , sur  quoy  elle 
estoit,  sur  une  quarrure  grande. 

Et  estoient  audevant  d’icelle,  la  cour  de  Parlement, 


1.  Les  minimes  de  Nigeon,  dits  aussi  Hc  Chaillot  ou  Bons- 
hommes. Voy.  plus  haut  p.  70  nqte. 

2.  Les  porteurs  de  sel  jouissaient  du  |)i  ivilégc  de  porter  le  corps 
des  rois  jusqu’à  la  première  croix  de  Saint-Denis,  où  ils  les  remet- 
taient entre  les  mains  des  religieux  de  l’abbaye. 
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babillez  d’escarlate,  avec  le  premier  huissier,  aiaut  son 
bonnet  de  drap  d’or,  qui  estoit  devant  la  dicte  cour. 

Et  y estoient  les  prcvost  et  eschevins  de  la  ville  de 
Paris,  tous  babillez  de  noir,  et  cbapperons  de  drap 
noir.  Item,  les  olTiciers  et  gens  des  comptes,  advocatz, 
procureurs  et  autres  de  Parlement,  les  généraux  de  la 
justice  et  autres  jurisdictions  du  Palais,  tout  le  corps 
du  Chastelet,  comprins  notaires,  sergens  à cheval  et  à 
verge,  et  le  guet  à pied  et  à cheval , tous  aians  robbes 
et  cbapperons  de  dueil  à leurs  despens.  Et  y estoit  le 
prévostde  Paris,  de  la  Barre. 

Item,  les  officiers  domestiques  du  Roy,  habillez  de 
dueil,  à leurs  despens. 

Item,  il  y avoit  six  enfans  d’honneur,  montez  sur  gros 
chevaulx , qui  estoient  bardez  de  veloux  noir  avec 
une  grande  croix  de  satin  blanc  ; iceulx  enfans  habil- 
lez de  veloux  noir  et  cbapperons  de  drap  noir,  aians 
les  testes  nues , lesquelz  chevaulx  tiroient  le  corps  de 
la  Royne,  et  celuy  de  sa  dicte  fille,  chacun  mis  en  un 
sercueil  de  plomb,  couvers  de  veloux  noir  à une  grande 
croix  bleùe  de  satin  ; et  autres  hommes  qui  menoient 
en  laisse  deux  gros  coursiers  bardez  de  veloux  noir 
et  grosses  croix  bleues,  qui  estoient  devant  le  corps. 

Item,  y estoit  grand  nombre  de  torches  de  cire  ar- 
dante,  tant  de  par  le  Roy  que  de  par  la  ville  de  Paris, 
et  y en  avoit  aussi  de  la  ville  de  Bloys , et  portoient 
les  torches  de  la  ville  les  archers,  arbalestiers  et  bac- 
quebutiers,  tous  faisans  le  dueil  en  robbe  et  chappe- 
ron  noir,  avec  leurs  hocquetons  argentez,  à leurs  des- 
pens. Et  en  tel  estât  et  ordre  fut  porté  en  l’église 
Kostre-Dame,  en  laquelle  toutes  les  cloches  soonoient 
très  fort,  et  fut  receu  par  tout  le  clergé  de  l'église  : et 
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estoit  tendue  l’église  de  veloux  noir,  moult  honnora- 
bleraent , tant  à l’entrée  du  cœur  qu’ailleurs  : et  au 
dict  cœur  y avoil  une  grande  chappelle  de  bois  noir, 
garnie  de  gros  nombre  de  petis  uiei^es  de  cire  où  fut 
mis  le  dict  corps  et  y fut  toute  la  nuict. 

Et  le  lendemain  fut  faict  son  service  solemnellement, 
auquel  assista  toute  la  noblesse , tant  d'hommes  que 
de  femmes. 

Item,  le  mardy  ensuivant,  qui  estoit  le  sixiesme 
jour  de  novembre,  fut  porté  le  dict  corps  honnorable- 
ment  en  l’église  SaincNDenis  en  France,  pour  l’inhu- 
mer avec  le  corps  de  sa  fille;  et  y avoit  tel  ordre  et 
triomphe  que  dessus. 

Et  le  lendemain , qu’estoit  le  mecredy,  septiesme 
de  novembre,  fut  faict  son  service  bien  solennelle- 
ment en  la  dicte  église.  Et  y estoient  l’abbé,  religieux 
et  prélatz,  avec  noblesse  tant  d’hommes  que  de  fem- 
mes , avec  aussi  la  cour  de  Parlement , Chastelet  et 
autres  officiers  de  Paris , qui  y assistèrent,  puis  fut  le 
corps  inhumé  en  la  dicte  église*. 

Item,  le  lendemain,  qu'estoit  le  jeudy,  huictiesme 
de  novembre , on  dit  que  le  Roy,  qui  estoit  au  bois  de 
Vincennes  durant  l’enterrement,  se  trouva  au  dict  lieu 
de  Sainct-Denis,  qui  fist  remonter  les  chasses  des  corps 
sainetz  qui  avoient  esté  mis  sur  l’autel,  lorsque  le  Roy 
alla  faire  la  guerre  en  Italie,  lors  de  sa  prinse*.  On  di- 
soit que  la  belle  dame,  après  sa  mort,  faisoit  miracles, 
son  corps  estant  à Bloys,  à la  chappelle  de  sainct  Ca- 

1 . Voy . dans  la  collection  Foniette,  Pièces  historit/ues,  carton  2, 
la  pièce  13,  intitulée  : Narré  de  ce  qui  a esté  faict  au  trespas  de 
Claude  de  France. 

2.  Cr.  Fclibien,  t.  n,  p.  978. 
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lez.  Et  liiy  oITrolt'On  des.  veux  de  cire  et  lumières  de 
cire. 

La  bonne  dame  estoit  très  Fort  aimée  de  son  vivant 
et  après  sa  mort  ; car  elle  estoit  toute  bonne  et  hon- 
neste  et  de  bonne  vie. 

dict  enterrement  fut  incontinent  imprimé  et 
vendu  publiquement  parmy  la  ville. 

Au  dict  an  1526,  lundy,  sixiesme  de  novembre,  le 
Roy  vint  à l’environ  de  Paris  et  s’en  alla  loger  au  bois 
de  Vincennes , attendant  la  fin  du  dict  enterrement  et 
obsèques  de  la  dicte  dame  et  Royne,  sa  femme. 

Il  estoit  revenu  de  Bloys  pour  son  retour  d’Espaigne 
et  avoit  passé  par  Chartres.  On  dit  qu'il  fist  sa  neuf- 
vaine  en  la  grande  église  Nostre-Dame  de  Chartres , 
où  il  s’estoit  recommandé , luy  estant  en  Espaigne. 

Et  le  lundy  ensuivant  il  alla  à Sainct- Denis  en  France, 
où  il  fist  ses  offrandes  et  fist  remettre  les  chasses  en 
leurs  lieux;  et  de  là  s’en  alla  à Escouen,  appartenant 
à monsieur  de  Montmorency,  où  il  fut  quelques  jours. 

Puis  de  là  s’en  alla  à Sainct-Germain  en  Laye  où 
estoit  madame  la  Régente,  sa  mère,  madame  Renée, 
fille  du  feu  roy  Loys  douziesme,  seur  de  la  dicte  feue 
Royne,  et  toute  la  noblesse  d’iiommes  et  femmes. 

Et  y estoient  le  roy  de  Navarre  et  monsieur  de  Ix)r- 
raine  qui  estoit  venu  devers  le  Roy,  environ  huict 
jours  devant,  monsieur  de  V’endosme,  le  comte  Sainct- 
Paul , son  frère,  monsieur  de  Lautrec  et  plusieurs 
grands  seigneurs  bretons  et  autres  seigneurs  de  France. 

Et  depuis  se  tint  le  Roy  par  long  temps  au  dict  lieu 
de  Sainct-Germain  en  Laye , sans  venir  en  la  ville  de 
Paris,  sinon  que  par  nuict. 

(1527)  Item,  le  vendredy,  onziesme  de  janvier,  il 
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alla  en  volage  à Noslrc-Danie  de  Liauce',  à laquelle  il 
s’estoit  aussi  recommandé  lorsqu’il  estoit  prisonnier, 
auquel  voyage  il  fui  bruit  que  le  Roy  cuicia  estic 
prins  des  Flamans  et  ennemys  gens  d’armes,  (pii  l’at- 
tendoient  et  espéroienl  sa  venue  et  esloient  emimscliez 
aux  champs,  ce  que  toutelTois  n’esloit  vray. 

Au  dict  an  1526,  en  décembre,  viiuirent  nouvelles 
à Paris , loreque  le  Roy  estoit  à Sainct-Germain  en 
Laye,  que  le  quatriesme  jour  du  dict  mois  de  drVem- 
bre , il  y eust  un  gros  combat  sur  la  mer  entre  l'ar- 
mée de  l’Empereur  et  l’armée  de  France,  et  que  vingt- 
sept  navires  venoienl  d'Ëspaigne  vers  l’Empereur  et 
alloient  pour  donner  secours  à monsieur  de  Bourbon, 
estant  à Milan  pour  l'Empereur  ; se  combatirent  si  as- 
prement  qu’il  y eust  trois  navires  de  l'Empereur  mises 
en  fond  en  la  mer,  que  le  seigneur  André  Dorie,  iiep- 
veu  de  Pie  Jean,  messire  Bernardin  et  autres  qui  tc- 
noient  le  party  du  roy  de  France,  enfondrèrent;  et  le 
reste  passa  pour  ayder  et  secourir  le  dict  seigneur  de 
Bourbon.  Aussi  vindrent  par  terre  de  par  l’Empereur 
treize  mil  lansquenelz  vers  mon  dict  seigneur  de  Bour- 
bon pour  le  secourir  eu  la  dicte  duché  de  .\lilan , et 
pour  aller  au  royaume  de  Naples,  et  à l’arrivement  se 
rua  sur  eulx  avec  quelque  nombre  de  gens  d’armes  le 
seigneur  Domp  Jan’,  nepveu  du  feu  jiape  I.éon 
dixiesme , qui  tenoit  le  party  du  roy  de  Fiance,  qui 
fut  tué  et  sa  bande  deffaicte,  paicequ’ilz  n’estoient  as- 
sez puissans  pour  résister,  qui  fut  gros  dommaige,  car 

1.  N.-D.  de  liesse. 

2.  n s’agit  du  célèbre  Jean  de  Médicis,  qui,  blessé  d’une  arqiie- 
busade  i la  jambe,  au  passage  d'uue  rivière,  se  fit  porter  à Man- 
loue,  où  il  mourut  quelques  jours  après.  Cf.  du  Bellay,  p.  2Uo. 
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il  estoit  bon  François.  Et  monsieur  de  Bourbon  faillist 
à eslre  prins, 

On  dit  que  monsieur  de  Bourbon , le  vice-roy  de 
tapies  et  autres  cappitaines  de  par  l'Empereur  fii'enl 
brusler  plusieurs  petites  villes  en  la  duché  de  Milan , 
et  une  partie  de  la  ville  de  Milan,  affin  de  résister  plus 
aisément  contre  les  François. 

Item  , que  l’armée  de  l’Empereur  s’en  alloit  à Na- 
ples, et  qu’en  ce  temps  elle  estoit  jà  à Gayette’,  qui  est 
port  de  mer  très-fort. 

Au  dict  an  1526,  en  décembre,  devant  Noël,  Ires- 
passa  la  femme  de  monsieur  de  Lautrec  , 6lle  de  feu 
monsieur  d’Orval’,  et  mourut  à Milly,  en  Gastinois, 
de  travail  d’enfant,  et  fut  son  corps  porté  et  inhumé 
en  son  pays.  On  dit  que  le  roy  de  France  et  le  roy 
de  Navarre  avoient  teneu  l’enfant  dont  elle  accoucha, 
qui  estoit  un  filz. 

Au  dict  an , le  mecredy,  lendemain  de  Noël , le 
vingt  sixiesmejour  de  décembre,  madame  la  duchesse, 
veufve  de  feu  monsieur  d’Alançon , seur  du  Roy,  fut 
fiancée  au  roy  de  Navarre,  à Sainct-Germain  en  Laye, 
où  estoit  le  Roy  et  toute  la  noblesse. 

(1527)  Et  le  mecredy,  pénultiesme  jour  de  janvier, 
au  dict  an,  ilz  furent  espousez  au  dict  lieu  de  Sainct- 
Germain.  Après  furent  faictes  jouxtes  et  tournois  et 
gros  triomphe  par  l’espace  de  huict  jours  ou  envi- 
ron , au  dict  lieu  de  Sainct-Germain  *. 


1.  Gaète. 

S.  Charlotte  d'AIbret,  troisième  fille  de  J.  d'Albret.  Voj.  son 
contrat  de  mariage.  Ms.  Béthune,  n*  9S73. 

3.  Toy.  le  texte  de  leur  contrat  de  mariage,  Ms.  Ttioisy  (Bibl. 
imper.],  t.  U,  p.  179- 
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(1527)  Au  dict  an,  le  dimenche,  treisiesme  jour  de 
janvier,  le  général  Jacques  de  Beaulne,  qui  estoit  pour 
lors  à Paris,  fut  faict  prisonnier  de  par  le  Roy  et  mené 
dedans  la  Bastille.  Et  estoit  le  Roy  allé  pour  lors  vers 
Liance;  et  ce  mesmejour  furent  ses  biens  prins  de  par 
le  Roy  et  inventoriez'. 

En  ce  mesme  temps  fut  prisonnier  au  Ix)uvre  maistre 
Jean  Prévo.st,  l’un  des  trésoriers  des  finances  du  Roy, 
mais  on  disoit  que  c’estoit  chose  fainte  et  qu'il  estoit 
accusateur  envers  le  Roy  du  dict  de  Beaulne,  pour  les 
pilleries  que  le  dict  de  Beaulne  avoit  faictes  ès  finances 
du  Roy. 

Item , aussi  fut  prins  prisonnier  à Lyon  et  amené  à 
Paris,  un  nommé  Robert  Albisse,  Italien  , bancquier, 
parcequ’il  estoit  de  l’alliance  et  qu’il  s’entendoit  avec 
le  dict  de  Beaulne  et  qu’iceluy  de  Beaulne  luy  bailloit 
grosse  somme  de  deniers  qu’il  prestoit  au  Roy  à inté- 
rest , et  néantmoins  c’estoit  le  dict  de  Beaulne  qui  en 
prenoit  les  proufitz. 

En  ce  temps,  un  autre  bancquier,  nommé  Thomas 
Cadaigne , Florentin,  estant  à Lyon  et  estoit  fort  puis- 
sant homme  riche , oyant  ces  nouvelles , il  .s’enfuit  de 
Lyon,  et  s’en  alla  en  Avignon,  parcequ’il  estoit  des 
alliez  et  complices  du  dict  de  Beaulne,  et  eust  esté  mis 
prisonnier,  s’il  ne  s’en  fut  fuy. 

Et  est  à noter  que  furent  déléguez  de  par  le  Roy 
aucunes  personnes  pour  eslre  juges  et  pour  faire  le 
procès  du  dict  de  Beaulne;  c’est  assçavoir  le  premier 
président,  nommé  de  Selva,  le  lieutenant-civil  de 
Chastelet , nommé  de  Bourg , les  premiers  présidens 
de  Thoulouse  et  Dijon. 

1.  V.  plu*  haut,  p.  195. 
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Item,  le  iiiavdj  gras,  qui  fut  le  v'"  jour  de  mars,  au 
dict  an  , fut  publié  à son  de  trompe , de  par  le  Roy, 
]>ar  les  carrefours , que  s’il  y avoit  aucunes  personnes 
redevables  au  dict  de  Beaulne,  ou  qui  sceussent  aucuns 
bleus  meubles  ou  immeubles  à luy  appartenans,  qu'ils 
le  révélassent  ausdictz  juges,  et  on  leur  en  donneroil 
le  quart,  et  s’ilzle  récèlent,  seront  leurs  biens  confis- 
quez au  Roy. 

Au  dict  an  1 527,  le  vcndredy,  neuflesme  aoiist,  la 
veille  de  la  feste  Sainct-Laurent,  fut  prononcé  l’arrest 
contre  messire  Jacques  de  Beaulne , natif  de  Tours , 
chevalier,  seigneur  de  Sainct-Biançay,  qui  fut  général 
des  finances  du  Roy,  ainsi  qu’il  s’ensuit. 

U Veu  par  les  juges  ordonnez  par  le  Roy,  le  procès 
criminel  faict  contre  messire  .lacques  de  Beaulne,  che- 
valier, seigneur  baron  de  Sainct-Biançay,  vicomte  de 
Tours,  conseiller  et  chambelan  du  Roy,  nostre  sire, 
baillyf  et  gouverneur  de  Touraine,  prisonnier  à la  Bas- 
tille , les  informations , interrogations , confessions , 
confrontations  de  tesmoings , lettres , registres , estas 
et  autres  papiers,  lettres  de  cléricature  du  dict  de 
Beaulne,  cayers  de  défences,  justifications,  par  luy 
baillez,  le  procès  faict  pardevant  les  commissaires  sur 
ce  ordonnez,  soient  au  Montilz-soubz-Bloys,  que  en 
ceste  ville  de  Paris,  et  autres  papiers  par  luy  employez 
pour  ses  justifications,  ensemble  les  procès  mis  parde- 
vers  les  juges  par  madame  Jeanne  Rqzé,  sa  femme,  et 
messire  Guillaume  de  Beaulne,  chevalier,  général  de 
France,  son  filz;  veue  aussi  la  rerjueste  présentée  par 
Madame,  mère  du  Roy,  tendant  à ce  que  le  jugement 
qui  seroit  donné  sur  le  dict  procès  criminel , fut  sans 
préjudice  de  la  debtc  pt  sentence  par  elle  obtenue  ; et 
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tout  considéré,  dit  a esté,  sans  avoir  regard  à la  lettre 
de  cléricature  du  dict  Jacques  de  Beaiilne,  du  privilège 
de  laquelle  il  a esté  déboutté,  iceux  juges  ont  déclaré 
et  déclarent  le  dict  Jacques  de  Beaulne  estre  attaint  et 
convaincu  des  larrecins,  faulcetez,  malversations,  ab- 
buz  et  males  administrations  ès  fînances  du  Boy,  men- 
tionnées au  dict  procès  : et  pour  réparation  desquelz 
crimes  et  délitz,  ilz  l’ont  déclaré  et  déclarent  estre  privé 
et  le  privent  de  tous  honneurs  et  estas  : et  oultre,  ice- 
luy  ont  condamné  à estre  pendu  et  estranglé  au  gibet 
de  Montfaulcon,  et  tous  ses  biens  meubles  et  héritages 
confisquez,  sur  lesquelz  biens  et  confiscation  sera 
priiise  la  somme  de  trois  cens  mil  livres,  tant  ]>ar  exé- 
cution des  sommes  des  parties  robbées  et  mal  prinses 
par  le  dict  de  Beaulne,  sur  les  dictes  finances  du  Boy, 
nostre  sire,  et  autres  dommaiges  et  interestz,  par  liiy 
faictz  et  commis  en  icelles,  l^aquelle  somme  les  diclz 
juges  ont  adjugée  au  Boy,  nostre  sire , pour  la  dicte 
restitution,  et  ce  sans  préjudice  de  la  dicte  dcbte  pré- 
tendue par  ma  dicte  Dame,  mère  du  Boy. 

Et  fut  prononcé  iceluy  arrest  le  dict  jour,  neufiesmc 
aoust  1527,  vigille  de  Sainct-Laurens , par  maistre 
Guillaume  Mailart',  lieutenant-criminel  au  Chastelet 
de  Paris,  commis  parles  dictz  commissaires,  pour  luy 
faire  la  dicte  prononciation.  Ce  qu’il  fist  à la  personne 
du  dict  de  Beaulne. 

Dont,  après  la  dicte  prononciation  faicte,  le  dict  de 
Beaulne  se  porta  pour  appelant  en  la  cour  de  Parle- 

t . Maillart.  — On  connaît  la  belle  cpigramnie  de  Marot  : 

Lorsque  MailUn  , juge  dVnfiT,  nirnoit 
A Moolfaucon  Scmblanray  PàiDe  rendre,  elc. 
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ment,  disant  par  luy,  que  la  dicte  prononciation  estoit 
par  semence,  et  que  d’icelle  il  en  pouvoit  appeler  en 
la  cour  souveraine  du  dict  Parlement.  Parquoy,  au 
moien  du  dict  appel,  l’exécution  surcéa  jusques  au 
lundy  ensuivant.  Car  il  fut  dit  par  les  dictz  commis- 
saires que  ce  qu’ilz  avoient  faict  sortiroil ',  comme 

s’il  esloit  faict  par  arrest  de  la  cour  de  Parlement.  Par- 
quoy l'exécution  du  dict  arrest  fut  faicte  à la  personne 
du  dict  de  Beaulne , le  lundy  ensuivant,  qui  esloit  le 
douziesme  jour  du  dict  mois  d’aoust , tellement  qu’il 
fut  pendu  et  estranglé  au  gibet  de  Montfaucon,  ce  dict 
jour. 

Il  est  assçavoir,  que  comme  dit  est,  le  dict  de  Beaulne 
estoit  natif  de  Tours,  aiant  environ  soixante  et  quinze 
ans,  lequel,  en  son  temps,  avoit  gouverné  trois  Roys, 
assçavoir  le  roy  Charles  huicliesme,  Loys  douziesme 
et  le  roy  François,  à présent  régnant,  et  avoit  esté 
général  des  finances  du  Roy,  mais  par  consentement 
du  Roy  il  avoit  baillé  son  office  à son  filz. 

Il  est  assçavoir,  que  lors  de  la  prononciation , les 
archers  et  arbalestiers  de  la  ville  furent  mandez  pour 
le  conduire  au  gibet  et  chacun  s’attendoit  bien  qu’il 
deust  mourir  au  dict  jour,  ce  qui  ne  fut  au  moien  de 
son  appel. 

Item,  comme  dit  est,  le  jour  de  lundy,  il  partist  de 
la  Bastille  et  fut  mis  sur  une  mulle,  aiant  le  bonnet  en 
sa  teste , sans  estre  lié , et  avoit  veslu  une  robbe  de 
drap  frizé  de  couleur  tannée,  obscur  enfumé,  un  saye 
de  veloux  noir,  et  l’accompaignoit  le  dict  lieutenant- 
criminel  avec  monsieur  de  Gonez , avec  tous  ses  ar^ 

t Son  effet.  Ces  mots  sont  omis  dans  le  manuscrit. 
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chers,  lequel  estoit  lieutenant  du  prdvost  de  Paris.  Et 
aussi  y estoient  tous  les  archers,  arbalestierset  hacque- 
butiers  de  Paris , les  gens  du  guet  à cheval  et  à pied, 
les  sergens  de  Chaslelet  et  moult  de  peuple  de  la  ville, 
tous  en  gros  nombre  ; et  luy  fut  faict  son  cry  en  trois 
lieux , c'est  assçavoir  porte  Bauldetz  ',  devant  Chaste*  , 
let  et  au  gibet. 

Item,  luy  fut  baillé  pain  et  vin  devant  l’église  des 
Filles-Dieu  par  le  dict  couvent,  comme  on  a de  cous- 
tume  faire  aux  pauvres  criminelz.  Item,  il  luy  fut 
bâillé  une  croix  de  boys,  paincte  derouge  en  sa  main, 
et  luy  fut  mis  la  teste  nue,  et  osté  son  bonnet,  et  fut 
mené  jusques  au  gibet,  la  teste  nue. 

hem,  il  est  assçavoir  que  le  dict  de  Beaulne  fut 
prins  prisonnier  de  par  le  Roy,  luy  estant  à Paris,  le 
dimanche , treisiesme  janvier  \ 526  (1 527),  qui  furent 
sept  mois  qu’il  avoit  esté  en  prison , et  fut  mené  pri- 
sonnier par  les  archers  de  la  garde  du  Roy,  pendant 
lequel  temps  fut  faict  son  procès  jusques  en  diffi- 
nitive  : et  estoient  les  commissaires  ordonnez  de 
par  le  Roy , c’est  assçavoir  le  premier  président  du 
Parlement,  nommé  de  Selva,  les  premiers  présidens  de 
Thoulouze  et  Dijon  ; et  le  lieutenant  civil  du  Chastc- 
let , nommé  du  Bourg , estoit  rapporteur  du  procès  ; 
lesquelz  quatre  luy  firent  son  procès  ainsi  que  dessus. 

hem,  il  esta  noter  qu’en  l’an  1523,  le  Roy  luy  vou- 
lut faire  rendre  compte  de  l'administration  qu’il  avoit 
eue  en  ses  finances  ; et  pour  ce  faire , il  ordonna  lors 
six  commissaires,  assçavoir,  le  trésorier  du  Tillet, 


t . La  porte  Baudets  ou  Baudoyer.  Elle  donna  son  nom  à la 
place  Baudoyer  confondue  aujourd’hui  avec  la  rue  Saint-Antoine. 
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le  trésorier  Meigret , le  premier  président  du  Parle- 
ment nommé  de  Selva,  le  premier  président  Guillard, 
Rerthelot , raaistre  de  la  chambre  aux  deniers , et 
Raudouiller,  maistre  des  comptes. 

Et  environ  un  an  après , il  fut  dit  par  sentence  des 
dictz  six  juges,  le  Roy  estre  redevable  en  quelque 
somme  de  deniers  envers  le  dict  de  Beaulne,  qu’il  avoit 
empruntée,  pour  les  affaires  du  Roy,  de  plusieurs  mar- 
cbans  de  Paris  et  autres , qu'on  disoit  monter  à trois 
cens  mil  livres,  et  aussi  qu'il  estoit  redevable  au  Roy 
en  quelque  grosse  somme  de  deniers.  Dont  de  la 
sentence  des  dicts  juges  le  dict  de  Beaulne  et  le  Roy 
s’en  portèrent  pour  appelans,  mais  ne  fut  depuis  rien 
faict , jusques  à la  dicte  prinse , comme  a esté  cy  de- 
vant allégué'. 

Or,  est-il  ainsy  que  le  dict  de  Beaulne,  depuis  la  red- 
dition de  compte  cy  devant  mentionnée,  il  fut  accusé 
par  un  nommé  maistre  Jean  Prévost , son  clerc , qui 
aussi  estoit  trésorier  des  finances  du  Roy  et  avoit  es- 
pousé  la  niepce  du  dict  de  Beaulne , qui  estoit  coul- 
pahle  des  larrecins  et  tromperies , commis  par  iceluy 
de  Beaulne  ès  dictes  finances  du  Roy.  Mais  en  faisant 
la  dicte  accusation  envers  le  Roy,  il  obtint  pardon  du 
Roy,  et  abolition  des  dictz  larrecins  qu’il  avoit  faictz 
avec  le  dict  de  Beaulne. 

Iceluy  de  Beaulne  avoit  eu  en  son  temps  moult  de 
grandz  honneurs  et  acquis  de  grandes  richesses.  Il 
avoit  faict  son  filz  aisné  général  en  son  lieu,  et  un  sien 
filz  puisné  il  l’avoit  faict  archevesque  de  Tours , qui 
mourut  un  peu  devant  la  mort  <le  son  père,  de  des- 


t.  Voy.  plus  haut,  p.  lü.". 
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plai.saiice , et  lors  de  l'empiisonnement  de  son  dict 
père,  environ  six  semaines  devant  que  le  dict  |M‘rc  fust 
pendu.  Finablement  fut  pendu  ledict  seigneur  de 
Sainct-Biançay.  Environ  douze  jours  après  il  fut  des- 
pendu secrètement  du  gibet  par  ses  parens  et  amis , 
dont  le  Roy  en  voulut  faire  querelle,  poursçavoir  où 
estoit  le  corps  et  qui  l’avoit  despendu , mais  tout  cela 
demeura  et  fut  le  corps  mis  en  terre  saincte. 

Item , après  l’exécution  faicte  du  dict  de  Beaulne , 
plusieurs  gens  de  finances  furent,  de  par  le  Roy,  prins 
et  emprisonnez,  c’est  assçavoir  le  général  de  Bretaigne, 
qui  fust  mis  prisonnier  à la  Bastille  ; lequel  depuis , 
par  les  commissaires  cydevant  dietz , fut  condamné  à 
perdre  son  ofllce,  et  en  la  somme  de  quarante  mil 
livres  et  pour  ce  de  non  plus  avoir  offices  comptables. 

Item , un  trésorier  de  la  marine  , nommé  Michel 
Menant,  son  parent,  et  qui  avoit  faict,  soubz  le  dict 
de  Beaulne,  la  charge  du  dict  office,  s’enfuit  à Valan- 
ciennes  et  ne  revint  point.  Aussi  s’enfuit  le  filz  du  dict 
feu  de  Beaulne , qui  estoit  aussi  général  des  finances 
du  Roy,  et  s’en  alla  à Couloigne  ',  sur  le  Rhin.  Il  fut 
depuis  adjoumé  à son  de  trompe  à Paris  à trois  briefz 
jours , et  par  faulte  de  comparoir,  il  fut  depuis  à son 
de  trompe  déclaré  attainct  et  convaincu  des  cas  à luy 
imposez,  et  condamné  d’encourir  mort,  et  son  office 
et  ses  biens  déclarez  confisquez  au  Roy. 

Mais  environ  un  an  et  demy  après,  il  fut  mandé  par 
le  Roy,  qu’il  s’en  retournast  en  France,  et  que  le  Roy 
luy  pardonnoit  et  remis  en  son  office  et  en  ses  biens , 
mais  néantmoins  il  ne  s’y  voulut  fier. 

t.  Cologne. 
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Aussi  s’enfuit  un  nommé  Berthelot,  seigneur  d' Azay, 
de  Tours,  président  des  comptes,  et  qui  avoit  esté  des 
finances  du  Roy  et  maistre  de  la  chambre  aux  deniers, 
Et  aussi  qu’il  avoit  la  charge  de  lever  les  francz  fiefz 
et  nouveaux  acquestz  et  des  amortissemens , le  tout 
pour  le  Roy,  et  s’en  alla  en  franchise  en  Mez‘,  en  Lor- 
raine. 

Puis  un  nommé  Meigret,  trésorier  des  finances  du 
Roy,  fut  mis  prisonnier  au  Petit  Chastelet  et  depuis 
condemné  en  quinze  mil  livres  et  à vérifier  quelques 
comptes,  estimez  environ  quarante  mil  livres,  ou  paier 
la  dicte  somme  et  privé  de  tous  offices  royaulx. 

Item,  fut  en  prison  au  Petit  Chastelet,  en  juillet  1528, 
monsieur  Ruzé  qui  estoit  recepveur  général  des  finan- 
ces du  Roy  et  nepveu  delà  femme  du  dict  de  Beaulne. 

Aussi  s’enfuit  un  nommé  maistre  Ambroise , qui 
avoit  esté  clerc  du  frère  trésorier  Marelet,  qui  se  mes- 
loit  des  finances  du  Roy,  et  avoit  acquis  tout  plain  de 
biens , et  plusieurs  offices  qu’il  avoit  acheptées , c’est 
assçavoir  l’office  de  clerc  des  esleuz  de  Paris,  une  se- 
crétairerie  du  Rov  avec  autres. 

Et  avoit  le  bruit  d’avoir  tout  plain  gaigné  ou  à tout 
le  moins  beaucoup  desrobbé  des  finances  du  Roy, 
mais  à la  fin  il  se  vint  rendre  prisonnier  à la  Concier- 
gerie et  rendit  son  compte,  tellement  qu’il  fut  quitte. 

Item , aussi  fut  mise  prisonnière  la  veufve  du  dict 
feu  Jacques  de  Beaulne,  à cause  qu'elle  s’estoit  portée 
appelante  de  la  mort  de  son  mary. 

Aussi  un  nommé  monsieur  Ruzé,  cousin  du  dict 
recepveur  général,  et  advocat  fiscal  du  Roy  en  Parle- 

1.  Mets. 
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ment,  qui  estoit  nepveii  de  la  femme  du  dict  de  Beaulne, 
fut  semblablement  mis  prisonnier  en  la  Conciergerie, 
en  hayne  du  dict  feu  de  Beaulne,  tellement  qu’en  la 
fin  il  en  perdist  son  office  d'advocat , à cause  qu’il 
avoit  conseillé  à la  dicte  veufve  de  Beaulne,  avec  le 
dict  recepveur  général  Ruzé , qu’elle  se  portast  appe- 
lant de  la  mort  de  son  dict  mary. 

Aussi  fut  rois  prisonnier  un  nommé  maistre  Âymery 
Lopin,  advocat  de  Tours,  parcequ’il  avoit  conseillé  à 
la  dicte  veufve  quelle  se  portast  appelant  de  la  mort 
du  dict  de  Beaulne , et  qu’elle  prenoit  pour  partie  le 
chancelier  de  France,  nommé  du  Prat,  pareequ’on  di- 
soit qu’il  estoit  cause  de  la  mort  du  dict  de  Beaulne. 

Et  iceluy  chancelier,  doubtant  qu’on  en  vouloit  â 
luy  ou  à ses  enfans  et  parens , il  suscita  le  Roy  et  ma- 
dame la  Régente  pour  suivre  le  dict  appel.  Dont,  pour 
ce  faire , fut  envoié  quérir,  par  le  Roy,  des  présidens 
et  conseillers  de  tous  les  parlemens,  pour  voir  le  pro- 
cès du  dict  de  Beaulne. 

Oultre , furent  mis  prisonniers  de  par  le  Roy  deux 
notaires  au  Chastelet  de  Paris , l’un  nommé  Perault, 
et  l'autre  nommé  Seneschal,  qui  avoient  faict  et  passé 
la  lettre  et  appellation  iaicte  par  la  dicte  veufve  de 
Beaulne. 

Or,  est-il ainsy,  que  en  l'année  1 528  (1 529),  le  jeudy, 
onziesme  de  février,  qui  estoit  le  lendemain  du  jour  des 
Cendres,  le  dict  maistre  Aymery  Lopin  fist  amende 
honnorable  en  ceste  ville  de  Paris , au  parc  civil  ' de 
Parlement  et  sur  la  pierre  de  marbre  en  la  court  du 

t.  Parquet,  c’est-à-dire  dans  la  partie  de  l’enceinte  du  tribu- 
nal que  l’on  appelle  aujourd’hui  le  Parquet. 


31S 


JOURNAL 


l’alais,  la  teste  nue , ayant  une  torche  de  cire  ardante 
en  sa  main  , criant  mercy  à Dieu,  ù justice  et  au  Roy, 
du  conseil  par  luy  donné,  à la  veufve  du  dict  feu  de 
Beaiilne  depuis  la  mort  du  dict  de  Beaulne , et  tost 
après,  de  soy  porter  pour  appelant  de  la  mort  de  son 
mary  et  qu’elle  avoit  prins  à partie  le  chancelier  de 
France,  nommé  du  Prat,  et  qu’elle  protestoit  d’impu- 
gner  et  de  débatre , eu  temps  et  lieu , et  que  justice 
seioit  ouverte  et  faicte,  et  d’en  avoir  réparation  et 
amendement  ainsy  que  de  raison. 

Or,  est-il  ainsy  que  le  dict  chancelier  de  France 
voiant  ces  choses,  il  eust  crainte  que  tout  tumbast  sur 
luy  ou  sur  ses  biens  ou  ceulx  de  ses  enfans,  un  temps 
advenir,  parceque  le  commun  bruit  éstoit  qu’il  avoit 
esté  cause  de  la  mort  du  dict  de  Beaulne.  Parquoy  iist 
remonstrance  au  Roy  de  la  dicte  appellation  inteijectée 
par  la  dicte  veufVe , qui  estoit  au  grand  déshonneur  et 
escandalle  du  Roy  et  de  la  justice  et  des  commissaires 
aussi  qu'il  avoit  commis  à faire  le  procès  du  dict  de 
Beaulne  ; et  aussi  le  dict  chancelier  advertist  le  Roy  de 
ceulx  qui  avoient  esté  cause  d’avoir  conseillé  à la  dicte 
veufve  la  dicte  appellation.  Dont  le  Roy,  voyant  ces 
choses,  manda  quérir  des  plus  suflisans  gens  de  son 
conseil  de  son  royaume , de  tous  les  parlemens , tant 
do  Paris,  Dijon  , Grenoble , Thoulouse , Bordeaulx  et 
Rouen,  de  chacun  deux  présidens,  les  (ist  venir  à Pa- 
ris et  les  commissaires  pour  revoir  le  procès  du  dict 
de  Beaulne , qui  avoit  esté  faict  par  les  autres  com- 
missaires. Lesquelz,  après  iceluy  veu  et  visité  bien  au 
long,  icculx  juges  déclarèrent  la  dicte  sentence  faicte 
contre  le  dict  de  Beaulne  estre  bonne  et  vallable,  et 
condatnnèrent  le  dict  Lopin,  pareequ'il  avoit  mai  con- 
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seillé  la  dicte  vcufve  à faire  amende  honnorable , 
teste  nue,  tenant  la  torche  de  cire  ardante  en  la  main, 
à genoulx , au  parc  civil  de  Parlement  et  sur  la  pierre 
de  marbre , criant  mercy  à Dieu , au  Roy  et  à justice 
de  l’olTence  par  luy  faicte  d’avoir  mal  conseillé  la 
dicte  veufve,  et  fut  dit  criminel  de  lèze  - majesté  ; 
et  oultre  fut  condamné  envers  le  Roy , en  la  somme 
de  six  mille  livres  d’amende,  et  envers  le  chancelier, 
ea  la  somme  de  quatre  mil  livres.  Et  parcequ’il 
avoit  requis  d’estre  renvoyé  en  la  cour  de  PEglise, 
comme  clerc,  il  fut  dit  qu’il  y seroit  renvoyé  pour 
faire  son  procès , jusques  en  dilTinitive,  sur  la  matière 
criminelle  contre  luy  imposée,  appelez  certains  ju- 
ges quy  luy  furent  déléguez.  On  dit  que  s’il  n’eust 
requis  estre  renvoyé  à la  cour  d’église , on  l’eust  fait 
mourir,  à cause  que  le  Roy  et  le  chancelier  avoient  la 
dent  sur luy. 

Et  au  regard  des  deux  notaires  de  Chastelet , l’un 
nommé  Perault  et  l’autre  Séneschal,  qui  avoient  faict 
et  receii  la  dicte  appellation  de  la  dicte  veufve,  et  les- 
quelz  estoient  prisonniers,  furent  chacun  d’eulx  con- 
damnez à cent  livres  parisis  d’amende  envers  le  Roy 
et  à perdre  leurs  offices  de  notaire;  et  furent  con- 
trainctz  d’assister  avec  le  dit  Lopin , eulx  estans  à 
genoulx,  la  teste  nüe,  sans  rien  dii'e.  Et  aussi  fut  con- 
damné le  dict  maistre  Jean  Ruzé,  recepveur  général , 
d’assister  comme  les  dictz  notaires  avec  le  dict  Lopin, 
aiant  la  teste  nüe  et  à genoulx , sans  rien  dire.  Et 
oultre  fut  condamné  en  la  somme  de  seize  mil  livres 
envers  le  Roy  et  quatre  mil  livres  envers  le  chancelier, 
et  perdre  son  ofQce  de  recepveur  général,  combien 
qu’il  n’en  fut  parlé  en  son  procès , et  depuis  il  ne  la 
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peult  avoir  par  acliapt  pour  son  filz,  et  en  voulut  don- 
ner dix  mil  escus.  Toulesfois  le  dictRuzé  fut  institué  et 
remis  eu  son  office  moiennant  qu’il  fist  prest  au  Roy 
de  soixante  mil  livres. 

Et  depuis  le  Roy  bailla  le  dict  office  à un  nommé 
Besnier , de  Tours,  qui  avoit  en  espouse  la  niepce  du 
dict  de  Beaulne , qui  fut  aussi  accusateur  depuis  la 
mort  du  dict  de  Beaulne , comme  avoit  esté  Prévost  ; 
et  l’achepta  iceluy  Besnier  dix  mil  escus. 

Et  au  regard  du  dict  Rtizé,  advocat  du  Roy  en  Par- 
lement , il  n'assista  point  avec  les  dessus  dietz , mais 
fut  privé  pour  un  an  de  son  office , et  en  cent  livres 
parisis  d’amende  envers  le  Roy. 

Ces  choses  furent  faictes  le  onziesme  jour  de  février 
1 528  (1 529). 

Et  au  regard  du  (Hz  du  dict  feu  de  Beaulne,  qui  s’en 
estoit  fuy  et  qui  avoit  esté  adjourné  à son  de  trompe  à 
trois  briefz  jours,  sur  la  pierre  de  marbre,  et  qui  de- 
puis fut  publié  et  banny  du  royaume  de  France,  et  dé- 
claré convaincu  des  cas  à luy  imposez,  il  fut,  ce  mesme* 
jour,  dit,  par  sentence  des  dietz  commissaires,  qu’il 
estoit  criminel  de  lèze-majesté , dont  fut  condamné  à 
estre  pendu  et  estranglé  en  figure , et  traîné  sur  une 
claye  jusques  au  gibet,  et  son  office  et  ses  biens  con- 
fisquez au  Roy,  tout  ainsy  comme  s’il  y eust  esté  en 
personne. 

Et  depuis  le  Roy  envoya  vers  luy  en  Allemaigne,  où  il 
estoit  allé,  et  luy  manda  qu’il  s’en  retournast  en  France 
et  qu’il  luy  pardonnoit  tout  et  remetoit  la  mort  et  tous 
ses  biens  en  ses  mains,  avec  son  office , revenant  par 
deçà  ; néantmoins  à la  fin  il  revint  à Paris,  après  qu’il 
eut  parlé  au  Roy,  lorsque  le  Roy  alla  à Cambray  avec 
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madame  la  Régente,  pour  traicter  entre  l’Empereur  et 
luy  la  paix.  Et  partant  le  Roy  le  remist  et  restablit  en 
son  office  de  général  et  luy  bailla  son  absolution  et 
pardon,  et  le  remist  en  tous  ses  biens.  Ce  fut  faict 
en  octobre  1529.  Et  depuis  il  vendit  son  office  de 
général  à Bobier,  moiennant  la  permission  qu’il  en 
eust  du  Roy. 

Au  dict  an  1526,  en  décembre,  lorsque  le  Roy  es» 
toit  à Sainct-Germain  en  Laye , fut  défendu  de  par  le 
Roy,  à quatre  des  conseillers  de  Parlement,  de  ne  plus 
aller  à la  dicte  cour,  sans  l'authorité  et  vouloir  du 
Roy.  C’est  assçavoir,  messieurs  Disques , Hennequin  , 
Le  Coq  et  au  procureur-général  du  Roy,  nommé  Ro- 
gier'.  On  dit  que  ce  fut  ù cause  qu'ilz  estoient  contre 
le  chancelier,  touchant  l’abbaie  de  Sainct-Benoist , 
vaccante  par  la  mort  de  feu  monsieur  Ponclier,  arclie- 
vesque  de  Sens,  et  tenoit  la  cour  pour  monsieur  de 
Paris  qui  estoit  nepveu  du  dict  feu  archevesque  de 
Sens,  qui  avoit  esté  esieu  abbé. 

(1 527).  Au  dict  an,  lundy,  dixseptiesme  de  février, 
après  diner,  fut,  en  la  grande  église  INostre-Dame  de 
Paria,  chanté  Te  Deum  laudamus,  présens  les  prévost 
et  eschevins  de  la  ville.  Et  le  lendemain  fut  faicte  pro- 
cession généralle  de  par  la  Saincte-Chappelle  du  Palais, 
en  grande  solennité,  où  y estoit  la  cour  de  Parlement, 
la  chambre  des  comptes,  les  génératdx  des  monnoyes 
et  de  la  justice , et  autres  officiers  royaulx,  et  y fut 
portée  la  croix  de  victoire,  et  la  saincte  croix  de  notre 
Seigneur,  et  autres  reliques  à Nostre-Dame  de  Paris, 
les  rues  tendues.  Et  le  mecredy  ensuivant  furent 

l.a.  Félibien,t.  n,p.  939. 


Digitized  by  Googk 


316 


JOURNAL 


faictes  processions  généralles  où  estoient  les  prévost  et 
eschevins  de  la  ville,  avec  grand  peuple,  où  on  porta 
châsses , reliques  et  alla-on  à Nostre>Dame  de  Paris , 
les  rües  tendues.  Ce  qui  Fut  faict  par  ordonnance  et 
commandement  de  madame  la  Régente,  elle,  le  Roy  et 
la  noblesse,  estans  à Sainct-Germain-en-Laye,  et  ce  à 
cause  qu’elle  mandoit  que  le  Roy  avoit  eu  nouvelles 
de  ses  cappitaines  et  gens  d’armes , qu’il  avoit  de  là 
les  mons , c’est  assçavoir  le  seigneur  Rance , italien , 
qui  estoit  de  la  ligue  des  Ursins , et  tenoit  le  party  du 
Roy;  le  comte  de  Vaudemout,  frère  puisné  de  mon- 
sieur de  Lorraine , le  marquis  de  Saluces  et  autres  ; 
qu’ilz  avoient  delfaict  quelque  nombre  de  gens  d’ar- 
mes , arrivez  au  port  de  Gayette , pour  l’Empereur, 
voulans  aller  à Rome  prendre  le  pays  et  après  aller  à 
Naples , et  le  seigneur  d’Arcon , et  le  prince  d’Au- 
renge , avec  grand  nombre  de  gens  d’armes  tant  de 
cheval  que  de  pied’. 

On  dit  que  noz  gens  y gaignèrent  huict  cens  che- 
vaulx  légers  ; Espaignolz  y furent  tuez  en  grand  nom- 
bre, et  y cuida  estre  prins  le  prince  d’Orange  et  y fut 
blessé  le  vice-roy  de  Naples  et  se  saulva.  Monsieur  de 
Bourbon  n’y  estoit,  mais  estoit  à Milan.  De  là  noz  gens 
d’armes  tirèrent  au  royaume  de  Naples  où  ilz  gaignè- 
rent aucunes  villes. 

On  dit  que  la  cause  pour  laquelle  les  gens  d’armes 
estoient  allez  à Gayette , c’estoit  de  par  le  pape  et  le 
Roy,  et  que  le  pape  vouloit  donner  sa  niepee  au  comte 
de  Vendosmois,  et,  en  ce  faisant,  luy  vouloit  donner 
le  royaume  de  Naples. 

1.  \oj.  du  Bellay,  I.  IH. 
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(1527).  Audictan  1526,  lundy,  quatriesme  mars,  fut 
par  la  cour  de  Parlement  bruslé  en  Grève,  à Paris , un 
nommé  Lucas  Doullon,  aagé  de  trente-six  ans,  protbo- 
notaire,  aiant  plusieurs  bénéfices,  natif  d’Anjou,  parent 
de  monsieurde  Lude  : et  ce  fut,  parcequ’il  avoit  dit  un 
grand  blasphème  de  Nostre-Seigneur  et  de  sa  glorieuse 
mère  ; il  fut  prins  le  jeudy  de  devant.  Et  premièrement 
fut  condamné  à faire  amende  honnorable  devant  l’é- 
glise Nostre-Dame , ce  qu’il  ne  vouloit  faire.  On  dit 
qu’il  fréquentoit  la  cour  du  Roy  et  avoit  demeuré  à 
Rome  au  service  du  pape  Clément,  et  qu’il  estoit  me- 
nodour  '. 

Au  dictan,  la  veille  de  Pasques  fleuries,  furent  prins 
prisonniers  de  par  le  Roy,  lors  estant  à Sainct-Denis 
avec  Madame,  plusieurs  des  manans  et  habitaus  de  la 
ville  de  Paris  et  menez  au  Louvre  par  monsieur  de 
Grez,  lieutenant  du  prévost  de  Paris  , et  ses  archers , 
assçavoir  monsieur  Merlin,  docteur,  grand  péniten- 
cier de  l’évesque  de  Paris  et  curé  de  Saincte-Magda- 
leine,  monsieur  Bouchart,  advocat  en  Parlement’, 
maistre  Jean  du  Gué , aussi  advocat  en  la  dicte  cour; 
maistre  Jean  Boyleau,  aussi  advocat,  Jean  Godefroy, 
Jean  le  Riche  l’aisné,  marchant,  Jean  de  Gastue,  or- 
fèvre, et  maistre  Raoul  de  Thamenan,  notaire  du  Chas- 
telet,  lesquelz  furent  menez  un  soir  dedans  le  Louvre. 
On  dit  qu'il  y en  avoit  dedans  l’escripteau  pour  estre 

1 . J’ignore  ce  que  veut  «lire  ce  mot , qui  est  parfaitement  lisible 
sur  le  manuscrit. 

2 . Il  avait  plaidé  jadis  pour  le  connétable  de  Bourbon  (voy . p.  1 5t  j. 
On  trouve  dans  le  carton  XXIII  ( Lettres  servant  à f’/iistoirc) , de 
la  collection  Kontetle , pièce  iO , le  texte  d’iine  lettre  qu’il  adresse 
à liomiivcl  pour  obtenir  sa  liberté. 
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prins  prisonniers  , des  bourgeois  de  Paris  plus  de 
soixante,  mais  néantmoiris  ne  Tut  prins  que  les  dessus 
dictz.  La  cause  de  la  dicte  prinse  fut,  comme  on  dit, 
pourceque  lors  d’une  assemblée  faicte  par  les  prévost 
et  esclievins  dans  l’hostel  de  la  ville,  dès  le  mois  d’oc- 
tobre 1 525 , que  le  Roy  estoit  prisonnier,  Madame 
avoit  mandé  qu'il  convenoit  que  les  habitans  de  Paris 
s’obligeassent  aux  Angloy  s,  eiilx  et  leurs  biens  sur  peine 
d’excommunication  , et  pareillement  toutes  les  autres 
villes  de  France,  à paier  aux  dictz  Angloys  par  chacun 
an,  cent  mil  escus  jusques  à fin  de  paiement  de  deux 
millions  d’escus.  Desquelz  habitans  par  spécial  les  des- 
sus dictz  emprisonnez  n’avoient  esté  d’oppinion  d’eulx 
obbliger. 

Les  dictz  Bouchart,  Boyleau,  du  Gué  et  monsieur 
Merlin  furent  déteniiz  prisonniers  par  long  temps , et 
le  marchant  orfèvre  et  notaire  susdietz , mis  hors  de 
prison,  pareequ’ilz  disoient,  pour  leur  défence,  n’avoir 
parlé  qu’après  les  quatre  dessus  dictz.  Et  leur  fut  baillé, 
pour  faire  leur  procès  de  par  le  Roy,  aucuns  de  mes- 
sieurs du  Grand  Conseil. 

(1 527).  An  dict  an  1 526,  le  jour  de  Pasques  fleuries, 
quatorziesme  avril,  entra  le  Roy  à Paris',  où  luy  fut  faicte 
entrée  de  par  la  ville,  les  rues  tendues  par  la  ville  et 
aux  faulxbourgs  de  Sainct-Denis.  Ce  jour  il  estoit  party 
de  Sainct-Denis  où  il  avoit  couché  par  deux  nuietz. 
Avec  luy  estoit  toute  la  noblesse,  entre  autres  madame 
la  Régente,  madame  Renée,  la  royne  de  Navarre: 
aussi  y estoit  le  roy  de  Navarre,  monsieur  de  Ven- 
dosme,  le  comte  Sainct-Paul,  le  cardinal  de  Lorraine, 

1.  Cf.  Félibien,  t.  11,  p.  979. 


Digilized  by  Google 


319 


D’UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  (1S27). 

et  entra,  après  disner,  par  la  porte  Sainot-Penis.  A 
son  entrée  furent  tirées  dix  grosses  pièces  d’artillerie 
qui  estoient  sur  les  murailles  et  terrasses  des  costez  de 
la  porte  Sainct-Denis.  On  ne  porta  point  de  ciel  sur 
luy,  mais  y furent  les  croix  des  églises  et  les  prestres 
vestuz  de  chasubles  et  les  quatre  mendiens.  Jiern  , la 
cour  de  Parlement  vestuz  de  leurs  robbes  d'escarlate, 
accompagnez  des  advocalz  et  procureurs,  la  chambre 
des  comptes,  les  généraux  de  justice  et  des  monnoyes, 
avec  leurs  olTiciers  royaulx.  Item,  ceulx  de  Chastelet, 
comme  les  licutenans,  conseillers,  advocalz,  commis- 
saires, notaires,  procureurs,  sergens  à cheval  et  à pied 
et  le  guet  à pied  et  à cheval  ; plus  y estoient  les  pré- 
vost,  eschevins  et  bourgeois  de  la  Aille,  avec  les  ar- 
chers, arbalestiers  et  hacquebutiers;  et  s’en  alla  le  Roy 
soupper  en  sa  maison  aux  Tournelles,  puis  s’en  alla 
faire  ses  Pasquesau  boys  deVincennes. 

(1 527).  Environ  huict  jours  après  Pasques,  le  Roy 
fist  un  gros  emprunt  en  ceste  ville  des  ofTiciers  royaulx, 
affin  que  le  menu  peuple  ne  fusl  foullé,  et  fut  dit  que 
tous  officiers  aians  gaige  du  Roy  bailleroient  une  an- 
née au  Roy  de  leurs  dietz  gaiges,  et  ceulx  qui  avoient 
offices  sans  gaiges  paieroient  le  buictiesme  de  la  val- 
leur  de  l’achapt  de  leurs  dietz  offices  ; et  les  sergens  à- 
verge  paieroient  cent  solz,  estimant  leurs  offices  qua- 
rante livres  pour  une  fois  paier  : les  sergens  à cheval 
paieroient  le  double,  qui  sont  dix  livres.  Les  commis- 
saires furent  taxez  à six  vingtz  livres , les  notaires  de 
Chastelet  à soixante  livres,  et  encores  autres  gros  em- 
pruntz  particuliers,  qui  furent  faietz  en  général  sur  au- 
tres offices.  Et  furent  les  dietz  empruntz  décrétez  et 
homologuez  de  par  la  cour  de  Parlement.  Et  depuis 
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furent  iceulx  empruntz  cueilliz  et  levez  par  la  ville, 
dont  le  peuple  eut  beaucoup  à souffrir.  Il  estoit  bien 
nécessaire  de  subvenir  et  ayder  au  Roy,  pour  paier  sa 
rançon 

Au  dict  an  1 527,  incontinent  après  Pasques , arriva 
à Paris  monsieur  le  président  Le  Viste  qui  venoit  d’am- 
bassade de  devers  le  roy  d’Angleterre,  et  amena  avec 
luy  de  ^randz  seigneurs  d’Angleterre,  accompaignez 
de  grand  nombre  de  gens  jusques  au  nombre  de  qua- 
trevingtz  ou  cent  chevaulx,  qui  vindrent  tous  vers  le 
Roy,  estant  à Paris.  On  dit  que  c’estoil  pour  traicter 
du  mariage  de  monsieur  le  Daulplûn  et  la  princesse  de 
Galles,  fille  unique  d'AngleteiTe',  et  estoit  pour  lors 
le  Roy  logé  au  Palays  où  fut  faict  et  conclud  le  dict  ac- 
cord. Et  le  jour  de  Pentecouste,  qui  estoit  le  neufiesme 
jour  de  juing,  au  dict  an,  le  Roy  avec  et  sa  noblesse  et 
les  dictz  ambassadeurs  angloys,  allèrent  à Nostre- 
Dame  de  Paris,  là  où,  en  célébrant  la  messe , le  dict 
seigneur  Roy  et  les  dictz  ambassadeurs  principauli 
d’Angleterre  firent  le  serment  sur  le  Corpus  Domini 
qui  leur  fut  baillé  et  party  au  Roy  et  à eulx  , en  pro- 
mettant d’un  cùté  et  d’autre , d’entretenir  les  dictz  ac- 
cordz  et  traictez  par  eulx  faictz  et  promis;  puis  s’en 
retournèrent  en  leur  logis  ; et  ce  jour  le  Roy  guarist 
des  escrouelles  en  la  dicte  église  de  Nostre-Dame. 

Et  y eust  moult  grand  triomphe  parmy  les  rues , et 
dedans  l’église  Nostre-Dame  de  Paris,  et  estoit  le  cœur 
de  la  dicte  église  tout  tendu  de  tapisserie  moult  triom- 
phante. 

1 . Voy.  dum  la  collection  Du  Puy,  n*  6i.j,  ta  Ijstr  de  ceux  qne 
iv  roi  ju^e  luy  vouloir  prester  certai/ws  sommes, 

2.  Cf.  Ms.  Brieone,  n”  33.  — Félibien,  t.  II , 980. 
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Item  y le  mecredy  ensuivant,  qui  estoit  le  dernier 
jour  des  fériés  de  Pentecouste , le  Roy  fit  son  banc- 
quet  ausdictz  ambassadeurs  angloys  en  la  grande  salle 
du  Palais,  au  soupper,  où  il  y eiist  une  merveilleuse 
triomphe,  et  estoit  la  dicte  salle  toute  tendue  de  tapis- 
series, toute  remplie  de  cierges  de  cire  ardante,  pen- 
dant en  croix  par  en  hault  ; et  depuis  leur  furent  faictz 
plusieurs  bancquelz  à Paris,  par  les  seigneurs  de  France. 

Item,  aussi,  il  fut  lors  bruict  que,  oultre  ledict  ma- 
riage, furent  faictz  les  traitez  de  paix  et  alliance  perpé- 
tuelle, entre  les  dictz  deux  Roys,  en  promettant  se- 
courir et  ayder  l’un  l’autre,  et  estre  eulx  deux  amis  de 
leurs  amis  et  ennemis  de  leurs  ennemis,  en  promettant 
d’ayder  l’un  à l’autre  de  gens  d’armes  et  d’argent , 
quand  mestier  en  seroit. 

Et  aussi  fut  envoyé  vers  l’Empereur,  de  par  les 
dictz  deux  Roys,  deux  ambassades,  assçavoir  une  de 
France  et  l’autre  d’Angleterre , en  Espaigne , pour 
sommer  au  dict  Empereur  qu’il  eust  à rendre  mes- 
sieurs les  enfans  de  France,  en  offrant  bailler  pour 
la  rançon  du  Roy , ou  prendre  madame  Éléonor  à 
femme,  en  liiy  rendant  ses  dictz  enfans,  ou  paier  un 
million  d’or  pour  sa  rançon,  autrement  à son  refuz, 
ilz  luy  signifioient  guerre.  Aussi  on  disoit  qu’il  y avoit 
promesse  entre  les  dictz  deux  Roys  de  secourir  et  ai- 
der l’un  l’autre  à guerres , tant  d’argent  que  de  gens. 
Aussi  promettoit  le  dict  roy  d’Angleterre,  d’aider  au 
Roy,  pour  ravoir  les  dictz  enfans  du  roy  de  France , 
avec  plusieurs  autres  choses,  qui  furent  faictes  à nous 
incougneues  '. 

I.  Le  traité  fut  signé  à Westminster,  le  27  mai  1327.  Voy. 
Traités  de  jMtx , t.  II,  p.  13fi. 
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Au  dict  an  1527,  le  niccredy,  \ingt-sixiesme  juil- 
let, le  roy  de  France  parlisl  de  Paris,  et  Madame, 
avec  toute  la  noblesse,  et  s’en  allèrent  à Aniyens  vei's 
le  cardinal  d lort,  Angloys,  envoyé  par  le  roy  d’Angle- 
terre, pour  dutout  conclure  de  la  dicte  paix , perpé- 
tuellement entre  les  dictz  deux  Roys. 

Et  fist  le  cardinal  son  entrée  au  dict  lieu  d’Amyens, 
le  dimanche  quatriesme  d’aoust  ensuivant,  au  dict  an, 
où  il  y eut  moult  grand  triomphe;  et  y furent  les  rues 
tendues,  avec  jeux  et  esbatemens  aux  portes  où  il  pas- 
soit  ; et,  peu  de  jours  après,  le  Roy  et  le  dict  cardinal 
allèrent  à Compieigne  pour  faire  la  dicte  paix  et  eutre- 
prinses,  où  ilz  furent  assez  longuement. 

Et  lors  ledict  cardinal  d’Yort  fist  le  chancelier  de 
France  cardinal,  par  l’aulhorité  du  pape;  mais  il  u’eust 
pour  lors  le  chappeau  rouge*  ; puis  après  le  dict  car- 
dinal s’en  retourna  en  Angleterre , et  alla  avec  luy,  de 
par  le  roy  de  France,  le  grand  maistre  de  France,  filz 
aisné  de  monsieur  de  Montmorency  ’ ; et  tost  après  le 
roy  de  France  s’en  retourna  à Paris’. 

llem,  le  mecredy,  vingtiesme  aoust,  au  dict  au,  fut 
publiée  à son  de  trompe  la  dicte  paix , par  les  carre- 
fours de  Paris,  entre  le  roy  de  France  et  le  roy  d’.4n- 
gleterre;  et  fut  criée  sur  la  pierre  de  marbre,  auPalays 
aussi,  par  six  trompettes , et  y estoit  le  premier  huis- 
sier de  Parlement  au  dict  lieu,  et  par  la  ville  y furent 


t . An  sujet  de  cette  promotion  de  Dnprat , voy.  la  pièce  origi- 
nale sur  parchemin.  Ms.  Du  Puy,  n"  442. 

2.  Voy.  le  texte  des  pouvoirs  donnes  par  le  roi,  Ms.  Béthune, 
8506,  P 7t. 

3.  Voy.  le  texte  du  traité  signé  4 Amiens,  le  18  août  1327.  — 
Recueil  des  traités,  t.  II,  p.  140.  Isambert,  t.  XII,  p.  282. 
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les  (leux  lieiitenans  civil  et  criminel  de  Chastelet,  le 
procureur  du  Roy  au  Chastelet;  et  Hst  la  publication 
maistre  Adriaii  Lorinier,  greflier  du  Chastelet,  et  y 
estoient  aussi  aucuns  des  conseillers  et  commissaires 
en  Chastelet,  avec  aucuns  sergens  à verge,  le  lieute- 
nant du  guet , le  <»ppitaine  des  arbalestiers , avec  au- 
cuns de  guet  à cheval,  arbalestiers  et  archers  de  la 
ville;  et  y fut  déclarée  la  dicte  paix  universelle  à tous- 
jours,  pour  aller,  venir,  sesjourner,  fréquenter,  tant 
par  mer  que  par  terre , et  tous  gens  et  marchandises 
ès  dictz  royaumes,  pays,  terres  et  seigneurs.  Et  en  fai- 
sant la  dicte  paix , le  Roy  donna  au  roy  d’Angleterre , 
qui  luy  requist,  la  traicte  de  cent  muidz  de  bled'  en 
payant,  pour  les  mener  en  Angleterre , dont  en  ce  fai- 
sant les  bledz  en  furent  fort  renchéris,  car  auparavant 
le  dict  traicté,  le  muyd  de  bled  ne  valloit  que  trente 
solz  le  septier,  et  à la  fin  il  vallut  soixante  et  dix  solz, 
et  quatre  livres. 

L’an  1627,  au  moys  de  may,  vindrent  nouvelles  au 
Roy,  luy  estant  à Sainct-Germain  en  Laye , avec  ma- 
dame la  Régente , sa  mère , et  toute  la  noblesse,  de  la 
désolation  et  ruine  faicte  à Rome,  par  monsieur  de 
Bourbon,  et  les  Espaignolz  quiy  estoient  de  par  l’Em- 
pereur, et  des  François;  y estoit  aussi  le  seigneur 
Rance,  cappitaine  de  l’armée  de  Fran<%,  avec  son  filz, 
et  y estoient  aussi  le  marquis  de  Salluccs  et  autres 
seigneurs  et  cappitaines. 

Et  est  assçavoir  que  le  sixicsme  may,  au  dict  an 
1527,  monsieur  de  Bourbon  et  toute  l’armée  del’Em- 

1.  Il  doit  y avoir  ici  une  erreur  de  chiffres,  car  cent  muids  de 
bl^  ne  formaient  guère  que  18  700  hectolitres,  quantité  trop  peu 
considérable  pour  faire  hausser  le  prix  du  grain. 
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pereur,  prindrent  le  faulxbourg  Sainct-Pierre,  et  le  pil- 
lèrent et  le  bruslèrent , et  mirent  à mort  tous  ceulx 
qu’ilz  trouvoient,  où  il  y eust  un  merveilleux  dom- 
maige,  car  c’estoit  le  meilleur  quartier  de  Rome;  et 
y entrèrent  par  une  brèche  des  murailles  de  la  ville. 
£t  pour  défendre  la  dicte  brèche  y estoit  commis  le 
fdz  du  seigneur  Rance,  qui  avoit  en  sa  compaignie  la 
fleur  de  la  noblesse  des  enfans  de  Rome,  il  y en  avoit 
grand  nombre  avec  aucuns  des  gens  de  guerre  tenant 
le  party  du  dict  seigneur  Rance  ; lequel  fllz  par  ses 
vaillances  fut  tué  au  dict  assault.  Puis  le  dict  seigneur 
de  Bourbon  entra  dedans  la  ville  de  Rome  avec  les 
lansquenetz  et  Espaignolz  qui  tenoient  grosse  puis- 
sance dans  la  ville  par  les  rues.  £t  y fut  tué  de  neuf  à 
dix  mil  hommes,  tant  Espaignolz  que  lansquenetz,  et 
en  ce  conclud  y fut  tué  aussi  le  dict  seigneur  de  Bour- 
bon', en  la  grande  rue  où  se  tenoient  les  marchans, 
et  où  sont  les  grosses  bouctiques  de  marchandises,  et 
fut  tué  d’un  hacquebute  qui  le  frappa  parmy  le  front, 
en  sorte  que  luy  fut  emportée  la  cervelle.  Dont  à cause 
de  la  mort  du  dict  seigneur  de  Bourbon,  l’armée  des- 
dictz  Espaignolz  et  lansquenetz  en  fut  fort  eflroyée, 
et  y furent  aussi  tuez  quatre  cardinaulx  et  un  gros 
nombre  de  peuple  estimez  environ  vingt  mil,  tant 
hommes,  femmes  que  enfans. 

Le  pape  Clément  se  retira  incontinent  et  se  saulva 

i . Bourbon  fut  tué  au  moment  où  il  montait  à une  échelle  sur 
le  mur  de  Rome,  près  de  Santo-Spirito.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 
Unum  Borbonio  TOtiim  fuit  arma  feieDli  : 

Vineere  vel  morier  ; diinat  ulrumqur  Drus. 

( Cf.  Ms.  Du  Puy,  n*  843.  ) — Voy.  sur  le  sac  de  Rome  la  note  i 
l’appendice. 
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dedans  le  cliasleau  Sainct-Ange , en  une  forteresse , 
avec  gros  nombre  de  cardinaulx,  et  s’y  retira  aussi  le 
seigneur  Rance,  avec  la  gendarmerie  de  France  en 
grand  nombre. 

Item,  le  grand  palays  de  Sainct-Pierre  fut  tout  bruslé 
et  pillé , et  aussi  l’église  de  Sainct-Pierre , et  tous  les 
ornemens  sacrez,  livres  et  calices  furent  prins , telle- 
ment qu’il  n’y  demeura  rien. 

Item,  aussi  les  dictes  reliques  furent  prinses  par  les 
lansquenelz  et  Espaignolz  et  emportées. 

Item , toutes  les  églises  et  tous  les  prestres  et  reli- 
gieux, tant  mendians  que  séculiers,  et  les  monastères 
des  dames  furent  tous  bruslez  et  tuez. 

En  effet,  il  y eust  une  merveilleuse  cruauté.  Ces 
choses  furent  faictes  par  les  lansquenetz  qui  estoient 
quasi  tous  luthériens. 

Et  furent  les  Collonnois  et  ceulx  tenans  le  party  de 
l’Empereur  qui  firent  les  choses  dessus  dictes  et  les 
cruautez. 

Item,  le  chasteau  Sainct-Ange,  où  estoient  le  Pape, 
les  cardinaulx  et  le  seigneur  Rance  et  autres , fut  as- 
siégé et  n’y  avoit  vivres  que  pour  trois  mois. 

On  disüit  que  le  Pape  fut  mis  à deux  cens  mil  du- 
calz  de  rançon. 

Item , alla  à Rome  grande  armée  et  grosse  gendar- 
merie de  par  les  Suysses , pour  lever  le  siège  de 
Rome. 

Item , les  dietz  Espaignolz  enterrèrent  le  dict  sei- 
gneur de  Bourbon  dedans  l’église  Sainct-Pierre  de 
Rome , où  il  y fut  faict  grand  triomphe  et  honneur, 
autant  qu’on  en  eus!  sceu  faire  à un  roy. 

On  disoil  que  l’Empereur  luy  avoit  donné  la  duché 
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de  Milan,  et  les  Milannois  Furent  fort  desplaisans  de 
sa  mort , car  il  leur  avoit  promis  leur  faire  moult 
de  bien. 

1527,  le  samedy  vingt-deuxiesme ‘,  un  nommé 

Barbiton,  parcequ'U  estoit  compaignon  barbier,  qui 
par  longtemps  avoit  esté  aux  gallères,  pour  cause 
de  certains  grands  maulx  qu’il  avoit  faictz,  fut  par 
sentence  du  lieutenant  criminel,  confirmé  par  arrest, 
pendu  et  eslranglé  en  la  place  Maubert.  11  estoit  ma* 
rié , et  si  il  estoit  escbappé  des  gallères 

Âu  dict  an,  un  nommé  Le  petit  Esleude  La  Croix, 
aagé  d’environ  trente  six  ans , non  marié , qui  avoit 
esté  riche,  mais  par  maulvais  gouvernement,  prodiga* 
lité  et  trop  grande  despence  estoit  encheut  en  pau* 
vreté,  tant  qu’il  devoit  plus  de  six  cens  livres  à plu* 
sieurs , parquoy  et  à faute  de  payer,  il  fut  excommunié 
par  six  ans  durans,  après  avoir  despencé,  ce  disoit-on,' 
plus  de  douze  mil  livres.  Il  mourut  de  peste  et  fut 
porté  à l’huys  du  cymetière  de  la  Trinité  tout  ensevely, 
pour  estre  enterré  céans  comme  les  autres  pauvres. 
Mais,  pour  ce  qu’il  fut  recongneu  et  sceu  qu’il  estoit 
excommunié,  il  n’y  fut  point  enterré,  pareeque  mon- 
sieur de  Paris  ne  voulut  donner  congé  de  l’enterrer  en 
terre  saincte,  obstant  qu’il  n’estoit  absoulz,  ne  sans  le 
consentement  de  ses  créauciers.  Parquoy  il  fut  enterré 
en  la  voirie  vers  le  gibbet.  Il  estoit  filz  d’un  homme 
de  bien  et  riche,  nommé  l’Esleu  de  La  Croix,  de  la 
parroisse  Sainct-Euslacbe. 

L’an  1525,  un  gentilhomme  nommé  monsieur  de 

1 . Le  nom  du  mois  est  omis  dans  le  Ms. 

2.  Ce  paragraphe  et  les  suivants  sont  placés  dans  le  Supplément, 
aux  167v*,  t69,  179v»  du  Ms. 
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La  Tour,  Poiclevin,  qui  estoit  un  des  gens  d’armes  du 
duc  de  All)anye  en  Escosse,  quand  iceluy  seigneur  duc 
y estoil  pour  le  Roy  du  dict  pays  régent,  fut  brusié  au 
marché  aux  pourceaulx  le/  Paris,  par  arrest  de  la  cour 
de  Parlement,  Geste  exécution  du  dict  de  La  Tour  fut 
faicte  le  samedy  vingt>sixiesme  octobre,  pour  ce  qu’es- 
tant en  Escosse , il  V avoit  semé  plusieurs  erreurs  lu- 
thériennes. Et  avant , en  sa  présence , fut  battu  de 
verges  le  sien  serviteur  au  cul  de  la  charrette  et  eut  la 
langue  couppée  pour  avoir  tenu  la  secte  de  Luther, 
dont  il  se  repentit,  parquoy  n’en  mourut. 

Au  dict  an , ès  fériés  de  Pentecouste , un  jeune  ad- 
vocat  du  Chastelet,  nommé  Poncet,  ayant  femme  et 
enfans,  filz  de  maistre  Jean  Poncet,  conseiller  au  dict 
Chastelet , se  jecta  dedans  le  puis  de  sa  maison  , assise 
rue  de  Quinquempoys,  près  Sainct  - Josse  ; ce  qu’il 
fist,  disoit-on,  de  grand  ennuy  et  fascherie,  de  quelque 
procès  qu’il  avoit , ou  pour  quelque  jalousie.  Et  tou- 
tesfois  il  avoit  une  preude  femme  et  bien  renommée , 
qui  depuis  fut  remariée  à un  autre  advocat , homme 
de  bien. 

L’an  1527,  le  samedy  neufiesme  novembre,  Yves 
de  Lèsent,  natif  de  Bretaigne  et  marchant  de  Paris, 
qu’avoit  espousé  une  femme,  laquelle  auparavant  avoit 
esté  mariée  à Jean  Gentil , homme  de  bien  et  riche , 
teincturier  de  draps  de  laine , demeurant  rué  de  la 
Vieille-Pelleterie,  fut  bouilly  au  marché  aux  pour- 
ceaulx le/  Paris,  parceqii’il  avoit  par  l’espace  de  plus 
de  quinze  ans,  faict  faulce  monnoye  d’or  et  d’argent, 
au  moyen  de  quoy  il  avoit  faict  grosses  acquisitions. 

Au  dict  an,  le  quatorziesme  d’octobre,  fut  décapité 
René  de  Bonnevile , général  des  monnoyes , à Paris , 
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par  sentence  du  lieutenant  criminel  Maillard,  confirmé 
par  arrest.  Et  ce  pour  avoir  par  trahison  tué  en  sa 
maison  le  frère  de  sa  femme,  le  jour  de  _Noslre-Dame 
de  mars  précédent.  Lequel  sien  beau-frère  il  estoit 
allé  quérir  pour  venir  disner  avec  luy,  mais  c’estoit 
pour  le  tuer,  comme  il  fit.  Parquoy  il  ne  peult  avoir  sa 
grâce  quelque  argent  qu’il  offrit.  11  fust  traisné  sur  une 
claye  depuis  le  Falaysjusquesau  pillory  des  halles,  où 
il  fut  exécuté,  avec  son  saye  de  veloux.  Oultre,  fut  coji- 
damné  en  deux  mil  livres  parisis  envers  la  veufve  du 
dict  deffunct  homicidé;  et  en  quatre  cens  livres  pari- 
sis,  pour  fonder  messes  pour  l'âme  d'iceluy  deffunct, 
et  le  résidu  de  ses  biens  confisquez,  son  office  perduë. 
Lors  de  ce  meurtre  estoit  là  présent  au  disner  et  au 
dict  meurtre  faict , un  religieux  abbé  qui  s’enfuit  in- 
continent, et  s’en  alla  depuis,  ce  dit-on,  à Rome  se 
faire  réhabiliter  par  le  pape. 

Au  dict  an  1527,  incontinent  après  Pasques,  jus- 
ques  en  juing  ensuivant,  ne  cessa  de  plouvoir  et 
faire  froid,  dont  les  rivières  tant  de  Seine  que  de  Loire 
se  débordèrent,  et  firent  moult  de  dommaige  et  mes- 
mement  à l’entour  de  Paris , comme  ès  faulxboui^ 
de  Sainct-Marceau,  où  elle  fist  choir  plusieurs  maisons 
et  caves. 

Et  davantaige  on  disoit  que  ès  Allemaignes  il  y eust 
aucunes  villes  qui  furent  abismées  pour  cause  de  la 
mer,  qui  estoit  près  d’icelles,  qui  se  desborda. 

Et  à cause  des  dictes  grandes  eaues  et  du  froid 
aussi,  les  biens  de  la  terre,  c’est  assçavoir  les  arbres  et 
vignes,  proulitèrent  ceste  année. 

Au  dict  an  1 .527,  sçachant  le  Roy  la  desconfiture  qui 
avoit  esté  ainsy  faicte  à Rome  et  la  prinse  d’icelle  et 
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aussi  la  mort  du  seigneur  de  Bourbon , il  leva  une 
grosse  armée  de  gens  d’armes , estimée  à bien  trente 
mil  hommes  de  pied,  dix-liuict  cens  clievaulx  légers, 
et  quatorze  cens  lances  et  y envoya  monsieur  de  Lau- 
trec  et  le  fist  son  lieutenant  général , pour  aller  delà 
les  montz.  Tellement  qu’au  dict  mois  de  juing,  le  dict 
seigneur  de  I^utrec  partist  de  Paris , où  estoit  le  Roy 
et  s’en  alla  faire  son  voyage  et  entreprinse  delà  les 
mons,  délibéré  de  faire  une  grosse  guerre. 

En  ce  temps  le  Roy,  .Madame  et  toute  la  noblesse  se 
tindrent  à Sainct-Denis  en  France , par  l'espace  d’en- 
viron un  mois,  assçavoir  en  juing  et  juillet;  et  y fut  le 
Roy  raallade  de  fièvres  environ  trois  sepmaines. 

(1528.)  Au  dict  an  1527,  en  février,  fut  commencé 
à abattre  la  grosse  tour  du  Louvre , par  commande- 
ment du  Roy,  laquelle  cousta  à abbatre  deux  mil  cinq 
cens  livres,  et  fist  ce  faire  le  Roy,  pour  applicquer  le 
chasteau  du  Louvre , logis  de  plaisance  et  pour  soy  y 
loger. 

Et  maintennit  le  Roy,  que  la  dicte  tour  empeschoit 
le  dict  chasteau,  et  la  corne  d’iceluy;  loutesfois  fut 
grand  dommaige  de  la  desmolir,  car  elle  estoit  très 
belle,  haulte  et  forte,  et  estoit  appropriée  à mettre  pri- 
sonniers, gens  de  grand  renom.  On  disoit  qu’elle  avoit 
onze  pieds  d’espoisseur  par  hault  et  vingt  trois  par 
bas,  et  fut  dutout  desmol  ie  etabbatue,  un  peu  devant 
la  sainct  Jean-Baptiste  ensuivant. 

En  l’an  1 528 , incontinent  après  Pasques,  le  Roy 
commença  à faire  bastir  et  édifier  un  chasteau  et  lieu 
de  plaisance , auprès  du  bois  de  Boullongne  et  du 
couvent  des  religieuses  de  Longehamp , qui  est  quasi 
sur  la  rivière  de  Seine  entre  la  dicte  religion  de  Long- 
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champ  et  le  pont  de  Niilly',  et  le  nomma  le  Roy  Ma- 
dril , parccqn’il  estoil  semblable  à celuy  d’Espaigne, 
auquel  le  Roy  avoit  esté  pour  long  temps  prisonnier. 

Et  en  ce  temps  fist  fort  réparer  le  cbasteau  du  Louvre, 
pour  soy  y loger,  et  y fist  faire  de  grand?,  bastimens, 
tant  cuisines,  estables  que  autres  choses. 

En  ce  mesme  temps,  il  fist  bastir  et  édifier  à Fontai- 
nebleau,  près  de  Meleun,  un  beau  cbasteau,  pour  so^ 
aller  esbattre , à cause  que  le  lieu  et  pais  est  beau  et 
plaisant  pour  soy  aller  esbattre  et  propre  pour  le  dé- 
duit de  la  chasse. 

En  ceste  dicte  année  fut  commencé  par  les  prévost 
et  eschevins  de  la  ville  de  Paris , à faire  faire  tout  de 
neuf  les  voultes,  conduictz  et  tuyaulx  pour  la  fontaine 
de  la  ville  de  Paris , qui  ont  cousté  à faire  plus  de 
trente  mil  livres.  Et  furent  commencées  à faire  de- 
dans terre  les  voultes,  à Belleville  sur  Sablon,  jusques 
à Paris,  et  furent  icelles  voultes  parfaictes  de  pierre  de 
taille,  en  manière  qu’on  pouvoit  aisément  aller  par 
dedans,  pour  mettre  à point  lesdictz  tuyaulx.  Et  a duré 
l’œuvre  à faire , plus  de  quatre  ans , et  parfaicte  en 
l’an  1 530,  et  le  tout  pour  le  bien  public. 

Au  dict  an  1527,  le  vendredy  pénultiesme  jour  de 
novembre,  maistre  Florémond  Robertet,  trésorier  de 
France,  et  secrétaire  du  Roy,  mourut  au  Palavs,  à Pa- 
ris, duquel  il  estoit  concierge.  Il  fut  fort  aymé  du  Rov, 
tellement  qu’on  dit  que  par  deux  fois  il  l’alla  visiter, 
et  à son  trespas  le  Roy  ordonna  qu’on  biy  fisttout  plain 
d'honneur.  Il  fut  gardé  mort  en  sa  maison  où  il  mou- 
rut au  Palays,  et  chacun  l’alloU  voir  qui  vouloit. 

1.  Neuilly. 
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//ew,  trois  jours  après,  il  fut  porté  en  grand  triomphe 
en  l’église  des  Augustins  à Paris  pour  le  garder,  jusqiies 
à ce  qu'il  fust  porté  inhumer  à Uloys,  où  il  avoit  esleu 
sa  sépulture.  Et  au  dict  convoy  des  Augustins  y avoit 
grand  nombre  de  luminaires,  tant  de  par  les  prévostz 
des  marchans  et  eschevins  de  la  ville  de  Paris.  Et  y 
estoient  les  archers  et  hacquebutiers  de  la  dicte  ville , 
qui  portoient  les  torches  de  cire  allumées  que  la  ville 
avoit  baillé  pour  faire  le  convoy,  et  y en  avoit  qua- 
rante torches,  et  cent  torches  de  par  luy.  Et  estoient 
au  dict  convoy  le  prévost  et  eschevins'de  la  ville,  et 
grand  nombre  de  seigneurs  et  gentilzhommes  du  Roy, 
et  gens  des  finances,  et  estoit  le  cœur  des  dietz  Augus- 
tins tendu  de  veloux  noir.  Et  y avoit  une  chappelle 
de  boys,  souhz  laquelle  estoit  son  corps  : et  après  son 
service  faict , il  fut  porté  en  l’église  ÎNostre-Dame  des 
Champs,  où  il  fut  la  nuict , et  le  lendemain  y fut  faict 
aussi  son  service.  Puis  delà  il  fut  porté  à Bloys  avec  les 
cent  torches , et  fut  son  trespas  publié  par  la  ville  de 
Paris  par  dix-huict  crieurs , tous  habillez  de  noir  et 
portans  ses  armes. 

Au  dict  an  1 527,  le  Roy  fist  crier  par  les  carrefours 
de  Paris  que  doresnavant  nulz  n’envoiassent  à Rome 
pour  aucune  expédition , touchant  les  bénéfices  et 
autres  choses,  pareeque  les  Espaignolz  qui  estoient 
dedans  Rome , tenoient  le  pape  captif  et  prisonnier  à 
Rome.  Et  néantmoins  lesdietz  Espaignolz  faisoient 
faire  au  pape  l’expédition  des  dietz  bénéfices  et  choses 
qui  appartenoient  à sa  papule,  et  de  l’argent  qu’iceulx 
Espaignolz  recepvoient,  Uz  s’en  fortifioient  contre 
nous. 

Au  dict  an  1527,  en  octobre,  le  roy  Ferdinand, 
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frère  de  l’empereur  Charles  cinquesme  de  ce  nom,  fut 
couronné  roy  de  Hongrie,  et  auparavant  il  estoit  rov 
de  Boesme , et  eust  grand  triomphe  à son  couronne- 
ment ; et  sa  femme  estoit  fille  du  feu  roy  de  Hongrie , 
qui  fut  le  lendemain  couronnée  royne  de  Hongrie.  Le 
dict  Ferdinand  espousa  à femme  la  dicte  fille  du  roy 
de  Hongrie , qui  estoit  celuy  qui  fut  tué  des  Turcqs , 
environ  deux  ans  devant. 

Item,  au  mois  de  décembre  ensuivant,  qui  estoit  le 
jour  de  la  feste  saiucte  Luce,  qui  est  le  quatorziesme 
jour  du  mois  de  décembre,  y eust  une  grosse  et  mer- 
veilleuse desconfiture  faicte  par  le  Roy  et  les  Hongrois 
sur  les  Turcqs,  au  dict  royaume  de  Hongrie,  où  y fu- 
rent occis  par  le  vouloir  de  Dieu  neuf  vingtz  mil 
Turcqs  et  fut  ce  imprimé  et  vendu  publiquement  à 
Paris'. 

Item,  il  est  assçavoir  que  le  Roy  sçachant  la  des- 
confiture et  prinse  de  Rome  et  la  mort  de  monsieur  de 
Bourbon,  comme  a esté  cy-devant  dit,  il  leva  une 
grosse  armée  de  gens  d’armes , comme  environ  de 
trente  mil  hommes  de  pied,  dixhuict  cens  chevaulx  lé- 
gers, et  quatorze  cens  lances,  et  en  donna  la  chaîne  à 
monsieur  de  Lautrec,  et  le  fistson  lieutenant-général'; 
tellement  qu’au  mois  de  juing  au  dict  an  \ 527,  il  se 
partist  de  Paris,  où  estoit  le  Roy  avec  madame  la  Ré- 

1 . Ce  paragraphe  se  ü'ouve  répété  plus  loin , dans  te  Ms. 
^ 130  V». 

2.  Voy.  le  texte  des  pouvoirs  qui  lui  furent  donnés.  Ms.  Du 
Puy,  n°  4tl2,  et,  dans  te  même  volume,  une  abolition  |>our  les 
icIhIIcs  (le  Naples,  qui  lui  fut  adressée  plus  tard.  — Voy.  aussi 
Ms.  Bethune , ii”  801 1 , p.  191 , un  mémoire  donné  par  Lautrec  à 
H.  de  Nantoiiillet,  qu’il  envoyait  vers  le  roi  (octobre  l.^i?}. 
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gente  et  toute  leur  noblesse , puis  s’en  alla  en  Italie , 
délibéré  de  faire  forte  guerre  aux  ennemys. 

Item,  le  dict  seigneur  de  Lautrec  envoya  son  armée 
devant  luy  avec  plusieurs  cappitaines  et  s’en  alla  à 
Lyon  , attendant  passer  son  armée  pour  aller  delà  les 
mons. 

Lors  le  ]>reraier  jour  d’aoust  ensuivant , le  dict  sei- 
gneur de  Lautrec  partist  de  Lyon  avec  bonne  compai- 
gnie,  et  fist  tant  par  ses  journées  qu’il  passa  les  Alpes 
et  montaignes  et  descendit  par  la  Lombardie,  et  fist  tel 
devoir , qu’au  bout  de  quinze  jours  du  dict  mois 
d’aoust,  il  vint  avec  son  armée  au  devant  d’une  ville 
nommée  le  Bosque  où  y estoient  plusieurs  Espaignolz 
pour  l’Empereur  ; laquelle  il  assiéga  et  y mist  son  camp, 
mais  fmablement  la  ville  se  rendist  au  dict  seigneur  de 
Lautrec  pour  le  Roy,  parcequ’elle  ne  pouvoit  plus  te- 
nir pour  l’Empereur  contre  le  Roy;  et  faut  iiotter,  si 
la  dicte  ville  ne  se  fut  rendue,  elle  eust  esté  tantost 
prinse  d’assault , et  eust  esté  tout  tué  ce  qui  estoit  de- 
dans; car  le  dict  seigneur  de  Lautrec  avoit  devant  la 
dicte  ville  grosse  puissance  et  gendarmerie.  Et  est 
assçavoir  que  ceulx  de  la  ville,  tant  hommes,  femmes 
que  enfaus,  se  mirent  hors  tous  eu  chemise,  et  mon- 
toient  sur  les  maisons,  faisans  grandz  crys  et  lamenta- 
tions à haulte  voix , crians  miséricorde , qui  estoit 
chose  fort  piloiahle  à voir  et  ouyr.  Alors  le  dict  sei- 
gneur de  Lautrec  fut  enclin  à pitié , tellement  qu’il  les 
reprinst  à mercy.  Si  les  fist  mettre  hors  la  ville  , tous 
en  chemise , avec  un  baston  blanc  à la  main , puis  fut 
la  ville  pillée  et  mise  à sac  et  fut  toute  la  ville  et  faulx- 


1 . Bosco  ou  Boschi. 
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bourgs,  à cause  qu’ilz  avoient  fait  par  trop  grande  ré- 
sistance, par  l’espace  de  dix  jours,  et  a\ oient  tué  et 
blessé  de  noz  gens  environ  de  soixante  advanturiers 
et  plus. 

Cela  faict , le  camp  fut  levé  le  vingt  cinquesme  jour 
du  dicl  mois  d’aoust,  et  fut  assiégée  la  ville  d’Alexan- 
drie par  laquelle  fut  faicle  grosse  résistance  par  ceulx 
de  dedans,  et  y fut  le  siège  par  buict  jours,  avant 
qu’estre  battue  d’artillerie , et  pendant  les  buict  jours 
le  dict  seigneur  de  Lautrec  envoia  certaine  armée  avec 
bons  cappitaines  qui  prindrent  le  chemin  ùGennes  et 
passèrent  par  une  ville  nommée  Nonne'.  Dont  une 
contesse  qui  tenoit  la  dicte  ville,  avec  le  chasteau  pour 
l’Empereur,  vint  à monsieur  de  Montpisat*,  qui  estoit 
cappitaine  souhz  le  dict  seigneur  de  Lautrec.  Si  porta 
les  clefz  de  la  ville,  et  du  dict  chasteau , disant  qu’elle 
vouloit  vivre  et  mourir  bonne  Françoise,  laquelle  fut 
receue  par  grande  bénévolence. 

Après  alla  avec  son  armée  à Sainct-Raval ',  où  les 
Espaignolz  et  lansquenetz  qui  y estoient,  s’enfuirent , 
excepté  environ  quarante,  qui  se  retirèrent  dedans  le 
chasteau,  et  firent  quelque  résistance,  et  tuèrent  envi- 
ron vingt  de  noz,  de  hac(|ucbutes;  mais  le  lendemain 
ilz  se  rendirent  au  dict  seigneur  de  Lautrec  par  telle 
condition  qu’ilz  ne  seroient  pillez  ne  tuez. 

Item , après , l’armée  marchea  à vj  railles  près  de 
Gennes  ; lors  vint  le  tromj>ette  annoncer  à monsieur 
de  Montpisat,  que  la  cité  de  Gennes  s’estoit  rendue  au 
Koy  en  priant  que  l’armée  ne  marcheast  plus  avant  sur 

1 . None , en  Piémont. 

2.  Antoine  des  Prés,  seigneur  de  Montpézat. 

2.  Revelles,  en  Piémont  (?). 
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le  pays  de  Gennes,  de  peur  d’aiïamerle  pays.  Parquoy 
rariiiée  relouma  vers  Alexandi  ie  , lacpielle  fui  fort 
Laitue  d’arlillerie,  niais  fui  faicte  grosse  n'sislance  de 
ceulx  de  dedans.  Et  flnablement  les  Espaignolz  et  lans- 
quenetz  rendirent  la  ville  , pour  le  Roy , au  dict  sei- 
gneur de  Lautrec , par  condition  d'avoir  leurs  bagues 
saulves  ; si  furent  conduictz  par  les  gens  du  dict  sei- 
gneur de  Lautrec,  car  ilz  avoient  peur  des  paisans,  et 
ne  fut  la  ville  pillée  ne  bruslée.  Si  y mist  le  dict  sei- 
gneur de  Lautrec  bonne  garnison  dedans  la  ville. 

En  après  ledict  seigneur,  avec  son  armée  niist  son 
camp  devant  la  ville  de  Vigeve',  mais  tost  après  elle 
6e  reudist  à luy.  Mais  les  Espaignolz  tenoient  le  chas- 
teau,  nommé  La  Roccjue,  où  il  y fut  faict  grosse  résis- 
tance ; néantmoins  iinablement  elle  fut  rendue  par  com- 
position, et  fut  le  cappitaine  du  chasteau  pendu  et 
estranglé , et  son  portenseigne  avec  luy. 

Plus  y fut  délaissé  par  le  dict  seigneur  de  Lautrec, 
pour  le  Roy,  bonne  garnison  dedans  le  cbasteau. 

Jteniy  après  alla  le  dict  seigneur  de  Lautrec  devant 
Pavie,  laquelle  estoit  bien  garnie  de  grosse  artillerie , 
et  fict  bien  fort  grosse  résistance , tellement  qu’il  y 
eust  bien  de  noz  gens  tuez  environ  cent. 

Lors  vindrent  les  Vénitiens , pour  secourir  le  dict 
seigneur  de  Lautrec,  contre  la  dicte  ville  de  Pavie  qui 
y amenèrent  de  l’artillerie , qui  y fist  grande  brèche 
aux  murs  d’icelle  ville , et  tellement  que  le  premier 
jour  d’octobre  noz  gens  entrèrent  dedans  le  chasteau, 
et  les  Espaignolz  et  lans<|uenelz  qui  estoient  dedans  , 
s’cstoient  mussez  dedans  des  casernes  avec  leurs  liac- 

1.  Vigevano< 
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quebutes,  qui  firent  grosse  résistance,  où  il  y en  eust 
de  tuez  et  navrez.  Mais  finablement  furent  les  ennemis 
deffaictz  et  le  cbasteau  prins. 

Item , fut  la  ville  assaillie  et  prjnse  d’assault , où  il 
n’y  fut  trouvé  aucune  résistance , car  plusieurs  s’en 
estoient  fuis  le  jour  de  devant.  Lors  les  François  en- 
trèrent dans  la  ville , et  en  entrant  tous  ceulx  qu’ilz 
trouvèrent  mirent  à mort , excepté  quelque  peu  qui 
furent  mis  à rançon,  puis  fut  la  ville  mise  à sac; 
et  peu  de  jours  après  on  trouva  aucuns  Espai- 
gnolz  , Italiens  et  Lombardz  et  juif:  mtissez  secrète- 
ment aux  caves,  et  là  dedans  ilz  avoient  marchandises 
et  tout  à plain  de  biens  et  vivres , pour  y estre  long 
temps.  De  là  allèrent  nos  genz  au  cloché  des  Âugus- 
tins  de  la  ville  , où  ilz  en  trouvèrent  beaucoup , pour 
lesquelz  avoir,  furent  affûtées  grosses  artilleries,  mais 
ilz  furent  prins  et  la  pliisparttuez;  finablement  le  qua- 
torziesme  octobre  fut  la  dicte  ville  de  Pavye  pillée  et 
plusieurs  maisons  briislées.  Ce  faict  le  seigneur  de 
Lautrec  laissa  garnison  dedans,  puis  s’en  alla  avec  son 
armée  en  Ronianie,  pour  tirer  avant  à Naples  là  où  de 
faict  y alla. 

Quelques  jours  après  les  seigneurs  et  cappitaines  de 
mer,  assçavoir  André  Dorie  , le  seigneur  Rance , Ber- 
nardin, nepveu  de  Pie  Jan',  et  autres  tenans  la  mer, 
avec  grand  nombre  de  navires  et  de  gens  pour  le  Roy, 
en  ce  mesme  temps  environ  le  mois  de  janvier,  l’isie 
de  Sardeigne,  qui  est  au  royaume  de  Cécile',  et  qui 

t . Ailleurs  l’auteur  du  Journal  a donné , et  à tort , nous  le 
crovons,  Doria  conmie  neveu  de  Pie  Jean.  Nous  ne  savons  pas, 
du  reste,  quel  est  ce  dernier  personnage. 

2.  Sicile. 
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estoit  tenue  et  gardée  pour  l’Empereur,  fut  tnst  après 
gaignée  par  les  dessus  dictz.  Mais  parceque  noz  gens 
n’avoienl  assez  de  vivres  pour  le  temps,  elle  fui  reper- 
due et  reconqueslée  par  l’Empereur;  lors  l’Elmpereur 
et  son  conseil  estant  en  Espaigne,  sçacliant  ces  choses, 
fist  détenir  et  prendre  prisonniers  les  ambassadeurs  de 
France  qui  estoient  allez  vers  le  dict  Empereur  de  par 
le  Roy,  assçavoir  l’évesque  de  Terbe'  et  autres,  pour 
traicter  de  paix  et  ravoir  messieurs  les  enfans  de 
France,  tenans  hostage  pour  le  Roy.  Et  fut  ce  faict  en 
février  1527  (1528). 

A ceste  cause , le  Roy  estant  à Sainct-Germain  en 
Laye,  fist  aussi  arrester  tous  les  marclians  et  marchan- 
dises de  Flandre,  qui  estoient  par  deçà  en  son  royaume, 
fut  aussi  semblable  arrest  de  par  madame  Marguerite, 
tante  de  l’Empereur,  et  régente  pour  liiy  en  Flandres, 
(sur)  les  marclians  et  marchandises  de  France  estans  en 
ce  pays  là.  Et  dès  lors  ceulx  de  Hénaull  se  mirent  sur  les 
champs,  commencèrent  à courir  sur  le  pais  de  France, 
en  prenans  gens  prisonniers,  bestail  et  grand  buttin. 
Parquoy  il  convint  envoyer  au  Roy  pour  avoir  gens 
d’armes  et  résister  contre  eulx.  Toutesfois  au  mois  de 
mars  ensuivant , les  ambassadeurs , tant  d’un  coslé 
que  d’autre , furent  délivrez  et  renvoyez  chacun  en 
leur  pays,  maiz  néantmoins  les  marchans  et  marchan- 
dises d’un  costé  ne  d’autre  ne  furent  si  tost  délivrez. 

(1  528.)  Au  dict  mois  de  mars  1527,  le  prévost  des 
marclians  et  aucuns  des  eschevins  de  la  ville  de  Paris 
allèrent  à Sainct-Germain  eu  Laye,  vers  le  Roy  et  le 
chancelier , leur  faire  remonstranoe  du  grand  dom- 

1 . Galiriel  de  Gramoiit,  évêque  de  Tarbes.  Cf.  du  Bellay,  I.  III. 
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maige  que  les  marchans  de  Paris  et  d’ailleurs  avoient 
eu  au  moien  des  diclz  arrestz.  Parquoy  le  Roy  envoya 
en  Flandres  vers  madame  Marguerite  luy  faire  pareilles 
remonstrances  de  la  dicte  perle  et  dommaige  d’iceulx 
inarclians.  Finablement  fut  crié  à sou  de  trompe  au 
mois  de  mars,  que  tous  marcbans  pouvoient  aller  et 
venir  eulx  et  leurs  marcbandises  ès  villes  qui  estoient 
et  mannoient  de  l’Empereur,  comme  Cambray,  Franc- 
fort et  autres.  Mais  néantmoins  il  ne  fut  rien  pour  lors 
rendu  et  ne  fut  la  chose  pour  seure  tenue. 

Au  mois  d’aoust  ensuivant,  vindrent  nouvelles  au 
Roy,  estant  à Amiens,  avec  le  cardinal  d’Yort,  angloys, 
que  monsieur  de  Lautrec  avoit  conqiiesté  pour  le  Roy 
la  ville  de  Gennes  et  mis  en  son  obéissance , laquelle 
avoient  les  Espaignolz  tenue  et  occupée  pour  l’Empe- 
reur par  long  temps.  Et  fut  la  dicte  conqueste  faicle 
la  veille  Nostre-Dame  aoust’,  par  composition  d’icelle 
ville  qui  se  rendit , moiennant  deux  cens  mil  ducatz 
qu’ilz  donnèrent  au  Roy  ; et  se  rendirent  au  Roy  plu- 
sieurs autres  villes. 

Le  pape  estant  détenu  par  les  Espaignolz  et  lansque- 
net/ à Rome , comme  prisonnier,  s’enfuit  de  Rome , 
et  s’en  alla  de  nuict  ; arriva  à deux  heures  après  mi- 
nuict  à la  ville  de  Doviette’,  qui  est  environ  trente 
lieues  loing  de  Rome , et  estoit  party  de  Rome  le 
samedy,  septiesme  de  décembre  1.Ô27,  accompaigné 
seullement  du  cardinal  de  Trévolse’,  avec  deux  parens 
du  marquis  de  Mantoue,  qui  estoit  du  party  de  l’Elm- 

1.  14  août.  — ^Voy.  Ms.  Du  Puy,  n°  433,  un  avis  au  roi  sur 
le  gouvernement  de  Gènes,  par  André  Doria. 

2.  Orviette.  Cf  du  Bellay,  I.  III. 

3.  Trivulce. 


Digitized  by  Google 


339 


D’UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  (lîi28). 

pereur,  et  n’estoient  en  tout  (jue  vingt  clievaulx,  aus- 
quelzon  ouvrist  incontinent  les  portes. 

Le  prince  d’Orange  qui  est  pour  l’Empereur  est...', 
qui  est  à douze  mil  près  de  Gayetle,  où  il  faict  moult 
de  maul.x  et  meurdres  infiniz. 

La  manière  comment  le  pape  se  saulva  fut  par  le 
moien  des  Espaignolz,  lesquelz  voians  l'inimitié  d’entre 
eulx  et  les  lansquenetz  qui  avoient  tous  tué  et  cliassé 
leurs  cappitaines,  délivrèrent  le  pape  et  l’envoicrent 
hors  de  Rome  pour  le  favoriser  et  estre  en  sa  grâce. 

Aussi  monsieur  de  Lautrec  marcha  fort  pour  entrer 
au  royaume  de  Naples;  et  aussi  le  seigneur  André  Do- 
rie,  le  seigneur  Rance , le  nepveu  de  Pie  Jan , mes- 
sire  Bernardin,  et  autres  cappitaines  de  mer  qui  tien- 
nent pour  le  party  de  Fi  ance,  sont  au  port  d’Hervilles* 
qui  festoient  bien  leurs  ennemys. 

Aussi  les  ostaiges  que  le  pape  avoit  baillez  aux  lans- 
quenetz se  sont  tous  saulvez,  c’est  assçavoir  Jacob 
Salviati , monsieur  de  Victre , évesque  de  Posmon- 
rien*,  et  les  autres;  et  sont  accordez  à douze  mil  de 
Gayette,  avec  le  marquis  de  Salluces. 

Aussi  a esté  par  le  moyen  du  cardinal  de  Coulloigne', 
lequel  voiant  que  les  lansquenetz  avoient  tenu  leur 
conseil  le  samedy , dernier  jour  de  novembre , et 
avoient  conclud  que,  le  douziesme  de  décembre,  fai- 
roient  coupper  les  testes  au  camp  de  Flour*  à Rome, 

1 . Le  nom  de  la  localité  est  resté  en  blanc  dans  le  manuscrit. 

2.  Il  faut  peut-être  lire  Marseille.  Cf.  du  Bellay,  annee  1528. 

3.  Ce  nom  est  tellement  défiguré  que  je  ne  sais  à quel  évêché 
il  se  rapporte. 

4.  Colonna. 

5.  Au  champ  de  Flore. 


340  JOURNAL 

ausdictz  Véronne  et  Pesquaye  en  la  présence  d’autres 
hostaiges , parcequ’ilz  ne  tenoient  leurs  promesses  de 
leur  bailler  le  dict  argent,  qu’ilz  avoient  promis  bail- 
ler. Et  voiant  iceluy  cardinal  de  Coulloigne,  qu’il  avoit 
lesdictz  hostaiges  prisonniers  en  sa  maison  qui  estoit 
le  palays  Sainct-Georges , il  trouva  moien , le  dict  sa- 
inedy,  de  nuict,  de  faire  rompre  les  murailles  de  la 
prison  où  ils  estoient.  Tellement  qu’ilz  se  saulvèrent 
le  dimanche  matin,  premier  jour  du  dict  mois,  et  s’en- 
fuyt  le  dict  cardinal  de  Coulloigne  à Palliane  ' avec  les 
cappitaines  lansquenetz. 

Les  lansquenetz  sont  bien  esbahis  à présent , et  di- 
sent en  criant  : Foy,  foy,  qui  est  à dire  paix  et  amitié, 
et  les  Espaignolz  sont  encores  à Rome,  tenans  le  chas- 
teau  Sainct-Ânge,  et  ont  pour  hostaiges  les  cardinaulx 
deGand,  Pisan*  et  un  autre,  pour  quelque  somme  d’ar- 
gent à eulx  promise  par  le  pape  pour  leur  vin. 

Ces  choses  furent  faictes  au  mois  de  décembre  1 527, 
et  puis  imprimées  et  vendues  publiquement. 

Depuis  que  Rome  fut  destruicte  et  pillée  par  les  Es- 
paignolz et  lansquenetz , où  y fut  tué  monsieur  de 
Bourbon,  et  le  pape  captif,  on  ne  cessa  de  faire  prier, 
pour  tout  le  royaume  de  France  ès  églises  parro- 
cbiales,  collégialles , et  religieux,  aux  grandes  messes 
pour  la  délivrance  du  pape,  et  pour  la  paix  de  l’Église 
et  ce  par  ordonnance  du  Roy  et  des  prélatz  de  France 
qui  en  ordonnèrent  à la  requeste  du  Roy  et  de  ma- 
dame la  Régente.  Ou  disoit  que  le  dict  saulvement  du 


1.  t’altiano,  à quarante-huit  kilomètres  de  Rome. 

2.  Les  cardinaux  Gaddo,  Trivulce  et  l’isaiii,  suivant  Guicciar- 
dmi,  I.  XVm,  ch.  V. 
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pape  fut  une  chose  merveilleuse  et  faicte  par  le  vou- 
loir de  Dieu 

En  ce  mesme  temps,  ou  tosl  après , les  Espaignolz 
et  lansquenetz,  qui  esloient  estimez  à douze  ou  tjuatorze 
mil  hommes  et  huict  cens  çhevaulx  légers , sortirent 
de  Rome  et  se  mirent  aux  champs  pour  conihatre 
monsieur  de  Lautrec  et  son  armée  qui  estoit  venue  à 
Naples,  pour  conquester  le  royaume  jKuir  le  Roy. 

(1528.)  Audict  an,  samedy,  qualriesme  avril,  avant 
Pasques,  trespassa  à Paris  monsieur  Brinon,  premier 
président  de  Rouen  et  chancelier  d’Alaiiçou,  et  fut  in- 
humé en  l'église  de  Sainct-Severin  , et  avoit  environ 
quarante  quatre  ans;  il  estoit  fort  homme  de  bien  et 
bon  justicier  et  estimé  en  science  et  église. 

Au  commencement  d’avril,  après  Pasques  1528, 
messieurs  les  enfans  de  France,  c’est  assçavoir  le  petit 
duc  d’Angouléme  et  une  fille  vindrent  de  bloys  à 
Sainct-Germain  en  baye,  par  mandement  de  Roy. 

(1 528.)  Au  mois  de  mars  avant  Pasques  1 528,  mou- 
rut le  vice-roy  de  Naples’,  de  sa  mort  naturelle  en  Es- 
paigne  où  estoit  l’Empereur,  dont  l’Empereur  fut  fort 
desplaisant  ; car  il  estoit  homme  de  bien,  et  estoit  du 
quartier  de  France  vers  Beauvoisin. 

Au  mois  d’avril  1528,  après  Pasques,  un  nommé  le 
baron  Laurencin  , qui  estoit  de  Lyon , de  grosse  mai- 
son, eust  sa  grâce  d’un  meurdre  qu’il  avoit  faict  envi- 
ron un  an  auparavant , en  la  personne  d’un  nommé 


1.  Voy.  Ms.  Du  Puy,  n*  4S2,  une  lettre  de  François  I"  au 
pape  sur  sa  captivité,  et  Ms.  Béthune  R.'iCiT,  P S9,  et  porte!.  Fon- 
tanieu,  207-208  (14  janvier),  diverses  pièces  relatives  aux  pro- 
cessions à faire  pour  la  délivrance  du  pa|»'. 

S.  Charles  de  Lannoy. 
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Du  Pral,  parent  du  chancelier  de  France,  qui  se  tenoit 
à Lyon;  pour  lequel  nicurdre,  iceluy  Laurencin  avoil 
esté  amené  prisonnier  à la  Conciergerie  , de  laquelle 
avoit  trouvé  inoien  d’eschapper , et  s’enfuit  jusques 
auprès  du  pays  de  Lorraine,  et  toutesfois  après  grandes 
poursuites  contre  luy  faictes,  U fut  prins  et  ramené 
prisonnier  à la  dicte  Conciergerie , et  à cause  qu’un 
nommé  de  Jouy,  huissier  de  la  cour  de  Parlement,  le 
favorisoit  tellement  qu’il  souffroit  la  femme  du  dict 
Laurencin  l’aller  voir  et  coucher  avec  son  mary,  U fut 
sus|>ens  de  son  dict  office  de  huissier  par  trois  ans,  et 
encores  fut  eu  grand  danger  de  perdre  son  office. 

Depuis  le  dict  Laurencin  , le  mecredy  de  la  sep- 
mainc  saincle , aux  arrestz  qui  furent  donnez  en  la 
dicte  cour,  fut  ordonné  d’estre  décapité , et  le  poing 
coujipé.  Mais  il  fut  dit  : Soubz  la  grâce  du  Rojr;  et  fut 
ce  faict  à cause  qu’il  avoit  espousé  la  seur  du  vice-roy 
de  Naples,  parquoy  il  eust  la  vie  saulve  ; mais  il  con- 
vint qu’il  satisfist  à partie,  parens  et  héritiers  de  celuy 
qu’il  tua. 

1 .S28  , le  quinziesme  avril  après  Pasques , vindrent 
nouvelles  au  Roy,  à Sainct-Germain  en  Laye,  de  l’ar- 
mée de  monsieur  de  Laulrec , sou  lieutenant-général 
de  là  les  niontz , estant  au  royaume  de  Naples , qu’il 
avoil  prins  la  cité  de  Melphe',  à laquelle  prinse  furent 
tuez  de  cinq  à six  mil  hommes  de  pied , et  environ  de 
quatre  à cinq  cens  hommes  de  cheval,  qui  estoient 
einhuschez  en  un  petit  bocquet  près  d’icelle  ville , et 
qu'il  y avoit  esté  prins  plusieurs  prisonniers  par  le  dict 
seigneur  de  Lautrec. 

t.  Meie. 
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Ileniy  y fut  prins  le  cliasleau  et  forteresse  de 
l’une  des  fortes  places  du  royaume  de  iNaples. 

Ensuivent  les  noms  des  villes , citez  et  comtez  qui  ont 
este'  prinses  et  conques te'es  au  royxaime  de  Naples , 
par  le  dicl  seigneur  de  Lautrec. 

La  province  et  le  cappitaine  où  sont  les  citez  et 
grosses  villes  cy  dessoubz  nommées,  c’est  assçavoir*: 
La  cité  de  Terme,  la  terre  Capomelle,  Sainct-Sevère, 
Nnclière,  Troyes,  Arsente,  Gennme,  Vicer,  Monte- 
Sainct-Angelo,  la  ville  de  Kango,  et  tout  entièrement  la 
dicte  province,  réservé  la  cité  de  Manfredonne;  la  pro- 
vince de  Boisilicate,  la  cité  de  Bevanit,  Tricari  et 
Melplie,  l^abelo,  La  Forence,  Monteplero,  Gravene, 
toute  la  province  où  est  enclose  la  plus  part  de  la  prin- 
cipauté de  Mel[)lie,  la  duclié  de  Antremore,  la  comté  de 
More,  la  province  de  la  terre  de  Bar,  la  cité  de  Trane, 
Boseille,  Morelctte,  Ymenasse,  Andie,  Romyr  (?), 
la  ville  de  Varlette  , Cirata , Torlice , Breticte , Vies- 
dovane , et  autres  villes  de  la  dicte  province.  Xjs 
province  de  Princepale , Oultre  et  une  partie  de  la 
baronnye  de  Flaraeiig,  Ryaulve  et  autres  villes  et  clias- 

1 . Le  nom  esl  resté  en  blanc  dans  le  Ms.  Il  a’agît  probablement 
de  Venosa.  Voy.  du  Bellay,  1.  111. 

i.  Les  noms  sont  tellement  défigurés  dans  cette  énumeraiion, 
que  nous  n'avons  pu  retrouver  tous  ceux  dont  l'auteur  a voulu 
parler.  En  voici  quelques-uns:  Teraiiio  (ou  Termoli^,  Campagna 
(ou  Campana),  San-Severo,  Aocera,  Troja,  Arsano,  San-Germano, 
Vico,  Monte  San-Angelo,  Foggia,  Manfredonia,.  Basilicate,  Bovino 
(ou  Bova),  Tricarico,  Melfi,  Lavello,  Polenza,  Monlepeloso,  Gra- 
vina,  Orlona  a Mure,  Muro,  Bari,  Trani,  Bisceglia,  Molfelta,  Giu- 
venazzo,  Andria , Barletta,  Terlizzi , Bitonto  (?j,  Olrante,  Piano, 
Rivello. 
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teaux  ; la  cité  de  Mortelle  où  fut  tué  par  noz  gens 
grande  quantité  de  noz  ennemis.  Ces  nouvelles  furent 
im])i'imées  à Paris,  au  mois  de  may  ensuivant , et  en 
fut  clianté  Te  Deurn  en  la  grande  église  Nostre-Dame, 
et  processions  faictes  par  ordonnance  du  Roy,  où  se 
trouvèrent  le  prévost  des  marchans  et  eschevins 

Au  dict  an  1528,  en  may,  vindrent  nouvelles  à 
Sainct-Germain  en  Laye  , et  aussi  le  pa|)e  escrivit  au 
cardinal  Salviati,  légat,  qui  estoit  pour  lors  à Paris, 
que  noz  ennemys , assçavoir  les  Espaignolz  et  autres 
nations  estoient  à Naples  en  grand  nombre  , bien  te- 
nuz  à destroict,  aians  au  port  de  Vignables’  six  gallè- 
res,  trois  galbons,  cinq  fustes  et  autres  navires.  Et 
eulx  estans  advertis  que  le  comte  Philipin,  nepveu  du 
seigneur  André  Dorie , estoit  en  la  plage  néapolitaine 
avec  huit  gallères,  pour  garder  de  ne  leur  faire  ap- 
porter vivres  de  la  Cécille’.  Et  les  ennemys  voians  ces 
choses  vindrent  avec  leurs  dictes  gallères,  fustes  et 
navires , tant  qu’ilz  estoient  en  nombre  quatorze  ou 
seize  mil,  pour  aller  trouver  le  comte  Pbelipin  et  ses 
gallères,  et  les  cuidant  prendre  et  defiaire.  Et  en  icelles 
gallères  estoient  le  seigneur  Damp  Hugues  de  Mont- 
cade  et  le  seigneur  du  dict  Naples , le  seigneur  Cou- 
lonnye,  le  marquis  de  Logasto‘,  Escaramoscia , cbefz 
de  la  compaignie,  avec  les  plus  sulTisans  Espaignolz 
que  les  dictz  cappitaines  avoient  prins  avec  eulx  , et 

t.  Cf.  du  Bellay,  1-  lU  et  Guicciardini,  1.  XVUIet  XIX. 

2.  rignore  quelle  est  cette  localité.  Il  s’agit  peut-être  de  Vico- 
Aguense  ou  Equana,  située  dans  la  terre  de  Labour,  non  loin  de  la 
mer. 

3.  Sicile. 

4.  Ascanio  Colonna.  — Le  marquis  du  Guast  ou  del  Guasto. 
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choisis  en  toute  leur  armée , qui  esloient  en  nombre 
cinq  mil.  Lors  les  dictz  ennemys,  en  clesplaçant  du  dict 
port,  vont  rencontrer  le  dict  comte  Pliélipin,  tellement 
qu’il  y eut  gros  combat  d’un  coslé  et  d’autre  sur  la 
mer,  qui  dura  bien  demy  jour.  Mais  à la  fin  il  y eust 
trois  navires  et  deux  gallères  des  dictz  ennemys  prises, 
et  le  reste  prinset  defTaict,  et  les  grandz  seigneurs  mis 
en  la  subjection  du  dict  seigneur  Pliélipin,  lequel  par 
miracle  de  Dieu,  ne  perdist  aucunes  gallères,  mais  bien 
de  ses  gens.  Le  dict  comte  Pliélipin  , avec  les  gallères 
françoiseset  genevoises,  deffirent  douze  gallères,  assça- 
voir  six  espaignolles  et  six  néapolitaines , et  y fut  tué 
Damp  Hugues  de  Montcada  et  le  vice-roy  de  Naples 
prins',  avec  luy  le  roy  de  Cécille,  le  seigneur  Asca- 
nyo  et  le  Fabrice  de  Coulonne  *,  le  comte  Ferrât , 
monsieur  Barbe,  un  des  principaux  et  autres  '. 

Ce  voiant  monsieur  de  Lautrec  commanda  à tous 
ses  gens  d’armes , se  mettre  en  ordre , pour  aller  par 
terre  pour  prendre  la  cité  de  Naples , comme  il  fut 
faict. 

Le  dict  seigneur  de  Lautrec  a par  de  là  argent  assez, 
mais  il  a faute  de  vivres,  et,  si  Dieu  plaist,  il  en  recou- 
vrera par  force  de  ceulx  du  pays. 

mardy  ensuivant , après  disner,  le  Roy  en  eust 
nouvelles  qu’il  fist  assçavoir  à la  cour  de  Parlement, 
et  au  corps  de  la  ville  de  Paris , et  en  fut  chanté  Te 
Deum  laudamus , en  la  grande  église  Nostre-Dame, 
présente  la  dicte  cour,  et  les  prévost  et  eschevins , 

1.  II  y a ici  une  erreur,  car  Montcade  était  le  vice-roi  de  Na- 
ples. — L’auteur  veut  probablement  parler  du  marquis  du  Guast. 

i.  Ascanio  et  Fabricio  Colonna. 

3.  Voy.  du  Bellay,  1.  DI,  et  plus  loin  la  lettre  de  Paul  Jove. 
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avec  leurs  arcliers  et  arbalesliers  de  la  ville.  Et  le  len- 
demain fut  faicte  procession  du  clergé  de  la  Saiiicle- 
Cliappelle  en  la  dicte  église  de  Nostre-Dame , et  fut 
clianté  une  grande  messe  et  estoient  les  rues  tendues 
par  où  passoit  la  procession. 

Depuis  .sont  vendes  nouvelles  au  Roy  que  monsieur 
de  l^utrec  avoit  gaigné  la  ville  de  Naples  et  estoit  de- 
dans'. 

Au  dict  an  1 528 , en  may,  vindrent  nouvelles  au 
Roy  à Sainct-Germain  en  Laye,  que  la  ville  de  Ravie 
s'eslüit  révoltée  contre  luy  et  avoit  esté  baillée  aux 
Espaignolz  pour  l’Empereur,  et  ce  fut  parle  lieutenant 
du  seigneur  Francisco,  frère  puisné  du  seigneur  Maxi- 
millien  , eulx  deux  en  fans  du  feu  seigneur  l.udovic, 
qui,  en  son  vivant,  avoit  usurpe  la  duché  de  Milan,  et 
auquel  lieutenant  l’avoit  baillée  en  garde,  le  dict  sei- 
gneur Francisco , du  consentement  de  mon  dict  sei- 
gneur de  Lautrec.  Parquoy  y furent  tuez  les  François 
qui  estoient  dedans  pour  le  Roy  et  s’enfuit  le  dict  lieu- 
tenant avec  les  Espaignolz.  A ceste  cause,  au  mois  de 
juing  ensuivant,  fut  envoyé  de  par  le  Roy,  le  comte  de 
Saincl-Paul,  de  laies  monts,  en  grande  diligence,  avec 
environ  trente  mil  hommes  de  pied  et  de  cheval,  qui 
furent  prins  par  les  villes  de  France,  dont  y eu  alla  de 
Paris  plus  de  quinze  cens  hommes,  après  avoir  sonné 
les  tahourins  parmy  les  rues,  présens  les  cappitaines, 
et  ce  pour  aller  recouvrer  la  dicte  ville  de  Pavye  et 
la  duché  de  Milan,  et  aussi  pour  ayder  et  secourir  à 
monsieur  de  I^iitrec  qui  estoit  au  royaume  de  Naples. 

En  ce  mesme  temps,  vindrent  nouvelles  au  Roy,  que 

t.  Ces  nouvelles  étaient  fausses. 


Digiiized  by  Google 


347 


D’n»  BOURGEOIS  DE  PARIS  (1328). 

le  pape  estoit  retourné  à Rome  et  qu'il  estoit  revenu 
en  son  siège  papal,  comme  il  avoit  esté  auparavant  la 
desconfiture  de  Rome  et  mort  de  monsieur  de  Bour- 
bon, et  dès  lors  on  cessa  de  prier  aux  églises. 

Au  dict  an  1 528,  le  lundy,  de  nuict,  lendemain  de 
la  Teste  de  Pentecouste,  qui  fut  le  premier  jour  de 
juing , advint  en  ceste  ville  de  Paris  un  merveilleux 
cas.  C’est  qu’il  y eust  quelques  hérétiques  qui , de 
nuict,  entre  le  lundy  et  le  mardy  des  fériés,  vindrentà 
une  image  de  Nostre-Dame,  de  pierre,  tenant  son  en- 
fant, qui  est  contre  une  muraille  de  la  maison  mon- 
sieur maistre  Loys  de  Harlay,  seigneur  de  Beaumont, 
qui  est  à un  coing  de  rue , à l’endroit  et  vis-à-vis  du 
petit  huy  de  derrière  de  l’église  du  petit  Saiuct-Ân- 
thoine;  à laquelle  image  donnèrent  plusieurs  coups  de 
couteau,  luy  estèrent  la  teste  et  celle  de  son  petit  en- 
fant, Nostre-Seigneur,  mais  on  ne  sceut  oncques  qui 
furent  ces  rompeurs  d’images.  Lors  le  Roy  estant  à 
Paris , de  ce  adverti,  fut  si  courroucé  et  marry  qu’on 
dit  qu’il  en  pleura  très  fort.  Et  incontinent,  par  deux 
jours  ensuivans,  il  (ist  crier  à son  de  trompe , par  les 
carrefours  de  la  ville , que  si  on  sçavoit  qui  avoit  ce 
faict,  qu’on  le  annonçast  et  dict  à la  justice  et  à luy,  et 
luy  donneroilmil  escus  d’or;  et  qu’on  se  gardast  bien 
de  le  céler.  Et  néantmoinson  n’en  sceut  rien  sçavoir, 
combien  que  le  Roy  en  fist  grandes  diligences,  et  qu’il 
y eust  commissaires  ordonnez , pour  aller  par  toutes 
les  maisons  faire  cnqueste. 

Le  mardy  après  et  autres  jours,  y furent  plusieurs 
processions  particulières  des  parroisses  et  autres  églises 
de  la  ville  , et  quasi  toutes  allèrent  au  dict  lieu,  et  en 
la  parroisse  de  Sainct-Gervais  à cause  que  la  dicte  mai- 
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son  où  esloit  icelle  image  estoit  de  la  dicte  |>arrois$e. 

F.t  le  mard\,  neufiesme  jour  du  tlici  mois  de  jiiing, 
le  recteur  de  l’ Université,  accompaigné  de  tout  le 
clergé  de  l’université  et  docteurs,  licenciez,  bacheliers 
et  maistres  des  arts,  escolliers  avec  maistres  des  enfans 
au-dessoubz  de  douze  ans,  chacun  en  leurs  mains  un 
cierge  de  cire  allumé,  allèrent  en  grande  révérence 
tous  en  procession  en  l’église  de  Sainct-GervaLs  et  à 
Saincte-Catlierinedu  Val  des  Escolliers,  jusques  au  lieu 
où  estoit  la  dicte  image , et  estoit  la  nie  tendue  et  un 
beau  ciel  tendu  dessus  icelle  image;  y estoient  aussi 
les  (|uatre  ordres  mandiennes,  Sainct-Martin  des 
Champs  et  autres  églises , qui  estoient  revestuz  de 
cliappes,  cliantans  en  grand  honneur  et  révérence,  et 
qu’il  faisoit  beau  voir. 

Et  le  jour  de  la  Feste-Dieu , qui  estoit  le  jeudy  on- 
ziesme  jour  du  dict  mois  de  juing,  le  Roy  estant  à Pa- 
ris en  sa  maison  desTournelles,  alla  en  procession  bien 
dévostement  avec  la  parroisse  de  Sainct-Paul  et  tout 
le  clergé  et  fîst  aller  la  procession  jusques  au  dict  lieu 
où  estoit  la  dicte  image,  et  luy-mesme  portoit  une 
torche  de  cire  blanche  ardante,  la  teste  nue,  en  moult 
grande  révérence,  aians  avec  luy  les  instrumens  et 
haut  boys  avec  plusieurs  clayrons  et  trompettes  qu’il 
faisoit  beau  voir,  tant  mélodieusement  jouoient.  Rt 
avec  luy  estoient  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  et 
plusieurs  prélatz  et  gros  seigneurs  et  tous  ses  gentilz- 
hommes,  aians  un  cierge  chacun  de  cire  blanche  en  la 
main  , et  tous  ses  archers  avoient  chacun  une  torche 
de  cire  ardante,  et  allèrent  ainsy  jusques  au  lieu  où  es- 
toit la  dicte  image , en  moult  grand  honneur  et  ré\é- 
rence,  et  qu’il  faisoit  beau  voir,  et  dévotieux. 
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Item , le  lendemain , qui  estoit  le  vendredy,  dou- 
ziesme  de  juin^,  furent  faictes  processions  généralles 
de  toutes  les  églises  parochiales  de  Paris  ; et  y estoient 
les  quatre  ordres  mandiennes  avec  tout  le  clergé  de  la 
grande  église  Nostre-Dame  de  Paris  et  de  la  Saincte- 
Chappelle  du  Palays,  et  les  banières,  croix  et  plusieurs 
sainctes  reliques , et  allèrent  à Sainete-Catlierine  du 
Val  des  Escolliers,  en  procession  moult  révéremment, 
et  en  la  dicte  église  y estoit  le  Roy  et  toute  la  noblesse 
des  seigneurs  et  gentilzhommes,  et  oyt  le  Roy  messe 
en  la  dicte  église,  et  la  dicte  messe  oye,  il  vint  en  pro- 
cession, en  bel  ordre,  avec  les  processions  dessus  dictes, 
luy  estant  teste  nue,  tenant  un  cierge  de  cire  blanche 
à la  main , et  plusieurs  seigneurs  et  tous  les  gentilz- 
hommes aians  chacun  un  cierge  à la  main  ; et  y estoit 
monsieur  l’évesque  de  Lisieux,  qui  est  grand  aumos- 
nier  du  Roy , habillé  en  son  pontificat , portant  une 
belle  image  d’argent , que  le  Roy  avoit  faict  faire 
neufve , d’environ  deux  pieds  de  long , qui  estoit  de 
semblable  longueur  que  l’autre  et  qui  paisoit,  comme 
on  disoit,  buict  marcz  d’argent  ; lequel  évesque  estoit 
devant  le  Roy,  et  porta  la  dicte  image  jusques  au  lieu, 
et  posa  sur  le  plus  haut  degré  de  boys  qui  avoit  esté 
faict , puis  le  Roy  et  luy  la  prindrent  humblement  au 
chapiteau , où  avoit  esté  l’autre , en  faisant  par  trois 
fois  la  révérence,  en  «lisant  par  le  dict  évesque  de  belles 
oraisons  et  louanges  à la  glorieuse  Vierge  Marie  et  à 
son  image.  Puis,  ce  faict,  les  trompettes,  clérons  et 
hautzbois  commencèrent  à sonner  fort  mélodieuse- 
ment, puis  le  Roy  et  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine 
présentèrent  leurs  cierges  à la  dicte  image , et  après 
ainsi  firent  généralement  tous  les  autres  seigneurs  et 
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gentUzhommes  de  sa  maison  ; lesquelz  cierges  furent 
prins  par  le  curé  ou  vicaire  de  l’église  Saincl-Gervais 
et  emportez  et  pareillement  l’image  Nostre-Dame  de 
pierre  fut  mise  en  l’église  parrochiale  à l’œuvre.  Et 
est  à noter  que  les  rues  esloient  tendues  fort  lionno- 
rablement  et  y avoit  sur  la  dicte  image  un  beau  grand 
ciel  de  soye  rouge,  que  l'on  y avoit  mis  de  la  maison, 
mais  ncantmoins(lc  Roi)  y envoia  encores  mettre  le  sien 
de  drap  d’or  et  d’argent  dessoubz  l’autre  qui  y estoit,  et 
y fit  mettre  à la  muraille  au  droit  de  l’image  son  beau 
parement  d’autel  de  drap  d’or  et  broderie,  et  y estoit 
sainct  François.  Et  à la  dicte  procession  y estoit  la  cour 
de  Parlement,  les  prévost  et  escbevins  de  la  ville,  avec 
les  arcbers  et  arbalestiers  ; dont  après  les  choses  par- 
faictes  et  les  processions  faictes,  l'on  désempara  tout, 
et  y fut  laissé  la  dicte  image  et  y fut  mis  un  treilliz  de 
fer  , de  peur  qu’elle  ne  fut  desrobbée , et  y demeura 
le  cierge  du  Roy  et  celui  de  monsieur  le  cardinal , 
iceulx  deux  mis  contre  la  dicte  muraille,  chacun  une 
chandelle  de  cire,  qui  brusloient.  Et  ce  faict  le  Roy  s’en 
alla  disner  en  la  maison  de  monsieur  de  Villeroy,  près 
de  Sainct-Germain  l’Auxerroys*, 

7re/w,  le  lendemain,  qui  estoit  le  samedy,  treisiesme 
jour  de  juing,  au  dict  an,  furent  plusieurs  églises,  tant 
parrocliiales  que  autres,  en  procession  parmy  la  ville 
de  Paris  bien  bonnorablement , où  estoit  l’église  et 


t.  Cette  demeure  n’était  pas  la  maison  des  Thuileries.  Le  roi 
l'avait  acquise  en  1518  de  M.  de  Villeroi,  pour  la  duchesse  d’An- 
goulciue  sa  mère.  C’est  sur  son  emplacement,  augmenté  de  ter- 
rains environnants,  qu’a  été  élevé,  le  palais  des  Tuileries,  com- 
mencé par  Catherine  de  Médicis.  (Voyez  Jaillot , Quartier  du 
falait-Rojral,  p.  9.) 
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college  de  Saincl-Martin  des  Champs,  l’église  paro- 
cliiale  de  Saincl-Nicolas  des  Champs,  les  églises  paro- 
chiales  et  clergé  de  Saiiict-I^iirens,  et  Saiiict-.Iacques 
de  la  Boucherie  avec  autres  églises,  qui  allèrent  en  la 
grande  église  Nostre-Dame  de  Paris,  pour  la  quérir, 

et  rurent  tous  en  procession  à ',  et  passèrent  par 

le  lieu  où  estoit  la  dicte  image  de  Nostre-Dame,  qui 
est  au  coing  de  la  maison  du  dict  de  Harlay  et  dirent 
de  belles  oraisons  et  prières  à la  glorieuse  Mère  'de 
Dieu,  toujours  en  continuant  le  bon  propos  et  vouloir 
faict  auparavant,  et  comme  cy  devant  est  dict  et  récité, 
à l'honneur  el  louange  de  Dieu  et  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie. 

hem,  il  est  assçavoir  que,  par  plusieurs  jours  après, 
la  dicte  image  de  pierre , qui  fut  portée  en  l’église 
Sainct-Gervais , faisoit  souvent  de  beaux  miracles  et 
ressuscita  deux  enfans  de  mort  à vie  et  y porloit  le 
peuple  plusieurs  offrandes  et  veux’,  et  semblablement 
à l’image  d'argent,  qui  estoit  au  lieu  où  avoit  esté 
l’autre  de  pierre,  au  coing  de  la  dessus  dicte  maison. 

Depuis  a tousjours  esté  la  dicte  image  en  la  dicte 
église  de  Sainct-Gervais  sur  l’autel,  parcequela  maison 
où  elle  estoit  estoit  de  la  paroisse  Sainct-Gervais.  Et 
depuis  le  peuple  de  la  ville  de  Paris  y a toujours  eu 
grande  révérence  y portans  veux,  offrandes  et  gros 
cierges.  Et  y a la  glorieuse  Vierge  faict  plusieurs  beaux 
miracles  ’. 

Au  dict  an  1528,  en  juing  , furent  envoyées  nou- 
velles à Paris,  par  lettres  envoyées  par  nostre  sainct 

t . Le  nom  est  resté  en  blanc  dans  le  Ms. 

2.  Ex  voto. 

3.  Voy.  Félibien,  t.  n,  p.  981. 
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père  le  pape,  Clément  septiesme  de  ce  nom,  par  ex- 
cellente personne  monsieur  Paul  Jovyn',  son  méde- 
cin, coritenans  la  victoire  parles  François,  contre  les 
Espaignolz,  en  la  mer,  au  dessus  delà  ville  de  Salerne, 
faicte  depuis  l’autre  précédente  ’ par  monsieur  de 
Lautrec  , translatées  de  latin  en  frauçois , l’onziesine 
jour  de  juin  au  dict  an  1528,  en  la  manière  qui  s’en 
suit  : 

O Très  révérend  père  en  Dieu,  plaise  à vostre  sainc- 

teté  sçavoir,  que  moi  estant  en  la  ville *,  le  bruit 

vint  de  la  defTaicte  des  Espaignolz,  parquoy  me  suis 
délibéré  d’aller  en  l’armée  du  comte  Philipin  Dorie , 
pour  l’amitié  gue  j’ay  envers  luy,  et  à faire  de  con- 
gnoistre  les  prisonniers  et  afin  d’en  sçavoir  plus  à 
plain  la  vérité.  Car  j’ay  congnoissance  tant  de  son 
costé  que  d’aucuns  des  dictz  prisonniers , entre  les- 
quclz  sont  le  marquis  du  Gast,  Espaignol , et  le  sei- 
gneur Escannes,  Coullonnois‘,  frère  de  ma  niaistresse, 
madame  la  marquise  de  Pesquiere,  où  j’ai  esté  bien 
humainement  receu  d’un  costé  et  d’autre  , et  ay  mé- 
deciné  aucuns  des  dictz  prisonniers  ; à ce  moien  j’en 
ay  mieulx  connu  la  vérité  qui  est  telle  qu’ensuit  : 


1.  Paolo  Giovio,  historien  et  littérateur,  ne  à Céuie  en  t483, 
mort  à Florence  en  t.552.  Le  texte  italien  de  cette  pièce  a été  im- 
primé page  1 du  rei'ueil  intitulé  : Lrttere  vo/gari  di  mons.  Paolo 
Giovio  da  C'imo,  Vcscovo  di  Nocera,  raccolte  per  messer  Lod»- 
vico  Domenichi,  in  Venetia  (1.560),  in-12,  La  traduction  donnée 
par  le  Journal  est  fort  inexacte,  comme  toutes  celles  de  celle 
époque,  et  la  plupart  des  noms  y sont 'étrangement  déGgurés. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  231. 

3.  IjF.  nom  est  resté  en  Manc  dans  le  Ms.  Le  texte  italien  jjorte  • 
Ischia. 

4.  Ascanio  Colonna. 
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Le  seigneur  Doihp  Hugues,  voiant  que  le  comte  Phi- 
lipio  Dorie  qui  estoit  avec  huict  gallères  en  un  port  de 
mer,  bien  esiroict  auprès  de  Capoy  ',  qui  est  un  petit 
au  dessus  de  Salerne,  qui  leur  couppoitles  vivres:  le 
dict  Domp  Hugues  a armé  six  gallères , des  fustes  et 
trois  bregandines  et  autres  batteaux , fournis  de  huict 
cens  des  meilleurs  compaignons  de  toute  son  armée, 
et  délibéra  de  venir  contre  le  dict  Dorie;  mais  les  dictz 
compaignons  dirent  qu’ilz  n’iront  point,  si  le  marquis 
de  Gast  n’alloit  avec  eulx,  lequel  n’y  vouloit  entendre  ; 
mais  il  luy  fut  force , et  avec  luy  montent  le  seigneur 
Ascannes  et  le  seigneur  de  César  Ferre-Mouche*,  et 
plusieurs  autres  renommez  chevaliers.  Et  cependant 
le  dict  Dorie  estant  tousjours  sur  sa  garde , manda  au 
seigneur  de  Lautrec , pour  avoir  trois  cens  liacquebu* 
tiers  : le  dict  Domp  Hugues  alla  sur  le  soir  à Pausi- 
lipe,  où  il  souppa  joyeusement  et  le  lendemain  disnè- 
rent  à Capryoïine  ’,  où  sesjoumèrent  quelque  temps , 
car  ilz  ne  pensoient  pas  passer  oultre , à cause  qu’ilz 
n’estimoient  point  que  nos  genz  les  osassent  attandre. 
Mais  voians  que  noz  gens  ne  bougeoient,  délibérèrent 
de  passer  oultre  contre  le  gré  des  seigneurs  qui  estoient 
avec  luy,  par  l'exorlation  que  luy  avoit  faict  un  ber- 
mite  de  Capryonne , nommé  Grinsalve  Barété  qui 
admonesta  de  délivrer  les  grandz  gentilzhommes  es- 
paignolz  qui  avoient  esté  prius  en  la  deflaicte  du  port 
de  Naples.  Si  partirent  et  passèrent  dessus  la  Campa- 


t.  Capoue. 

2.  Cesare  Ferramosca. 

3.  Capri. 

4.  Cnnsalvo  Bareilo. 

23 


Digitized  by  Google 


3S4 


JOURNAL 


nelle',  et  cependant  le  dict  Dorie  mist  en  gallères  ses 
trois  cens  hacquebutiers  avec  le  cappitaine  de  Sainct- 
Remy  ; et  à peine  avoit-il  ordonné  ses  gens  qu'il  fut 
adverty  de  la  venue  des  Espaignolz.  Lors  le  dict  comte 
dit  : H Or  sus,  nos  gens , il  ne  fault  pas  biir,  que  la 
gloire  du  seigneur  André  se  perde  avec  nostre  ruine.» 
Adonc  il  ordonna  toutes  les  choses  nécessaires  pour 
combattre  ; si  furent  luy  et  ses  gens  cachez  en  un  port 
derrière  le  cap  Drese*,  et  avoient  les  Espaignolz  mis 
plusieurs  bannières  diverses , démonstrans  plus  gros 
nombre  de  gens  qu’ilz  n’estoient , afin  d’espouvanter 
le  dict  Dorie , dont  sembla  chose  bien  espouventable 
au  dict  Dorie.  Mais  après  qu’il  eut  congneu  le  cas  , il 
se  print  à rire.  Au  surplus  il  estoit  trois  heures  après 
midy  quand  toutes  les  gallères  vindrent  pour  eulz  geo 
ter  sur  Dorie.  Mais  Domp  Hugues,  pour  le  tirer  hors 
de  son  fort,  retourna  tout  court,  faignant  de  fuyr. 
Ainsy  fut  que  le  dict  comte  Dorie  se  mist  au  large  de 
la  mer,  et  aussitost  qu’il  y fut , il  fut  assailly  de  tous 
costez , mais  les  Genevoys  * qui  s’entendirent  par  si- 
gnes, tout  incontinent  ilz  mirent  cinq  gallères  pour 
les  deffences , et  envoièrent  trois  autres  arrière  pour 
faindre  fuir,  puis  retournèrent  contre  mont  en  cir- 
culant les  gallères  des  Espaignolz , laquelle  fuite  fut 
cause  de  la  victoire , qui  fut  faicte  plus  par  industrie 
que  par  force.  Lors  le  marquis  du  Gast  vouloit  que 
Domp  Hugues  mist  le  feu  à son  gros  canon  afïîn  que  la 
fumée  empescheat  la  veue  des  ennemys,  laquelle  chose 
il  ne  voulut  faire.  Et  cependant  le  dict  comte  Dorie 

t Sopra  la  Catnpanella  e sopra  l’altro  capo  piccolo  di  Coucha. 

2.  Le  cap  Drese , capo  cT Orso. 

3.  Le»  Génois. 
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misl  le  feu  à son  canon  nommé  le  Basilic,  dont  cc  faict 
il  transperça  la  gallère  nommée  Corse  ' jusques  à la 
pouppe , et  tua  plus  de  quarante  hommes , entre  les- 
quelz  mourut  un  comte  et  un  vicomte  et  un  autre 
nommé  l'Àlguezine*  et  tous  les  olTiciers  de  la  dicte 
Corse,  et  à la  pouppe  il  tua  monsieur  I.éon  Tassin , le- 
quel auparavant  avoit  tué  un  nommé  Le  Zabinale*  du 
cardinal  de  Ferrare  ; et  tua  le  dict  canon  aussi  Loys  de 
Consuel‘,  homme  bien  renommé,  et  Domp  Pierre'  et 
“percea  la  cuisse  au  commandateur  Icains  *,  en  sept 
lieux , et  fist  plusieurs  autres  maulx , parcequ’il  fut 
deschat^é  deux  doubles  canons , et  autres  deux  pe- 
tites pièces,  et  deux  fauconneaux,  avec  le  dict  canon, 
les(|uel7.  firent  grande  occision. 

a Les  canons  de  Domp  Hugues,  tuèrent  un  compai- 
gnon  du  dict  comte  Dorie  et  blessèrent  le  dict  comte 
en  la  cuisse,  mais  ilz  luy  firent  peu  de  mal , parceque 
oyant  le  son  il  se  getta  en  bas  de  la  dicte  gallère  ; et 
lors  il  y eust  forte  bataille,  en  sorte  que  trois  gallères 
du  dict  Dorie  estaient  jà  prinses,  et  les  bannyèrcs  ab- 
battues,  et  le  cappitan  et  la  fortune  estoient  en  gros 
danger,  n’eust  esté  les  trois  gallères  qui  estoient  allées 
au  large,  qui  leur  vindrent  au  secours.  Lors  le  sei- 
gneur Domp  Hugues  estait  en  la  gallère  Corse , qui 
avoit  l’espée  au  poing,  et  la  rondelle  au  bras,  qui  exor- 
toit  chacun  à combattre , qui  fut  percé  d’un  faulcon- 


1.  Basil  isco.  — Corsia. 

2.  L’Agiizino. 

3.  Zerbinato. 

4.  Luigi  cli  Gusman. 

5.  Don  Pietro  di  Cardona. 

6.  Iccardo. 
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neau  pariny  la  cuisse  et  d'une  liacquebute  par  le 
bras,  et  incontinent  qu'il  se  sentit  frappé  et  blessé, 
il  saulta  en  un  lieu  bas  de  la  nef,  où  ' multitude  de 
bacquebiites  et  d'autres  feux  artificiels  et  autres  par* 
ties  et  dards  furent  gettes  en  gros  nombre,  tant  que 
tous  ses  compaignons  furent  blesses , oppresses  et 
tues,  et  luy  il  fut  suffocqué,  tellement  qu'il  mourut  et 
fut  l'estandard  de  l'Empire  abbatu.  Adonc  le  comte 
Dorie  et  la  gallère  More  furent  incontinent  à l'entour 
de  la  cappilaine  par  la  rivière;  et  les  deux  autres  com- 
batoient  vaillamment  contre  le  Gobe*  avec  grosses 
bacquebutes  , et  canonna  tant  que  le  seigneur  César 
Farcemouche  fut  tué  et  le  seigneur  Gobe  fut  griefve- 
ment  blessé  à la  cuisse,  et  le  cappitaine  Baredde’  fut 
quasi  blessé  à mort.  Et  aussi  furent  tous  tues  les  com- 
paignons de  la  gallère  et  prins  prisonniers.  Le  dict 
Baredde  m'a  dit  que  de  cent  hacquebutiers,  il  n'en  de- 
meura en  sa  nef  que  cinq  : et  dit  qu’il  changea  ce  jour 
par  sept  fois  de  portenseigne , et  chacun  d'eulx  mou- 
rut la  bannière  à la  main  , et  moy-mesme  en  ay  veu 
une  toute  plaine  de  sang  et  de  cervelles.  Et  en  ce 
temps  là  soufTloit  le  vent  du  ponant,  lequel  abbatoit  les 
gallères  qui  estoient  meslées  ensemble.  Et  le  comte 
Dorie,  qui  sagement  avoit  et  du  commencement  des- 
lié ses  prisonniers  qui  tirent  les  gallères,  dont  par  vertu 
d'iceulx , il  regaigna  la  Donzelle.  Les  seigneui-s  de 
l'une  et  de  l'<iutre  partie  me  disoient  qu'ils  batail- 
loient  comme  lyons  enragez  et  ennemis  mortels  des 
Espaignols;  et  les  deux  autres,  c'est  assçavoir  Pe- 

1 . £ saltô  nello  scandalaro. 

2.  £1  fiobbo. 

3.  Barredo. 
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regome'  et  la  Calabre  se  despartirent  des  aultres,  et 
s’enfuyrent  voyans  l’estandard  abbatu  et  la  cappitaine 
prinse,  et  la  Donzelle  regaignée,  et  la  Gobe  ruynëe, 
et  les  fustes  et  les  brigantines  fuirent  et  les  batteaulx 
dellaictz.  Adonc  le  marquis  du  Gast  et  le  seigneur 
d’Escannes  furent  asprement  combattus  de  tous  costez 
et  furent  les  ofliciers  tuez  et  cent  et  cinquante  com- 
paignons  et  trois  cappitaines , c’est  assçavoir  Massu- 
daie*,  Jean  de  Vera  et  Jean  Viscan  furent  fort  blessez 
et  puis  tuez,  et  Jean  Girogny  Dentram',  cappitaine  de 
l’artillerie  fut  tuë  et  le  feu  mis  en  la  gallère  et  le  sei- 
gneur Escannes  fut  blessé  en  une  main  bien  fort,  et  le 
marquis  du  Gast  fut  blessé  d’un  brandon  de  feu  à 
l’oreille,  et  aussi  bruslé  de  sang  fut  prins  des  Gene- 
voys,  c’est  assçavoir  de  Nicolas  Tournellin‘,  patron  de 
la  gallère  More,  et  n’eust  esté  que  le  marquis  du  Ga.st 
avoit  ses  armures  dorées  avec  un  riche  sayon  faict  à 
quartiers  d’argent,  tout  découpé  par  dessus  et  un  beau 
plumart,  un  Genevoys,  nommé  Piscalin',  qui  est  un 
homme  fier  en  armes,  l’eust  tué.  Lors  Sohannes*  et 
Bernard  de  Ville-Marine  furent  tuez  en  combalant, 
et  ses  navires  furent  submergées , et  Domp  Bernard 
fut  tout  bruslé.  Le  dict  Soliannes  fut  percé  d'une  hac- 
quebute  en  la  gorge,  et  sa  gallère  noyée , et  les  lans- 
quenelz  moururent  tous  excepté  Conrardin  qui  s’en- 
fuit dedans  laParpingant’'.  La  bataille  dura  dès  quatre 

i . La  Perrgrina. 

2.  Macindaia,  Giovanni  di  Varra , Giovanni  Biscaino. 

3.  Giovan  Gieronimo  di  Trani. 

A.  Nicolo  Lumeliino. 

5.  Pasqualino. 

6.  Secliannrs. 

7.  Pnrpignana. 
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heures  après  midy  jusques  après  huiut  lieures , et  tel- 
lement que  jamais  ne  fut  veu  plus  cruelle  guerre. 

O Item , le  comte  Dorie  m’a  dict  qu’il  a perdu  bien 
cinq  cens  de  ses  gens,  et  que  des  ennemyz  il  y en  est 
demeuré  bien  peu , car  il  y en  est  mort  plus  de  mille 
de  la  fleur  antienne  des  Espaignolz.  £t  le  corps  de 
Domp  Hugues  demeura  deux  jours  parmy  les  autres 
mors  au  fond  de  la  nef  dessus  un  grand  quartier  de 
lard  et  parmy  le  biscuit , et  les  Mores  se  moquoient 
de  luy  en  disant  : « O Domp  Hugues,  ne  veulx-tu  pas 
\euir  à Gerby  et  à Thinez* . » Je  dis  ces  choses  pour 
donner  à entendre  comme  orgueil  humain  est  en  peu 
de  temps  abbatu  misérablement.  Aussi  Cervaud*  n’est 
pas  blessé,  et  Seion  ‘ fut  blessé  au  visage.  Mais  il  n’en 
mourut  pas;  et  monsieur  du  Vaury  a une  espaule 
percée,  mais  la  grande  humanité  du  comte  Dorie  est 
que,  pour  moy,  il  flst  à plusieurs  gens  plaisir. 

« Et  les  prisonniers  sont  premièrement  le  seigneur 
Escannes , le  marquis  du  Gast  et  le  seigneur  Ca- 
mille Coulonnois , nepveu  du  cardinal  le  commauda- 
teur,  monsieur  Davoir*,  le  mignon  du  seigneur  da 
Bourbon  , lequel  tenoit  Contignant,  et  Massedaie  et 
Jean  d’Urbin , Philippes  Servilon  et  Cajetan  de  Gre- 
nade et  Barent , d’Espinose , Ormes  de  Montaigne, 
Gambarto,  Dugo,  Hilemgo,  et  plusieurs  autres  portenrs 
d’enseignes*.  Et  de  ceste  bata^le  se  sont  retirez  d’un 


1 . A Zerbi  e Tunisi. 

2.  Cerveglione. 

3.  Serone. 

-4.  Vauri. 

.'>.  Cette  liste  est  tronquée.  Voici  les  noms  tels  que  les  donne  le 
texte  italien  : Sono  Prigioni  il  sig.  Ascanio,  il  S.  Harchese  del 


Digitized  by  Google 


38» 


D’L'N  BOURGEOIS  DE  PARIS  (1328). 

custéet  d’auVrei  par  le  conseil  d'iîacaanes,  geos,paroe- 
qu’uQ  marinier  vaultplusàtout'  son  espée  et  rondelle, 
pierres  et  dardz , que  ne  font  en  terre  compaignons 
bien  vaillans,  accoustumez  de  combattre,  parceque  la 
mer  ne  iaict  point  de  peur  aux  mariniers,  à ce  accous- 
tumez , parcequ’ilz  congnoissent  tous  les  lieux  péril- 
leux et  s’advancèrent  en  un  moment;  on  a veu  qu’en- 
cores  demeurez  en  course  coutreÊtisoient  les  Espai- 
gnolz  et  dangereux , parquoy  il/  demeuraient  dans 
leurs  gallères  bien  fortes  et  bien  garnies.  Car  celles 
des  Ëspaignolz  sont  fort  détales  et  ne  sont  es^aiisses 
conune  celles  des  Genevoys. 

« hem,  pour  conclusion,  les  Gattes  sont  vaillans 
gens , car  jamais  n’en  fut  blessé  aucun  de  ceulx  qui 
demeuroient  meslez  parmy  les  autres,  combien  qu’il 
se  tirast  beaucoup,  de  coups. 

H Item,  il  a enoores  esté  advisé  que  les  mouchulz  les- 
quels se  mettent  à la  semblance  d’une  balance’  auprès 
de  la  pouppe’,  entre  desbancz,  ne  pouvoient  tirer 
qu’une  ibis,  pour  ce  que  l’homme  en  les  chargeant  se 
deacouvre , mais  avons  dit  que  les  haoquebuttes  des 
Geaeroys  sont  plus  puissantes  de  oharge  que  les  autres 
d’iflDO  onde  et  demie,  lesquelles  passèrent  les  deux  oos- 

i:  . ' 

Vasto,  il  S.  Caqiillo  ColontiS,  nipote  «lel  CArdiaale,  il  capiian  Go- 
gnian , favorito  di  Borbone , quel  che  tenea  Cotignola , Haeindaia, 
Giovanni  Biscaino,  Giovan  di  Varra  di  Urbino,  Filippo  Cerviglione, 
Giovanni  Gaetano  dl  Granatâ,  Baredo,  Spibosa,  Emardo  Monta- 
gnese,  Gambaro,  Diego  Ydalgo  e altri  alfieri,  etc. 

1.  Avec. 

2.  Le  Ms  porte  par  erreur  du  copiste  haleine. 

3.  Voici  le  texte  italien  ; S'è  ancbora  visto , ohe  i moscheUi 
(mousquets)  i qnali  si  pongono  in  pemi  di  ierro  bilancia  circa  la 
{ràpp^  .e  ua  bançbi  e banchi,  etc. 
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tez  des  gallères  et  tuèrent  trois  et  quatre  hommes; 
aussi  leur  artillerie  est  plus  grosse  que  les  autres  et 
ont  meilleures  bombardes  que  ceulx  de  terre. 

a Les  Espaignolz  sont  fort  tristes  de  deux  de  leurs 
gallères  qui  ont  esté  eflbndrées*  en  la  mer,  disans  que 
si  elles  fussent  demeurées  par  advanture  ilz  eussent 
gaigné  la  bataille. 

« Le  dict  comte  Dorie  a dit  que  si  les  trois  gallères 
qui  s’en  allèrent  au  large  de  la  mer , si  elles  fussent 
retournées  qu’elles  eussent  peu  bailler  victoire  avec 
les  autres  cinq,  mais  qu’il  les  eust  gaignées  sans  dom* 
maiges  de  ses  gens*  ; ainsy  sont  plusieurs  oppinions. 

t(  Finablement,  le  comte  Dorie  me  plaist  fort  et  me 
semble  homme  bien  résolu , car  en  plusieurs  choses 
de  valleur,  je  l’ay  veu  besongnpr  avec  grande  pni- 
dence.  Le  dict  comte  Dorie  a dit  à Jean  Joachin  de  la 
Specia , homme  de  Madame  de  France , qui  estoit  là 
de  par  monsieur  de  Lautrec,  qu’il  attend  plus  de  trente 
gallères  des  Vénitiens  avec  ceulx  de  la  France,  qui  se> 
ront  bien  vingt.  Et  si  la  chose  e$t,  les  Espaignolz  au- 
ront bien  affaire.  Il  y a beaucoup  de  vivres,  c’est  assça- 
voir  grain  et  vin,  mais  le  vin  est  cher  pour  la  difficohé 
de  le  faire;  et  Napltô  n’est  point  moins  defifaict  que 
Rome.  Escrit  dedans  la  gallère  par-dessus  le  lieu  du 
front  dC'  Salerne.  Vostre  humble  et  obéissant  servi- 
teur, Paul  Jovyn. » 

’Au  dict  an  1527,  eu  juin,  furent  envoiées  à Paris. 

1.  C’est  un  contresens.  Le  texte  porte  fuggùe. 

S.  La  traduction  n’est  pas  plus  claire  ici  qu’ailleurs.  Le  texte 
|K)rte  ! Il  conte  dice  che  se  le  tre  Galere  di  fuora,  leqnali  investirono 
e diedero  la  vittoria,  yenivanogiunte  a fronte  pari  non  ad  oi^ano, 
che  l’armata  Cesarea  restava  tutta  sfcmdata,  simza  danno  loro. 
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autres  nouvelles  par  lettres,  qui  Turent  imprimées  et 
vendues  à Paris,  desquelles  la  teneur  s’ensuit  : 

a Monseigneur,  dernièrement  je  vous  cscrivy  des 
nouvelles  de  par-deçà  et  à présent  je  vous  envoyé  les 
noms  des  places  et  villes  qui  ont  esté  conquises  par 
monsieur  de  Lautrec  et  par  le  seigneur  Jean-Jacques, 
lequel  est  allé  en  cour  porter  les  nouvelles  et  advertir 
de  tout  le  Roy. 

« Vous  devez  sçavoir  que  depuis  le  département  du 
seigneur  Jean-Jac(|ues,  le  seigneur  de  Lautrec  a prins 
prisonnier  le  seigneur  et  duc  de  Melphe , qui  est  un 
des  plus  grandz  personnages  de  par-<lecà  , avec  plu- 
sieurs de  ses  gens  à gros  nombre  qui  ont  esté  tuez  et 
deffaietz  par  le  dict  seigneur  de  Lautrec  , qui  estoient 
environ  de  sept  à huict  mille  gens  d’armes , qui  cui- 
doient  passer  pour  donner  secours  à noz  enneinys  et 
adversaires.  Noz  ennemys  se  recullent  tousjours  de 
nous , et  n’osent  attendre  le  choc.  Nous  ne  sommes 
qu’à  huict  mil  de  la  ville  de  Naples , qui  sont  quatre 
lieues , et  sçaehez  qu’on  a porté  à monsieur  de  Lau- 
trec les  clefs  des  villes , places  et  chasteaulx  de  par- 
deçà  ; premièrement  du  Chasteau-Neuf,  du  chasteau 
de  Lor‘,  de  la  Tour-Vincent,  qui  sont  les  plus  redou- 
tables places  du  pays  de  par-deçà,  avec  aussi  d’aultres 
places  f dont  je  ne  sçay  les  noms. 

Item,  nos  dietz  ennemys  ont  esté  admonestez’ 
plusieurs  fois  de  noz  escarmouches,  tellement  qu’ilz’ 
ne  sçavent  où  eulx  saulver,  tant  sont  poursuivis  de  près. 
Nostre  gendarmerie  se  porte*  très  bien,  parquoy  mon- 
sieur de  Lautrec  leur  a faict  de  grandz  dons. 

^ lÀiiro.  ' t . '*  ■ 

2.  Comporte 
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a Itern , tous  le  pays  est  rais  en  l’obëissance  du  sei- 
gneur de  Lautrec  pour  et  au  nom  du  Roy,  et  se  tient 
au  pays  où  on  le  révère  comme  roy  de  Naples.  Ëscrit 
à Versay,  par  le  tout  vostre  et  amy  Jean  de  GouUe- 
frac.  » 

Au  dict  an  1 528 , le  dimenche , vingthuictiesrae  de 
juing,  madame  Renée  de  France,  fille  de  feu  roy 
Loys  dousiesme  de  ce  nom  et  seur  de  la  Royne , ma- 
dame Claude , dernièrement  dt^iédée , fust  espousée 
au  filz  aisné  ‘ du  filz  du  duc  de  Ferrarej  italien,  et  lu- 
rent les  espousailles  faictes  à la  Saincte-Cliappelle  du 
Palays  à Paris,  et  (il)  estoit  venu  en  France  pour  ce  faire, 
incontinent  après  Pasques*.  11  y eust  au  dict  mariage 
grand  triomphe  et  fut  la  feste  et  baucquet  faict  au  Pa- 
lays , en  la  salle  de  Sainct-Loys , qui  fut  fort  honno- 
rable,  et  y furent  invitez  tous  les  barons  de  Bretaigne 
et  autres  princes  et  seigneurs  de  France  en  gros  nom- 
bre; et  les  espousa  en  la  dicte  Saincte-Chappelle 
monsieur  Du  Prat,  chancelier  de  France,  archev^sque 
de  Sens,  à la  porte  de  l’église,  et  le  trésorier  de  la 
Saincte-Chappelle , évesque,  chanta  la  messe  qui  fut 
basse. 

f ’ 

Le  Roy  liiy  donna  en  mariage  la  comté  de  Chartres, 
avec  Gisors  et  Montargis  ' , pour  en  prendre  chacun 
an  le  revenu,  jusquesà  ce  qu’il  luy  ait  baillé  la  somme 
de  deux  cens  cinquante  mil  escus  pour  une  foys  paiez; 
et  lui  faisoit  bailler  par  chaciw  au  , pour  les  choses 

1 . Hercale  d’Estej  SU  dn  du»  Alphonse  et  de  Luerdce  Bnrgia. 

2.  Voy,  le  coDtratde  lnariagedeReDée,lls.  dttPuy,n'>' 7,101, 
846,  et,  dans  les  Œuvres  de  Harot,  le  chant  nuptial  composé  à 
cette  occasion. 

3.  Cf.  Ms.  Béthune  8627,  f*  H et  29,  8869,  P 88,  Ms.  du 
Puy,  n«  884  et  832. 
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dessus  dictes,  la  somme  de  viugtquatre  mil  escus  au 
dict  duc  de  Ferrare. 

Ce  mesme  jour,  furent  baptisez  en  l'église  Sainct- 
fiarthélemy,  à Paris,  deux  Turcqs  et  infidelles  que  le 
Grand  Maistre  de  Rhoddes  avoit  amenez  de  Rhoddes 
en  France.  On  dit  qu’ilz  avoient  esté  en  la  chrestieuté 
plus  de  six  ans  devant  que  d'estre  baptisez  et  au  com- 
mencement ilz  ne  voulurent  croire  à la  foy  de  Jésus- 
Christ;  mais  à la  fin,  par  inspiration  divine,  ilz  furent 
convertis , tellement  (ju'ilz  requirent  de  leur  bon  gré 
d’estre  chrestiens  et  d'estre  converti^.  Et  au  dict 
beptesme  y eust  grande  solemnité  et  furent  les  parrins 
des  geotilzbommes,  chevaliers  de  l’ordre  de  Rhod- 
des; dont  l’un  (des  Turcs)  fut  nommé  George  et  l’au- 
tre Anthoioe;  l'un  avoit  xxi  ans  et  l’autre  vingt  et 
trois. 

Au  dict  mois  de  septembre,  au  dict  an,  le  dict  duc 
de  Ferrare  et  madame  Renée,  sa  femme,  partirent  de 
Paris  et  s’en  allèrent  en  leur  pays,  en  Italie. 

Et  est  assçavoir  que,  au  mdien  du  dict  mariage , 
madame  Renée,  soubz  l’authorité  du  Roy,  fist  et  ci*éa 
par  toutes  les  villes  de  France  un  juré  de  chacun  mes- 
lier,  qu’elle  donna  à quelque  gentilhomme,  qui  les 
vendist  quinze  cens  escus  à François  de  Dieppe,  mar- 
chant de  Paris,  dont  il  liiy  en  print  mal. 

Au  dict  an  i 528 , en  juing , vindrent  nouvelles  que 
le  duc  de  Gueldres,  qui  estoit  allié  du  roy  de  France, 
avoit  pillé  et  mis  à sac  le  pays  de  ïa  Haye , en  Hol- 
lande , et  l’avoit  faict  comme  allié  du  Roy  et  par  des- 
pit  de  l’Empereur. 

Et  au  mois  d’octobre  ensuivant , il  reprint  le  party 
de  l’Empereur  contre  le  Roy  et  dit  que  ce  fust  à cause 
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que  le  Roy  ne  l’avoit  mis  du  nombre  des  trêves,  faictes 
entre  l’Empereur  et  le  Roy  ; pai-quoy  il  en  fut  mal  con- 
tent. 

Au  dict  an,  l’onziesme  jour  de  juing,  furent  criez  à 
son  de  trompe  par  les  carrefours  de  Paris , et  par  les 
héraultz , les  trêves  entre  le  Roy  et  l’Empereur,  tou- 
chant le  pays  de  Picardie  et  Flandres,  Ârtoys  et  Es- 
nault',  pour  huict  mois,  en  manière  que  tous  gens 
d’armes  d’un  costê  et  d’autre  ne  firent  courses  et  in- 
vasions de  guerres  sur  leurs  adversaires  et  ne  leur  don- 
nèrent empeschement  par  faict  ne  par  conseil,  à 
quelque  personne  des  dictzpays,  ne  faveur  à ce  faire. 

Item,  tous  marchans  du  royaume  de  France  et  au- 
tres pays,  subjectz  au  dict  royaume,  et  les  alliez  du 
Roy,  comme  Angloys,  Escossois,  Vénitiens,  Genevoys 
et  autres  alliez  du  royaume  pourront  franchement  al- 
ler et  venir  et  communiquer  leurs  marchandises, 
tant  par  mer  que  par  terre,  et  vendre  et  achepter  ès- 
dictz  pays  de  Flandres,  Esnault,  Arthoys,  Hollande, 
Zélande,  Brebançun  et  autres  pays  flamans. 

Ces  choses  furent  imprimées  à Paris  et  vendues  pu- 
bliquement par  la  ville. 

Au  dict  an,  lundy  vingtseptiesme  jour  de  juillet, 
veille  saincte  Anne , ès  pays  Cbastrain , Dreuz , Beau- 
voisin  , Picardie,  Vymes , Sentoys*  et  autres  lieux,  y 
plust  très  fort  et  cheust  très  grosse  gresle  au  matin , 
qui  dura  plus  de  quatre  heures,  dont  les  vins  et  bledz 
furent  gastez  ; car  la  dicte  gresle  estoit  aussi  grosse 
d'aucunes  que  le  poing,  et  tonna  et  esclaira  très  fort, 
et  tua  tout  plain  de  bestes  aux  champs,  et  oyseaux  ; 

t.  Hainaut. 

2.  Chartrain.  — Beauvaiais.  — Vinieu.  — Senteny  en  Brie, 
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au  moien  de  quoy  le  bled  r’enchérist  de  beaucoup; 
car  auparavant  à Paris  le  septier  ne  valloit  que  trente- 
cinq  solz,  et  après  il  vallut  soixante  et  dix.  Et  oncques 
puis  par  long  temps,  par  tout  le  royaume  de  France , 
a esté  toujours  cher  par  l’espace  de  deux  ans.  Telle- 
ment qu'il  continua  tousjours  à valloir  soixante  et  dix 
solz  le  septier  à Paris  et  encores  estoit  plus  cher  ès 
autres  villes  et  pays. 

Au  dict  an  1 528 , en  juing  et  juillet , l’un  des  iilz 
de  messire  Robert  de  La  Mark  , qui  estoit  protliono- 
taire  et  grand  archidiacre  de  Chartres  et  abbé  com- 
mendataire  de  Beaulieu,  faisoit  la  guerre  contre  le  Roy 
à l’environ  du  dict  Beaulieu,  qui  esta  quatorze  lieues 
près  du  chasteau  de  Ccdan,  appartenant  au  dict  mes- 
sire Robert , son  père , et  avoit  amassé  deux  ou  trois 
rail  hommes,  mauvais  garçons,  tellement  qu’il  tenoit 
le  pays  en  subjection  contre  le  roy  de  France.  Dont  le 
Roy  adverty,  y envoia  monsieur  de  Guyse , gouver- 
neur de  Champaigne , avec  certain  nombre  de  gens 
d’armes.  Finablement  le  dict  seigneur  de  Beaulieu  fut 
tué  d’une  bacquebute  au  mois  d’aoust  ensuivant. 

Au  dict  an,  au  mois  d’aoust,  vint  à Paris  un  ambas- 
sadeur de  Hongrie  vers  le  Roy,  pour  demander  se- 
cours et  ayde  contre  les  Turcqs  et  infidelles  ; et  estoit 
pour  lors  le  Roy  et  toute  la  noblesse  à Sainct-Ger- 
raain  en  Laye,  et  fut  le  dict  ambassadeur  en  ceste  ville 
de  Paris  pour  long  temps. 

(1529)  En  l’an  1528,  le  samedy  dixseptiesme  jour 
de  janvier,  fut  crié  à son  de  trompe  par  les  carrefours 
de  Paris  que  le  pape  Clément  septiesme  de  ce  nom 
estoit  remis  en  son  siège  à Rome , et  en  furent  faictz 
feux  de  joye  par  les  rues.  Et  le  lendemain , qui  estoit 


Digitized  by  Google 


366 


JOURNAL 


le  dimenclie,  en  fut  faict  procession  généralle  et  y 
furent  les  prévost  des  marchans  et  eschevins  de  la 
ville'. 

Au  dict  an  1 528 , en  juillet , se  révoltèrent  le  sei- 
gneur André  Dorie  et  son  nepveu  le  comte  iHûlipptn, 
avec  toute  son  armée  qu’il  avoit  sur  la  mer,  et  s’en 
alla  vers  l’Empereur  pour  tenir  son  party  contre  le 
roy  de  France.  Et  fist  ces  choses  à cause  que  le  Roy, 
un  peu  devant,  luy  avoit  refusé  le  gouvernement  de 
Gennes,  pour  estre  gouverneur  de  la  ville , ce  que  le 
Roy  et  son  conseil  ne  luy  voulurent  accorder,  à cause 
qu’il  estoit  Genevoys.  Dont  à cause  du  dict  révolte,  il 
s’en  cnsuivist  depuis  la  destruction  de  l’armée  du 
Roy,  et  au  regard  des  prisonniers  qu’il  avoit  prins  aur 
paravant,  les  avoit  jà  piècà  renduz  au  roy  de  France , 
et  les  eiivoia  quérir  le  Roy  par  le  seigneur  de  Barbi- 
zieulx  qui  les  mena  prisonniers  à Marseille  ; et  depuis 
le  dict  seigneur  André  Dorie  se  tint  sur  la  mer  luy  et 
son  dict  nepveu,  avec  toutes  ses  navires,  pour  trouver 
advanture  et  piller  sur  la  mer.  Et  defïit  le  seigneur 
Barhizieulx,  qui  estoit  vice-admiral  pour  le  Roy,  et  luy 
osta  les  bannières;  et  depuis  l’Empereur  le  fist  gouver- 
neur de  Gennes  pour  luy  où  il  se  tint  pour  le  dict  Em- 
pereur *. 


1 . Voy.  la  note  l de  la  page  3 H . 

â.  Voy. , an  sujet  de  cette  défection  et  des  motifs  qui  l'amenè- 
rent, un  mémoire  de  Jean  &»te,  Ms.  Béthune  8607,  f*  9t , et  di- 
verses lettres  de  Doria  au  roi  et  au  chancelier,  datées  de  1K28, 
dans  les  Ms.  du  Ptiy,  n“  433,  et  dans  les  Ms.  Béthune,  n“‘  8304, 
8.330,  8537,  8.3i1,’8607. 

Voy.  encore  Ms.  Béthune,  n*  861 6 , f°  22 , une  leUre  des  mem- 
bres de  la  famille  Ooria  au  roi  pour  protester  de  leur  lidélité,  lettre 
écrite  après  qu’ André  eut  abandonné  le  service  du  roi. 
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Au  dict  an  1 528,  à la  (In  du  mois  d'aoust,  vindrcnt 
nouvelles  au  Roy,  luy  estant  à Sainct-Germain  en 
Ijye , que  monsieur  de  Lautrec  estoit  mort  de  là  les 
montz  à la  conqueste  du  royaume  de  Naples,  et  mou- 
rut de  peste  environ  le  quinzicsme  aoust , et  nëant- 
moins  au  commencement  il  fut  bruit  qu’il  avoit  esté 
tué  à la  bataille , ce  que  n’ estoit  vray.  Et  lorsque  le 
Roy  fut  adverty  de  sa  mort  en  fust  fort  desplaisant,  et 
non  sans  cause.  Et  mourut  de  peste  le  comte  de  Vaul- 
demont,  l’un  des  frères  de  monsieur  le  duc  de  Lor- 
raine, le  seigneur  de  Barbezieulx  et  plusieurs  autres. 

Item,  le  samedy  douziesme  de  septembre  ensuivant, 
le  trespas  du  dict  seigneur  de  Lautrec  fut  publié  par 
les  carrefours  de  Paris,  par  les  vingtquatre  crieurs  de 
la  ville,  portans  ses  armes. 

Item,  le  lundy  ensuivant  fut  faict  son  service  en 
l’église  Nostre-Dame  de  Paris  fort  hontiorablement , 
où  y estoit  le  roy  de  Navarre,  monsieur  de  Vendosme, 
le  duc  de  Ferrare,  mary  de  madame  Renée,  avec  plu- 
sieurs autres  princes  et  seigneurs  et  dames  du  sang 
royal. 

Il  y avoit  cent  torches  de  cire  allumées  et  une  cliap- 
pelle  de  boys,  paincte  de  noir,  au  millieu  du  chœur, 
et  y preschea  monsieur  l’évesque  de  ïroies , jacobin, 
confesseur  du  Roy,  qui  déclara  les  vaillances  du  dict 
feu  seigneur. 

Depuis  la  mort  du  dict  seigneur  de  Lautrec , viii- 
drent  nouvelles  à Paris  que  tout  estoit  perdu  de  là  les 
montz  par  le  roy  de  France,  au  royaume  de  Naples, 
et  que  le  comte  de  \ auldemont,  frère  du  duc  de  Lor- 
raine, estoit  mort  de  peste  avec  plusieurs  autres. 

Item,  que  l’armée  ([ue  le  Roy  avoit  au  dict  royaume 
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de  Naples  s’en  revenoit  par-deçà.  On  disoit  pour  cer- 
tain que  le  dict  seigneur  de  Lautrec  avoit  esté  empoi- 
sonné et  plusieurs  autres  aussi  de  par  les  ennemis  ; et 
y estoit  tel  le  commun  bruit. 

Au  dict  an  1528,  le  jeudy  dixiesme  de  septembre, 
arriva  à Paris  un  hérault  d’armes  que  l’Empereur  en- 
voyoit  au  Roy.  Lors  le  Roy,  auparavant  sçachant  sa 
venue,  prolongea  le  Parlement  du  jour  de  Nostre- 
Dame  de  septembre  jusques  à six  jours.  Et,  pour  re- 
cevoir le  dict  hérault  publicquement,  luy  list  faire  un 
eschafaut  de  boys  dedans  la  grande  salle  du  Palays  le 
jour  de  devant , et  fut  tendu  de  tapisserie , à l’entour 
de  l’eschafaut,  près  la  table  de  marbre.  Et  le  dict  hé- 
rault venu  à Paris,  fut  logé  par  fourrier  en  la  maison 
de  monsieur  Pelourde,  chanoine  de  Paris;  et,  à l’heure 
de  quatre  heures  après  disner,  le  dict  hérault  vint  au 
Palays,  vestu  d’une  robbe  de  veloux  noir  et,  audes- 
soubz,  d’une  cotte  d’arme  de  toille  d’or  dessus  la- 
quelle y avoit  un  aigle  d’or  de  broderie  ; et  à son  arri- 
vemeiit  trouva  le  Roy  sur  une  chaire  sur  les  dictz 
eschafautz,  en  la  grande  salle  du  Palays.  Et  y estoit 
toute  la  cour  de  Parlement,  le  roy  de  Navarre,  mon- 
sieur de  Veiidosme,  le  duc  de  Ferrareet  plusieurs  che- 
valiers de  l’ordre,  avec  le  légat  et  plusieurs  cardinaux 
et  prélatz  et  gros  seigneurs  en  grand  nombre  ; y es- 
toit le  prévost  et  eschevins  de  Paris.  Et  à son  arrive- 
ment  fist  la  révérence  au  Roy,  les  genouilz  en  terre, 
luy  disant  : « Seigneur,  Dieu  vousdoint  bonne  vie;  je 
suis  envoié  vers  vous  par  la  Majesté  Impérialle , pour 
vous  faire  mon  messaige.»  Lors  (le  roy)  luy  demanda  s’il 
y avoit  lettres , et  luy  dit  que  ouy,  mais  qu’il  avoit 
cliarge  de  ne  les  bailler  que  premièrement  n’eust  parlé 
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au  Roy.  Lors  le  Roy  Iny  dit  : « Baille  les,  ou  t’en  vas.» 
Et  lors  il  demanda  sauf  conduict  pour  s’en  aller,  ce 
que  luy  ociroia  le  Roy*.  Puiss’éu  alla  de  devant  le  Roy 
en  son  logis , sans  autre  chose  dire.  Lors  le  Roy  as- 
sembla son  conseil  pour  délibérer  son  alTaire.  Et  de- 
puis, le  dict  bérault  fut  plus  de  douze  jours  en  la  ville 
de  Paris  et  luy  donna  le  Roy,  comme  on  dit,  cinq  cens 
escuz  d’or. 

Item,  est  assçavoir,  qu’au  moien  de  la  mort  du  dict 
seigneur  de  l.autrec,  qui  mourut  à la  conqueste  du 
royaume  de  Naples,  comme  dit  est  cydevant , la  ville 
de  Gennes  et  le  pays  d’environ  se  révoltèrent  pour 
l’Empereur  contre  le  Roy,  et  se  mist  dedans  pour  l’Em- 
pereur le  seigneur  André  Dorie , qui  fut  gouverneur 
de  la  ville;  et  néantmoins  le  marquis  de  Salluces  qui 
estoit  à Gennes,  gouverneur  de  la  ville  et  du  pays 
pour  le  Roy,  se  retira  dedans  le  cbasteau  et  l'a  tenu 
pour  le  Roy  contre  ceulx  de  la  ville  de  Gennes*. 

Aussi  le  comte  de  Sainct-Paul , lieutenant  général 
pour  le  Roy  en  la  duché  de  Milan  , que  le  Roy  avoit 
envoyé  auparavant  la  mort  du  dict  seigneur  de  Lau- 
trec , alla  assaillir  la  cité  de  Pavye , laquelle  résista 
contre  luy  : dont  à cause  de  sa  rébellion  il  la  mist  toute 
à feu  et  à sang,  et  fut  la  troisiesme  fois  qu’elle  fut  des- 
truitte  et  pillée. 

t . Voy.  le  texte  du  sauf-conduit  qui  lui  avait  été  délivré  lors 
de  son  entrée  en  France,  dans  la  collection  Fontanieu,  portef.  21 1 , 
à la  date  du  7 août  1528,  et  Ms.  du  Puy,  n*  510.  — Dans  ce  der- 
nier manuscrit  on  trouve  encore  une  relation  et  une  lettre  du  hé- 
raut au  gouverneur  de  Bayonne , avec  la  réponse  du  gouverneur. 
— Le  héraut  fut  retenu  six  semaines  à Fontarahie. 

2.  Voy.  le  texte  de  la  capitulation  du  clulteau , à la  date  du 
28  octobre,  Ms.  Béthune,  n"  8M0,  f*  G". 

2i 
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Et  puis  après  assist  ses  gendarmes  pour  tenir  gar- 
nison ès  villes  pour  passer  l’j  ver  par  delà  jusques  au 
printemps,  espérant  de  faire  guerre,  tant  à la  duché 
de  Milan  que  à Naples,  plus  que  devant. 

Item,  aussi  est  assçavoir  que,  lost  après  la  dicte 
mort,  la  ville  de  Pavye  et  le  pays  d’environ  fut  con- 
questée  et  prinse  par  force  par  l’Empereur  contre 
le  Roy;  et  furent  les  François  <jui  estoient  dedans 
tuez  et  chassez  par  force  ; et  fut  la  dicte  ville  de  Pavye 
baillée  ès  mains  des  Vénitiens  comme  leur  ; aussi  les 
Vénitiens  y avoient  grosse  armée  lors  de  la  dicte  des- 
truction. 

Au  dict  an  1 .528  , le  lundy,  treiziesme  jour  de  sep- 
tembre, arriva  à Paris  un  cardinal  de  Rome,  Campe- 
gius‘,  qui  estoit  envoie  du  pape  Clément,  septiesme 
de  ce  nom , vers  le  roy  Henry  d’Angleterre , pour  le 
desmai'ier , ou  mieulx  pour  congnoistre  du  difféi’end 
et  cause  d’apj>el  formé  par  la  royne  d’Angleterre  Ca- 
therine’, sur  ce  que  le  roy  Henry  la  vouloit  répudier, 
qui  estoit  tante  de  l’Empereur,  et  laquelle  auparavant 
avoit  esté  femme  du  frère  du  roy  d’Angleterre,  nommé 
Arthns,  qui  mourut  avant  son  père  le  roy  Henry,  et 
estoit  fille  du  feu  roy  d’Espaigne  Ferand , et  de  ma- 
dame Ysabel,  et  estoit  seur  puisnée  de  la  mère  du  dict 
Empereur,  et  avoit  une  fille.  Et  à son  arrivée  à Paris, 
allèrent  audevant  de  luy  plusieurs  prélatz,  cardinaux 
et  évesques  qui  estoient  à Paris. 

Et  environ  douze  jours  après,  le  dict  cardinal,  légat 
\lu  pape,  partist  de  Paris,  s’en  alla  à Calais  et  passa  la 

1.  Campeggio. 

2.  Catherine  d’Aragon,  Klle  de  Ferdinand  et  d’Isabelle  de  Cas- 
tille. 
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mer  pour  s’en  aller  en  Angleterre , mais  nonobstant 
ne  sortit  la  chou  elTect,  et  ne  fut  la  dicte  Hoyne  répu- 
diée par  le  Roy.  Et  estoit  le  cardinal  d’Iorl , chance- 
lier d’Angleterre,  qui  gouvernoit  fort  le  Roy  qui  avoit 
esté  cause  de  telle  chose , comme  on  dit , et  qui  avoit 
mis  eu  la  teste  au  Roy  de  répudier  sa  dicte  femme  pour 
lui  faire  desplaUir.  Dont  depuis  il  en  print  mal  au  dict 
cardinal , cai*  par  la  dicte  Royne  et  par  son  moien , il 
fut  mis  hors  de  la  grâce  du  roy  d’Angleterre,  eu  sorte 
qu’il  fut  mis  prisonnier  de  par  le  Roy,  et  luy  furent 
mis  sus  et  imposez  plusieurs  cas,  dont  il  fut  en  danger 
de  mort , n’eust  esté  qu’il  estoit  cardinal  ; et  mesme- 
ment  qu’il  avoit  esté  cause  de  faire  mourir,  à tort , le 
duc  de  Boucquingan  d’Angleterre,  qui  fut  décapité 
pour  luy  avoir  imposé  qu’il  estoit  traître  au  dict  roy 
d’Angleterre,  et  qu’il  avoit  faict  plusieurs  machinations 
et  conspirations  contre  luy,  et  touteffois  n’estoitvray. 

Item,  le  roy  d’Angleterre,  en  persévérant  lousjours 
son  vouloir  touchant  le  dict  mariage  de  luy,  et  vou- 
lant avoir  à femme  une  jeune  belle  damoiselle , fdle 
d’un  gentilhomme  qui  estoit  chevalier,  nommé  mon- 
sieur de  BruUant',  lequel  il  fist  depuis  comte,  et  entre- 
tenant la  dicte  fille  , soubz  espérance  de  l’espouser, 
tellement  que  d’elle  il  eust  un  filz  qui  avoit  environ 
deux  ans,  et  diaoit  le  Roy  qu’il  faisoit  grosse  con- 
science d’avoir  espousé  la  femme  de  son  feu  frère  Ar- 
thus  , et  combien  qu’il  en  fut  dispensé  du  pape,  et 
néantmoins,  selon  Dieu,  il  ne  le  vouloit  faire , et  que 
ce  n’estoit  vray  mariage.  A ceste  cause  l’an  1 530 , un 
peu  après  Pasques,  comme  environ  le  mois  d’avril  ou 

t . Boleyn.  — Voy.  Lingard,  traduct.  de  Wailly,  t.  lllt 
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de  may,  le  dict  roy  d’Angleterre  manda  au  roy  de 
France  qu’il  luy  pleust  faire  assembler  tous  ses  gens 
sçavans  et  clercs  théologiens , et  autres  de  la  ville  de 
Paris,  pour  sçavoir  s’il  ne  pouvoit  pas  bien  avoir  la 
dicte  jeune  damoiselle  à femme  et  espouse,  et  répu- 
dier son  autre  femme  qui  estoit  tante  de  l’Empereur, 
seur  de  sa  mère  et  fille  de  madame  Ysabel,  royne  de 
Castille.  Et  à ceste  cause  le  roy  de  France , voulant 
luy  complaire , s’en  voulut  mettre  'en  son  debvoir 
pour  faire  la  dicte  inquisition.  Et  pour  ce  faire,  il 
manda  à son  confesseur,  jacobin  et  docteur  en  théolo- 
gie, qu’il  assemblast  toute  la  faculté  de  théologie , la 
Sorbone  et  autres  gens  saiges  de  Paris,  pour  eu  sça- 
voir la  vérité  ; ce  qu’il  fist  '. 

Au  dict  an  1 528 , le  samedy  dixneufiesme  de  sep- 
tembre , fut  pendu  et  estranglé  à une  potence,  à la 
place  Maubert,  à Paris,  un  jeune  filz  d’Anjou,  de  l’aage 
environ  vingt  et  un  ans;  et  fut  condamné  par  le  bailly 
Morin,  dont  il  avoit  appelé  en  la’ cour  de  Parlement, 
et,  par  la  dicte  cour,  la  dicte  sentence  fut  confirmée, 
tellement  que  ce  jour  il  fut  pendu  et  esti-anglé  à la 
dicte  potence  ; mais,  par  le  vouloir  de  Dieu  et  de  la 
Vierge  Marie  Nostre-lJarae  de  Recouvrance  des  Car- 
mes, à laquelle  il  s’ estoit  recommandé , quand  on  le 
pendist,  il  fut  ressuscité  : c’est  assçavoir  qu’il  fut  pendu 
et  estranglé , et  que  le  boun*eau  le  laissa  |)endu  bien 
l’espace  de  demie  heure.  Le  vallet  du  dict  bourreau  le 
descendit  de  la  dicte  potence  par  une  corde,  et  le  mist 
en  la  charrete  pour  le  mener  au  gibbet  ; luy  estant  en  la 
charrete  leva  une  jambe  hault  et  conamença  à respi- 

1.  Voy.  dans  Béünmc,  n«  8543,  413,  la  consultation  de  la 

faculté  «le  théologie. 
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rer,  dont  incontinent  le  dict  vallet  luy  donna  un  coup 
de  pied  à l’estomac  pour  achever  de  le  faire  mourir, 
et  incontinent  print  un  Cousteau  et  luy  voulut  coupper 
la  gorge.  Lors  d’advanture  il  y cust  une  pauvre  femme 
qui  estoit  là , qui  print  le  dict  vallet  et  cria  en  luy  di- 
sant : « Ha,  traistre,  le  tueras-tu  ! Vois-tu  pas  que  c’est 
un  miracle?  » Lors  le  pauvre  pendu  fut  secouru  de 
plusieurs  persottnes  et  fut  porté  dedans  l’église  des 
Carmes  à Paris  ,*  devant  la  glorieuse  Dame,  puis  il  fut 
mis  en  une  chambre  sur  un  lit  devant  le  feu,  puis  fut 
seigné  et  donné  un  breuvage,  fut  oingt  et  frotté  la  gorge 
et  le  col  d’huilles,  et  fut  un  temps  sans  parler  et  voir, 
comme  environ  au  lendemain,  mais  à la  fin  il  bust  et 
mangea  peu  après;  et  fut  environ  deux  jours  qu’il 
n’avoit  mémoire  ne  congnoissance  de  rien , ne  qu’il 
eust  été  pendu  ; finablement  il  lui  souvint  de  tout  et 
rentra  en  bonne  prospérité,  moiennant  l’aide  de  la 
Vierge  Marie,  à laquelle  il  s’estoit  tousjours  recom- 
mandé. Et  faut  entendre  qu’il  fut  envoié  de  par  la 
cour  de  Parlement  un  huissier  de  la  dicte  cour,  avec 
un  sergent  du  baillyage  du  Palays  pour  le  garder,  les- 
quelz  y furent  plus  de  quinze  jours. 

Et  parceque  le  dict  Morin,  qui  l'avoit  jugé,  le  vou- 
lut avoir  et  enlever  des  Carmes , il  fut  envoié,  par  le 
prieur  des  Carmes,  devers  le  Roy,  des  religieux  des 
Carmes,  gens  de  bien  et  docteurs,  pour  luy  eu  parler, 
et  rapportèrent  à leur  retour  lettres  patentes  du  Roy, 
adressantes  à la  cour  de  Parlement , par  lesquelles  il 
inandoit  et  défendoit  de  uou  le  prendre  en  terre 
saincte , et  qu’on  ne  luy  fist  aucun  mal , jusqu’à  ce 
qu'il,  fut  de  retour  à Paris,  et  néantmoins  il  estoit  tous- 
jours gardé-de  par  la  cour  de  Parlement.  Mais  le  Roy 
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arrivé  à Paris,  qui  fut  le  samedy,  vingtsixiesme  du  dict 
mois,  il  luy  donna  sa  grâce  et  commanda  au  chance- 
lier luy  faire  et  seller  en  ceste  manière , disant  que 
puisque  la  glorieuse  Dame,  mère  de  Dieu,  etc. 

Or  faut  noter  que  la  cause  pour  laquelle  il  avoit  esté 
condamné  à mort,  estoit  qu'il  estoit  question  d’un 
meurdre  qui  avoit  esté  faict  au  jeu,  assçavoir  qu’une 
femme  avoit  fait  tuer  son  mary  par  un  qui  estoit  son 
paillard , et  la  dicte  femme  fist  enterrer  son  dict  mary 
par  trois  garçons,  dont  il  en  estoit  un,  de  nuict,  dans 
Testable  à vaches,  en  leur  disant  qu’il  estoit  mort  sou- 
dainement, et  les  pria  de  ce  faire , mais  elle  ne  disoit 
pas  qu’elle  Teiist  faict  tuer,  car  celuy  qui  Tavoit  tué 
s’en  estoit  enfuy.  Et  le  pauvre  garçon,  qui  avoit  esté 
pendu  et  resuscité , confessa  bien  qu’il  avoit  aidé  à 
l’enterrer,  mais  il  n'estoit  consentant  du  meurdre  et 
n’en  sçavoit  rien,  et  le  maintint  tousjours  ainsi  jusques 
à la  mort.  Et  huict  jours  devant,  il  en  avoit  esté  pendu 
un  autre  à la  place  Maubert , qui  estoit  son  compai- 
gnon , qui  fut  pendu  et  estranglé  pour  le  mesme  cas. 

Au  dict  an  i 528 , le  jour  de  la  fesie  sainct  Michel, 
qui  estoit  le  vingthuictiesmejour  de  septembre,  le  Roy 
accompaigné  de  tous  les  chevaliers  de  son  ordre , fist 
sa  Teste  sainct  Michel  en  la  grande  église  Nostre-Dame 
de  Paris , où  y fut  chanté  une  grande  messe  par 
monsieur  Tévesque  de  Paris  ; et  y estoit  le  Roy  avec 
tous  ses  chevaliers  de  son  ordre,  en  grand  honneur  et 
estât;  et  avoient  tous  leurs  grandz  colliers  de  Tordre 
de  sainct  Michel  ; et  y eust  sermon  , et  aussi  y furent 
chantées  vespres  fort  solemnellement,  où  estoit  le  Roy 
et  les  chevaliers  de  son  ordre  en  grand  estât.  Et  disna 
le  Roy  ce  jour  à la  maison  de  monsieur  de  Paris,  et  y 
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furent  mis  et  attachez  des  tableaux  où  estoient  les  ar- 
mes du  Roy  et  des  dessus  dictz  seigneurs,  au  coeur  de 
la  grande  église  Nostre-Dame,  en  mémoire  de  ce  qui 
y a voit  esté  faict. 

Au  dict  an , le  vendredy,  deuxiesme  octobre,  tres- 
passa  monsieur  l’abbé  de  Sainct-Denis  en  France , 

maistre ‘ Gouffier,  en  Poictou,  au  lieu  de  sa 

nativité , lequel  avoit  eu  bénéfices , c’est  assçavoir  la 
dicte  abbaye  de  Sainct-Denis,  l’abbaye  de  Cluny,  l’é- 
vesché  d’Albye,  de  Sainct-Jouyn  *,  qui  estoit  eu  Poic- 
tou, où  il  (respassa. 

Et  le  Roy  donna  les  bénéfices , assçavoir  l’évescbé 
d’Albye,  à son  chancelier,  maistre  Anlhoine  Du  Prat, 
l’abbaie  de  Cluny  au  cardinal  de  Lorraine,  l’abbaie  de 
Sainct-Denis  au  cardinal  de  Bourbon.  Et  au  regard 
de  l’abbaye  de  Sainct-Jouin , le  dict  abbé  l’avoit  rési- 
gnée avant  sa  mort  à un  sien  nepveu. 

L’an  1 528 , le  mecredy  quinziesme  décembre , un 
homme  natif  de  Meaulx , bastelier  en  la  rivière  de 
Seine,  fut  par  arrest  de  la  cour  brusié  en  Grève  à Pa- 
ris, pour  avoir  dict  que  la  Vierge  Marie  n’avoit  non 
plus  de  puissance  qu’une  image  d’icelle  qu’il  tenoit  et 
rompit  par  dérision. 

L’an  1528,  Michel  Menant , aagé  d’environ  trente 
.six  ans,  qui  avoit  espousé  la  fille  de  Guillaume  Parent, 
riche  homme  bourgeois  de  Paris , et  estoit  homme  de 
finances,  commis  du  trésorier  de  Bretaigne , duquel  il 

1.  II  y a ici,  dans  le  Ms. , un  blanc  qui  devait  probablement 
être  rempli  par  le  prénom  , Adrien , de  GnulHer,  cardinal  de 
Boisy. 

2.  C’est-à-dire  l’abbaye  de  Saint-Jovin  de  Marne  (5.  Jofinins 
de  Marinis),  du  diocèse  de  Poitiers. 


Digitized  by  Google 


376 


JOURNAL 


estoit  cousin,  estant  fuytif  du  royaume  et  allé  comme 
on  disoit,  à Metz,  en  Lorraine,  Valenciennes,  Flandres 
ou  Allemaigne,  fut  condamné  par  les  commissaires  de 
la  tour  quarrée , en  la  cour  de  Parlement , en  six  rail 
livres  parisis  envers  le  Roy,  banny  du  royaume  et  ses 
offices  et  biens  confisquez.  Et  ce  pour  son  larrccin  es 
finances  du  Roy,  qu’il  manioit,  et  avoit  bien  emporté 
de  France , ce  disoit-on,  quarante  mil  francs.  Le  dict 
trésorier  de  Bretaigne,  environ  un  an  auparavant, 
avoit  aussi  esté  appréhendé,  et  par  les  dictz  commis- 
saires condamné  à perdre  son  office  et  en  grande 
somme  de  deniers  envers  le  Roy'. 

(1 529)  Au  dict  an  1 528,  en  janvier,  février,  mars  et 
avril  et  autres  mois  fut  cueilli  par  la  ville  de  Paris  le  gros 
emprunt  et  octroy  pour  le  Roy,  pour  luy  subvenir;  le- 
quel emprunt  se  monta  par  octroy  qui  luy  fut  faict  à 
l’Hostel  de  ville  (maistre  Germain  Marie  ’,  général  des 
raonnoyes,  lors  prévost  des  marchans),  cent  cinqu  inte 
mil  livres.  Dont  pour  iceluy  paier,  fut  advisé  qu’il  se- 
roit  levé  sur  les  locatifz  des  louages  des  maisons  de 
Paris,  dont  les  riches  paieroient  neuf  solz  six  deniers 
pour  livre  de  leur  louage,  qui  estoit  environ  la  moitié. 
Et  les  pauvres  et  gens  moiens  en  paieroient  le  tiers, 
qui  fut  une  chose  bien  excessive  ; et  disoit-on  que  le 
Roy  fist  lever  par  tout  son  royaume  onze  cens  mil  es- 
cus  d’or  ’. 

L’an  1 529,  le  samedy,  dixiesme  avril  après  Pasques, 


1 . Ce  paragraphe  et  le  précédent  se  trouvent  à la  fin  du  Ms. , 
au  supplément,  f”  167  et  170. 

3.  Germain  de  Marie  était  en  outre  notaire  et  secrétaire  du  roi. 
Voy.  Félibien,  t II,  p.  1837. 

3.  Cf.  Félibien,  t.  Il,  p.  981 . 
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fut  prononcé,  en  la  cour  de  Parlement , l'arrest  d'un 
procès  faict  par  les  commissaires  ordonnez  par  le  Roy, 
de  huict  hommes , manans  et  habitans  de  Paris,  les- 
quelz  le  Roy  avoit  faict  mettre  prisonniers  au  Louvre  la 
veille  de  Pasques  Fleuries  1 526  (1 527),  qui  estoitle  jour 
de  devant  qu'il  entra  à Paris,  de  son  retour  de  prison 
au  pals  d'Espaigne  ' ; assçavoir  monsieur  Merlin,  pres- 
tre,  docteur  chanoine,  grand  pénitencier  de  l’église  de 
Paris  et  curé  de  la  Magdeleine;  maistre  Bouchait, 
malstre  Jean  Dugué  et  maistre  Jean  Boileau,  advo- 
catz  en  la  cour  de  Parlement  : dont  le  dict  Merlin  fut 
condamné  à estre  banny  par  un  an,  hors  du  royaume 
où  plairoit  au  Roy  l’envoier.  Et  le  dict  Bouchart  con- 
damné en  quatre  cens  livres  d’amende  envers  le  Roy, 
et  privé  pour  un  an  de  non  pusteller*  en  la  cour  de 
Parlement , et  de  non  jamais  avoir  oIJice  en  l’Hostel 
de  la  ville  de  Paris;  et  les  dictz  Dugué  et  Boileau 
paièrent  chacun  dix  escus  pour  les  espices,  sans  nulle 
autre  amende , et  leur  fut  faict  défeiice  de  non  jamais 
faire  ne  dire  telles  choses;  et  au  regard  des  autres 
quatre,  c’est  assçavoir  Jean  Godefroy,  Jean  le  Riche, 
marchand  mercier  de  la  dicte  ville , de  la  rue  Sainct- 
Denis,  Jean  de  Gastine,  orfèvre,  demeurant  devant 

l’esgout,  près  Sainct-Geoffroy,  maistre  Raoust  de * , 

notaiie  du  Chastelet , ilz  paièrent  chacun  dix  escus 
pour  les  espices,  sans  amende  ne  autre  chose  avoir  ; 
et  iceulx  quatre  n’avoient  esté  aucunement  prisonniers 
comme  les  autres  quatre.  Et  fut  le  dict  emprisonne- 
ment faict  de  par  le  Roy  à cause  qu’ilz  avoient  obvié, 

I.  Voy.  plus  haut,  p.  348. 

3.  Postuler. 

3.  Le  nom  est  resté  en  blanc. 
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avec  plusieurs  en  une  assemblée  qui  fut  faicte  en  l’Hos- 
tel  de  la  ville,  le  pénultiesme  jour  d’octobre  1526, 
lorsque  le  Roy  estoit  prisonnier  en  Espaigne,  et  obviè- 
rent et  disoient  contre  les  autres  qu’on  ne  se  devoit 
point  obliger  pour  le  Roy,  envers  les  Angloys,  tout  le 
corps  de  la  ville  , ne  les  habitans,  corps  ne  biens,  ne 
par  censures  du  pape,  comme  vouloit  le  roy  d’Angle- 
terre, avec  douze  des  principales  villes  de  ce  royaume, 
pour  luy  paier  deux  millions  d’escus , c’est  assçavoir 
cent  mil  escus  par  cbacun  an  jusques  à vingt  ans.  Par- 
quoy  ne  fut  faict,  dont  le  Roy  ad verty,  venant  pardeça, 
en  fut  mal  content,  qui  fut  la  cause  de  l’emprisonnement . 

L’an  1 529 , le  vcndredy  vingtsixiesme  avril , après 
Pasques,  fut  prononcée  la  sentence  des  commissaires 
de  par  le  pape,  et  le  Roy,  contre  Loys  Berquin,  es- 
cuier,  seigneur  du  lieu  , qui  se  tenoit  à Abbeville , en 
Picardie,  au  territoire  et  seigneurie  de  Rambuzes',  qui 
est  à madame  Marguerite  de  Flandres , et  y avoit  ses 
terres  et  possessions , qui  estoient  d’environ  cinq 
cens  livres  par  an,  comme  on  dit,  etnéantmoins  il  es- 
toit natif  de  Passy,  près  Paris  , lequel  avoit  esté  con- 
stitué prisonnier  à la  Conciergerie  du  Palays,  environ 
trois  sepmaines  devant  Pasques , parce  qu’il  estoit  lu- 
thérien , et  n’esloit  marié.  Et  faut  noter  que  dès  l’an 
1526’,  au  mois  de  janvier,  iceluy  Barquin  fut  envoié 
quérir  prisonnier  par  un  huissier  de  la  cour,  nommé 
de  Mailly,  qui  l’alla  quérir  à Abbeville,  ou  ès  environs 
où  il  estoit,  en  ses  terres , et  l’amena  prisonnier  en  la 
Conciergerie,  à Paris , à cause  que  le  bruict  couroit 


t . Rambures,  à t2  kilomètres  d’Abbeville. 
2.  1327.  Voy.  plus  haut,  p.  277. 
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qu’il  estoit  luthérien  et  qu’il  avoit  faict  plusieurs  li- 
vres , et  avoit  esté  autrefois  reprins  par  la  cour,  pour 
iceluy  inefTect  de  hitliérien  ; niais  il  fut  mis  hors , à 
cause  que  ma  dicte  dame  la  Régente , mère  du  Roy, 
en  avoit  escrit  à la  cour  pour  sa  délivrance , et  évoo- 
qua  la  cause  au  grand  conseil  du  Roy,  qui  en  voulust 
avoir  la  congnoissance  pour  le  saulver.  Parquoy  U luy 
fut  envoié  par  la  dicte  cour,  chargé  du  cas , tellement 
que  par  les  commissaires  ordonnez  par  la  dicte  cour, 
il  estoit  déclaré  hérétique  et  1 u thérien . N éan  tmoins  quel- 
que temps  après,  il  fut  par  le  dict  grand  conseil  eslargi, 
sans  estre  absoulz  du  cas.  Depuis  il  s’estoit  retiré  en 
son  pais  de  Picardie , où  il  persévéra  encores  en  son 
maulvais  propos,  comme  dict  est.  Parquoy  la  cour  de 
Parlement , ce  sçachant , l'eiivoia  quérir  par  le  dict 
huissier,  comme  dict  est.  Kt  environ  huict  jours  après 
que  le  dict  huissier  l'amena  en  la  dicte  Conciergerie , 
iceluy  huissier  fut  renvoyé  par  la  cour  au  dict  lieu 
d’Âbbeville  et  ès  environs,  pour  informer  de  la  vie 
d’iceluy  Rarquin,  ce  qu'il  fist  et  en  rapporta  à la  dicte 
cour  son  enqueste  qu’il  en  fist.  Depuis  luy  fut  faict  son 
procès  par  les  juges  qui  luy  furent  ordonnez  par  la 
dicte  cour,  qui  estoient  gens  d’église  et  docteurs,  tant 
de  l’université  que  d’ailleurs.  Et  parcequ’ilz  estoient 
juges  d'église,  ilz  ne  le  pouvoient  condamner  à mou- 
rir. A ceste  cause  iceulx  juges  le  rendirent  à icelle 
cour,  pour  en  faire  justice,  et  le  déclarèrent  hérétique 
et  luthérien.  Parquoy,  quelque  temps  après,  il  fut  bruit 
que  la  dicte  cour  le  vouloit  faire  mourir,  mais  ma 
dicte  dame  la  Régente  manda  à la  cour  qu’on  surcéat 
l’exécution  jusques  à la  venue  du  Roy,  pour  lors  pri- 
sonnier en  Ëspaigne.  Et  depuis  le  Roy  estant  à Baionne, 
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manda  à la  dicte  cour  qu'on  ne  le  fîst  mourir  et  qu'on 
le  gardast  tant  qu’il  fut  à Paris.  Et  le  Roy  retourné,  il 
le  saulva , et  le  print  madame  d’Allauçon , royne  de 
Navarre,  à cause  de  son  mary,  en  son  service.  Par- 
quoy  Dieu  le  voulut  punir,  luy  fist  enfler  le  cœur;  car 
luy  estant  à pleine  délivrance , dit  et  maintint  que  les 
dictz  juges  luy  avoient  faict  tort  et  les  menassa.  Si  les 
inist  en  procès  en  la  cour  de  Parlement , disant  qu’il 
en  vouloit  avoir  réparation,  et  depuis  sollicita  très  as- 
prement  en  la  dicte  cour  de  Parlement  contre  eulx. 
Tellement  qu’il  fut  ordonné  par  le  pape  et  le  Roy 
douze  juges,  dont  il  en  print  six  telz  qu’il  voulut,  et 
d’iceulx  juges  estoient  le  premier  président,  nommé 
de  Selva,  le  quart'  président,  nommé  Pailot,  mon- 
sieur Bourgeois , conseiller.  Et  se  joignit  l’université 
contre  luy,  et  monsieur  Bédla,  docteur,  sollicitoit 
pour  l’université.  Et  un  jour  en  sollicitant  le  procès, 
comme  si  c’eust  esté  matière  civille , le  dict  Barquin 
menaça  l’uu  des  dictz  juges , qui  esloit  conseiller , al- 
lant au  Palays,  nommé Lequel  après  ce 

faict , en  parla  à la  cour.  Parquoy  il  fut  constitué  pri- 
sonnier en  la  Conciergerie , et  néantmoins  il  alloit  et 
venoit  par  le  préau  d’icelle,  comme  s’il  n’eust  esté  pri- 
sonnier que  pour  matière  civille,  et  dit-on  qu’un  jour 
il  offroit  à la  cour  bailler  deux  cens  escus  pour  l’expé- 
dition de  son  procès,  disant  que  la  cour  estoit  par  trop 
longue  pour  l’expédition  d’iceluy. 

Or  advint-il  une  chose  qu’on  estimoit  lors  miracu- 
leuse; que,  ce  pendant  iceltiy  procès,  il  avoit  un  sien 
serviteur  qui  alloit  et  venoit  pour  ses  affaires , auquel 

t.  Quatrième. 
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il  bailU  quelques  lettres  missives  addressantes  à quel* 
que  sien  amy  famillier,  auquel  par  icelles  lettres  luy 
escrivoit,  entre  autres  choses,  qu’il  print  quelques  li- 
vres qu’il  avoit  en  sa  chambre,  où  il  se  tenoit  à Paris, 
à . . . . .'et  qu’il  les  hruslast;  car  il  doubtoit  que 
s’ilz  estoient  veuz  par  la  dicte  cour  que  son  cas  luy 
en  prendroit  gros  mal , ainsy  falloit-il  donc  qu’il  les 
estimast  très  mauvais.  Lors  le  dict  serviteur  les  print 
et  s’en  alla  pour  les  porter,  et,  pour  ce  faire,  passa  par 
dessus  le  pont  au  Change.  Et  luy  estant  devant  l'ymage 
de  Nostre-Daine  qu’on  appelle  la  belle  ymage,  qui  est 
une  maison  sur  le  dict  pont  du  costé  du  pont  Nostre- 
Dame , il  luy  print  une  deffaillance  de  cœur,  et  une 
malladie , dont  il  tomba  à terre , comme  pasmé.  Par- 
quoy  les  voisins  et  autres  plusieurs  luy  furent  à se- 
cours, et  fut  prins  et  secouru  d’un  chacun.  Et  furent 
trouvées  icelles  lettres  entre  ses  mains , lesquelles  fu- 
rent leües  de  plusieurs,  et  après  furent  portées  et  bail- 
lées à un  Jacobin  docteur,  homme  de  bien,  qui  disiioit 
en  la  paroisse  de  Sainct-Barthélemy,  eu  la  maison  de 
quelque  parrossien,  qui  luy  donna  (ce)  jour  à disner, 
parcequ’il  preschoit  le  caresme  eu  l’église  de  Sainct-Bar- 
thélexny.  Et  après  iceluy  Jacobin  les  bailla  à monsieur 
Béda , docteur,  lec|uel  Béda  après  les  bailla  à la  cour. 
Et  néantmoins  le  dict  serviteur  ne  mourut  pas  de  ceste 
maladie.  La  cour  'aiant  veu  les  lettres,  peu  de  temps 
après  fut  le  dict  Barquin  reserré  et  mis  en  une  tour, 
tellement  qu’il  n’alloit  plus  ne  venoit  par  le  préau , 
comme  il  souloit  auparavant.  Et  depuis  par  grande 
diligence  fut  procédé  par  les  dictz  commissaires  à son 

1.  Le  nom  est  resté  en  blanc  dans  le  Ms. 
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procès.  Tellement  qu’à  ce  dict  jour  de  vendredy,  sei* 
7,iesme  avril  1529,  après  Pasques,  la  sentence  luy  fut 
prononcée,  ({ui  cstoil  en  latin  ; par  laquelle  il  fut  con- 
damné à faire  amende  lionnorable,  la  teste  nûe,  une 
torche  de  cire  ardajite  en  la  main,  au  parquet  civil  de 
parlement  et  à la  pierre  de  marbre , qui  est  en  la  grande 
cour  du  Palays,  criant  à Dieu  mercy,  au  Roy  et  à jus- 
tice de  l’offeuce  par  luy  commise  d'avoir  tenu  la 
secte  de  Luther,  et  des  maulvais  livres  par  luy  faictz 
contre  la  majesté  de  Dieu  et  de  sa  glorieuse  mère , et 
iiéantmoins  il  ne  fut  baillé  ès  mains  des  bourreaux. 
Puis  après  d’estre  mené  la  teste  nüe  à pied,  en  la  place 
de  Grève,  auquel  lieu,  en  sa  présence,  furent  ses  livres 
bruslez,  et  à faiic  aintmde  lionnorable,  puis  mené  de- 
vant la  grande  église  Noslre-Dame  , où  il  feroit  aussi 
amende  lionnorable  à Dieu  et  à la  glorieuse  Vierge,  sa 
mère,  et  de  là  estre  mené  ès  prison  de  monsieur  de 
Paris,  et  estre  enfermé  entre  deux  murs  de  pierre, 
pour  y estre  toute  sa  vie.  Et  défence  de  non  jamais 
luy  bailler  livre  pour  lire,  ne  ancre  ne  plume  pour 
escrii-e.  Et  illico  il  en  appelle.  A ceste  cause  furent 
mande/,  les  archers  et  arbalestiers  et  hacquebutiers  de 
la  ville,  et  le  lieutenant-criminel. nommé  Maillard, 
avec  le  commissaire  du  Chastelet,  pour  exécuter  la- 
dicte  sentence.  Dont  ledict  lieutenant  après  diaier 
venu  à la  Conciergerie,  avec  sesdictx  salalistes  ' et  les 
dictz  archers  et  arbalestiers , commissaires  et  autres 
gens,  s’adressa  audict  Barquin  pour  le  prendre  et 
mener  exécuter  la  dicte  sentence.  Lequel  Barquin  luy 
dit  et  déclara,  qu’il  s’en  portoit  j)our  afqtelant  d’icelle 


1.  Satellites. 
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sentence.  Au  nioieu  de  quoy,  ce  mesine  jour  tout 
cessa  et  demeurèrent  toutes  ces  choses  imparfaictes  : 
et  le  grand  nombre  de  peuple  qui  esloit  au  palays  et 
parmy  la  ville,  attendant  le  voir,  se  despartist,  pour  le 
bruit  qu’il  fut  qu'il  en  avoit  appelé.  Or  est-il  ainsy 
que  ledict  jour,  vers  le  soir,  le  premier  président  le 
sçacliant,  assembla  la  cour  de  parlement  pour  y pour- 
voir, et  après  ce  faict , il  alla  vers  ledict  Barquin  à la 
Conciergerie,  et  luy  demanda  s’il  vouloit  percisler  en 
son  appel,  lequel  luy  respoudit  que  ouy.  Lors  ledict 
président  luy  bailla  quelque  minute  contenant  son  dict 
appel  et  les  causes  d’iceluy,  en  luy  disant  qu’il  conve- 
noit  qu’il  le  signast,  s’il  vouloit  percister,  ce  qu’il  fist 
volontiers.  I.e  lendemain  le  dict  premier  président  parla 
à la  cour  et  retourna  vers  le  dict  Barquin  encores  sça- 
voir  s’il  vouloit  percister  en  son  appel,  qui  luy  res- 
pondist  derechef  qu’ouy.  Parquoy  ladicte  cour  s’as- 
sembla et  tint  conseil  ce  jour,  et  la  matière  fut  mise 
sur  le  bureau.  Finablement  fut  par  icelle  conclud  et 
arresté,  qu’il  mourroit.  Parquoy  ce  dict  jour  desamedy 
matin,  diï-septiesme  avril  1529,  heure  de  neuf  à dix 
heures,  fut  condamné  à mourir  et  estre  bruslé  vif  en 
la  place  de  Grève , à Paris , et  avant  sa  mort , en  sa 
présence,  seroient  ses  livres  bruslez  au  dict  lieu  : ce 
qui  fut  faict,  et  expédié  ce  mesme  jour  en  grande 
diligence , afiin  qu’il  lie  fût  recouru  du  Roy  ne  de 
madame  la  Régente,  qui  estoit  loi-s  à Bloys  : car  il 
avoit  esté  baillé  dès  le  matin  par  la  cour  ès  mains  du 
lieutenant  criminel  et  des  bourreaux,  pour  faire  l’exé- 
cution : lequel  incontinent  après  disner,  accompaigné 
des  archers,  arbalestiers  et  autres  ministres  de  justice, 
le  menèrent  au  dict  lieu  de  Grève  où  fut  ledict  arrest 
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en  grande  diligence  exécuté  entièrement , comme  dict 
est.  Le  dict  Barquin  avoit  environ  cinquante  ans  et 
portoit  ordinairement  robbe  de  veloux,  satin  et  damas 
et  choses  ' d’or,  et  estoit  de  noble  lignée  et  moult  grand 
clerc , expert  en  science  et  subtil , mais  néantmoins  il 
faillit  en  son  sens;  touteffois  il  mourut  repentant 

Au  dict  an  1 529,  le  diraancbe  vingt-cinquiesme  avril 
après  Fasques,  y eust  à Lyon  grande  mutinerie,  à 
cause  de  la  charté  des  bledz  qui  y estoit  auparavant 
par  l’espace  plus  de  trois  mois  et  environ,  dans  la  ville, 
tellement  que  le  bichet  de  bled,  mesure  de  Lyon,  val- 
loit  trente-huict  solz,  dont  les  huict  bicbetz  vallent 
environ  un  septier  à la  mesure  de  Paris  : ainsy  à la 
dicte  mesure  de  Paris  valloit  le  septier  à Lyon  quinze 
livres  quatre  solz  ; et  estoit  ceste  cbarté  par  faulte  de 
bled , et  qu’on  n’eu  avoit  point  par  la  rivière  de  la 
Saulne  * à Lyon,  et  ce  par  l’avarice  des  marchandz  de 
bled,  se  disoit-on.  Dont  le  pauvre  peuple  se  mutina, 
de  sorte  que  ledict  jour  cuida  la  ville  estre  mise  à sac, 
et  furent  aucunes  maisons  pillées  et  saccagées , entre 
autres  la  maison  du  médecin  de  Lyon,  demeurant 
près  les  Cordeliers,  nommé  maistre  Sympliorian  Cham- 
pier',  qui,  à cause  qu’il  reprenoit  le  peuple  qui  estoit 

1.  chausses. 

2.  Voy. , sur  ce  procès,  Fclibien  , t.  II,  p.  984.  Théod.  de 
Bèze,  Hittoire  ecclésiastique,  I.  I,  et  surtout  l’excellent  article  con- 
sacré à Berquin  dans  la  Franre  protestante,  de  MM.  Haag.  — Voy. 
encore  Ms.  du  Puy,  n°  83,  et  n"  21  G,  P 82. 

3.  Saône. 

4.  Svmphorien  Chanipier,  né  à Saint-Syniphorien  en  1472, 
mort  en  IS39,  a laissé  plusieurs  écrits,  entre  autres  Chronique  de 
Savoie,  Fie  de  Bayard,  Nef  des  dames  vertueuses , et  uue  relation 
de  cette  insurrection  de  Lyon,  relation  réimjiriinée  <lans  la  pre- 
mière série  des  Archives  curieuses,  t.  Il,  p.  453-477. 
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mutin,  fut  pillé  et  en  danger  d’estre  occis  : et  pareil- 
lement un  pâtissier  de  la  ville,  riche  homme,  qui  leur 
faisoit  des  remontrances,  y fut  tué,  et  sa  maison  pillée 
et  autres  maisons.  Lors  les  gouverneurs  de  la  ville  en- 
volèrent devers  le  Roy  à Bloys  annoncer  ce  faict  et 
mutinerie,  lequel  incontinent  y envoia  son  prévost 
d’hostel,  avec  commission  d’en  faire  justice.  Dont 
après  toute  deiie  information  faicte  par  le  dict  prévost, 
il  en  fut  pendu  et  estranglé  environ  vingt  personnes 
de  ceulx  qui  avoient  esté  cause  de  la  dicte  mutinerie, 
et  plusieurs  autres  s’enfuirent  de  la  ville  de  peur  d’estre 
penduz.  Si  advint  un  grand  miracle , c’est  qu’un  pau- 
vre escolier  qui  avoit  ses  ordres  de  prestrise,  sans  qu’il 
eust  chanté  une  messe  seulement , pour  avoir  beu  du 
vin  que  les  mutins  luy  donnèrent  à boire  en  la  rue , il 
fut  prins  et  pendu  en  une  potence  sur  le  pont  de 
Saulne,  et  incontinent  qu’il  fut  pendu  et  que  le  bour- 
reau fut  descendu  de  ladicte  potence,  client  et  le  pau- 
vre bomme  aussi,  et  fut  trouvé  qu’il  n’estoit  estran- 
glé ne  mort , combien  que  le  bourreau  le  cuidoit 
bien  avoir  estranglé.  Lors  il  fut  prins  et  amené 
en  une  esglise  et  hospital , et  fut  pensé  et  gouverné , 
tellement  qu’il  recouvra  santé  et  s’en  alla  à Sainct- 
Claude  en  pèlerinage,  remercier  Dieu  et  les  sainctz 
de  la  grand  grâce  qu’ilz  lui  avoient  faicte  : et  en 
ladicte  esglise  de  Sainct-CJlaude , y c’nanta  sa  première 
messe. 

Geste  année  mesme  les  bledz  furent  aussi  fort  chers 
eu  Italie,  assçavoir  à Gennes  et  à Milan , là  où  ilz  val- 
lurent  plus  de  douze  ducatz  le  septier,  à la  mesure  de 
Paris,  et  plus  de  vingt  ducatz  à Rome.  Et  à Paris  et 
partout  le  royaume  de  France  furent  pareillement  fort 

2.*$ 
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chers,  mesmement  à Paris,  là  où  ilr,  vallurent  de  qua- 
tre à cinq  livres  le  septier. 

L’appointement  faict  à Cambray. 

Au  dict  an  1 529,  mardy  vingt-cinquesme  raay,  le 
duc  de  Chifort  d’Angleterre  ',  mari  de  madame  Marie, 
douairière  de  France,  arriva  en  ceste  ville  de  Paris, 
venant  d’Angleterre,  de  par  le  roy  d’iceluy  pays.  Au 
devant  duquel'  le  roy  de  France  estant  à Bloys,  envoia 
monsieur  de  Vendosme,  le  chancelier,  monsieur  de  La 
Barre,  prévost  de  Paris,  et  autres  seigneurs  pour  le 
venir  recepvoir  en  ceste  ville  de  Paris.  Le  vendredy 
ensuivant,  iceluy  duc  de  Chifort  se  partit  de  Paris  avec 
son  train  et  alla  vers  le  Roy  à Bloys  : peu  de  jours  après 
madame  la  Régente  et  toute  la  cour  partist  de  Bloys, 
passèrent  par  Bomorantin  et  par  Orléans,  puis  allèrent 
à Fontainebleau , puis  de  là  vindrent  tous  à Paris , là 
où  ilz  séjournèrent  environ  huict  jours. 

Le  mecredy  ensuivant , seiziesrae  jour  de  juing , 
partirent  de  Paris  et  s’en  allèrent  en  Picardie , assça- 
voir  à Compiègne,  madame  la  Régente,  avec  le  duc  de 
Suffort , et  avec  grand  train , et  y estoient  le  chance- 
lier et  le  premier  président  de  Selva  : et  autres  gens 
de  conseil  allèrent  en  la  ville  de  Cambray  pardevers 
madame  Marguerite,  tante  tle  l’empereur,  auquel  fina- 
blement  se  traicta  la  paix  entre  lesdictz  députez.  Telle- 
ment que  le  cinquesme  d’aoust  ensuivant,  fut  jurée, 
concilie,  promise  et  accordée  en  ladicte  ville  de  Cam- 
bray ’ : et  le  lundy  fut  publiée  à son  de  trompe  en 

t.  Suffolk. 

8 Voyez-en  le  texte  dans  le  Recueil  dTsambert,  t.  XII,  p.  316, 


Digilized  by  Google 


387 


D’UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  (iS29). 

ioeU«  viUc  de  Cambray,  le  Roy  estant  pour  lors  à Sainct- 
Quentin;  et  après  ma  dicte  dame  Marguerite  vint  vers 
le  Roy,  avec  ma  dicte  dame  la  Régente,  audict  lieu  de 
Sainct-Quentin,  qui  fut  moult  honnorablementreceuë; 
mais  fut  envoie  pour  elle  en  ostaige , la  royne  de  Na- 
varre, seur  du  Roy;  puis  après  le  Roy,  madame  la 
Régente,  madame  Marguerite  et  tout  leur  train,  en 
moult  grand  nombre,  allèrent  en  la  dicte  ville  de  Cam- 
bray, auquel  lieu,  comme  dit  est,  fut  publiée  la  paix  : 
et  ce  raesme  jour  le  Roy  et  madame  Marguerite  y 
firent  getter  or  et  argent  par  les  rues  et  y furent  faictz 
les  feux  de  joie,  et  se  fisrent  fort  grande  cbère  l’un  à 
l’autre  : et  y avoit  tant  de  monde , qu’on  ne  pouvoit 
trouver  où  loger  gens  ne  chevaulx  au  dict  lieu  de  Cam- 
bray. Et  après  le  roy  de  France  envoia  son  ambassa- 
deur devers  l’empereur,  et  estoit  monsieur  Bignon, 
admirai  de  France,  avec  bonne  compaignie,  pour 
confirmer  et  jurer  la  dicte  paix  par  le  dict  Empereur. 

Peu  après  l’ambassade  de  l’Empereur  arriva  à Paris, 
le  seiziesme  octobre  ensuivant,  vers  le  Roy  pour  luy 
faire  jurer  et  confirmer  la  dicte  paix.  Et  au  devant  du 
dict  ambassade  furent  envoiez  les  arcbers  et  arbales- 
tiers  de  Paris  par  commandement  du  Roy,  estant  lors 


334,  337,  340  j Rec.  dej  Traités,  t.  Il,  p.  170,  et  diverses  pièces 
qui  y sont  relatives  , Ms.  du  Puy,  n*  175;  Collection  Fontanien , 
portef.  248-319-323;  Ms.  Colbert  ( Traités  de  paix),  t.  XLIII  ; 
et  dans  les  Ms.  Béthune,  n°  8370,  f*  30,  n”  8611,  (°  98,  et 
dans  le  n'  8471,  une  lettre  écrite  par  Louise  de  Savoie  à son  fils 
aussitôt  après  la  signature  du  traité. 

La  paix  de  Cambrai,  conclue  par  Louise  et  Marguerite,  fut  ap- 
pelée la  paix  des  dames.  Une  copie  sur  parchemin  du  traité  est 
conservée  au  portef.  2 des  Pièces  historiques  de  la  collection  Fe- 
vret  de  Fontette  (n*  ZS). 
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à Paris.  Le  lendemain,  qui  estoit  dimanche,  fut  receu 
ledict  ambassade  de  par  le  Roy,  après  que  le  principal 
ambassadeur  eut  parlé  et  faict  sa  harangue  devamt  la 
personne  du  Roy. 

Le  mardy  d’après , le  Roy  et  le  principal  ambassa- 
deur firent  les  sermens  en  la  grande  esglise  Nostre- 
Dame  de  Paris,  en  grande  solemnité,  recepvans  en- 
semblenient  le  corpus  Domini  à la  grand  messe , qui 
fut  chantée  avec  trompettes  et  clairons. 

I.e  dimanche  ensuivant  furent  faictes  processions 
généralles  par  la  ville,  à cause  de  ladicte  paix,  fut 
chanté  haulte  messe  en  la  grande  esglise , et  sermon 
faict  par  M.  Cornebut,  cordelier.  Après  le  Roy  fist  au 
dict  ambassadeur  un  grand  festin  et  bancquet  au  Pa- 
lays,  et  leur  fist  de  beaux  dons  et  présens,  comme 
vaisselle  et  autres  choses.  En  ceste  dicte  paix  se  tra- 
vailla fort  le  roy  d’ Angleterre  pour  la  faire,  si  emploiant 
tant  d’un  costé  que  d’autre  pour  l’amour  du  Roy. 

Au  dict  an,  vendredy  et  samedy  dix-neufîesme  et 
vingtiesme  de  novembre  ensuivant,  furent  lues,  pu- 
bliées et  enregistrées  en  la  cour  de  Parlement  au  parc 
civil , publicquement , les  articles  de  ladicte  paLx , 
faicte  audict  lieu  de  Cambray,  qui  estoit  la  confirma- 
tion de  l’appointement  auparavant  faict  à Madril , le 
Rov  estant  prisonnier.  Et  estoient  les  dict/  articles  tous 
en  latin , en  nombre  deux  ou  trois  cens.  Et  environ 
trois  sepmaines  y furent  lus  et  publiez  publicquement 
dedans  la  maison  de  Bourbon  à Paris. 

Les  principaulx  articles  dudict  traicté  de  la  paix  faict 
à Madrid  et  confirmez  à Cambray,  estoient  première- 
ment que  : Le  Roy  fut  mis  à trois  millions  d’escus  sol, 
pour  sa  rançon , dont  en  furent  paiez  douze  cens  mil 
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coDtens  quelque  temps  après,  et  des  huict  cens  mil'  qui 
restoient  à payer,  fut  dict  que  le  Roy  faisoit  tenir 
quicte  l’Empereur  de  la  somme  de  trois  cens  mil  an- 
gelotz  qu'il  avoit  empruntez  du  roy  d’Angleterre  jà 
pièca,  dont  il  avoit  baillé  au  dict  roy  d’Angleterre  une 
grande  fleur  de  liz  d’or  pesant  environ  vingt-quatre 
marcs  d’or,  germé  de  pierreries,  qui  estoit  moult  riche, 
et  laquelle  luy  faisoit  rendre  par  le  roy  d’Angleterre 
et  l’en  tenir  quicte  *.  Lesqiielz  trois  cens  mil  angelotz 
valloient  environ  de  quatre  à cinq  cens  mil  escus  soleil. 

Et  du  reste  les  dix  huict  cens  rail  escus , furent  bail- 
lées terres  à l’Empereur  en  gaige,  jusques  à ce  que 
ladicte  somme  luy  fust  rendue.  Et  pour  ce  faire,  le  Roy 
fist  envers  madame  de  Vendosme , qu  elle  bailloit  ses 
terres  qu’elle  avoit  en  Flandre  et  en  la  comté  de  Luxem- 
bourg, et  le  Roy  la  récompensa  en  France  d’autres 
terres. 

Le  roy  d’Angleterre  rendist  pour  le  roy  de  France 
au  dict  Empereur  la  dicte  fleur  de  Hz  et  luy  donna  de 
son  bon  et  franc  vouloir  ladicte  somme,  en  quoy 
l’empereur  luy  estoit  tenu,  comme  dict  est. 

Item , des  dictz  trois  millions  d’or  l’Empereur  en 
donna  au  Roy  pour  espouser  madame  Éléonor  sa 
femme,  un  million  d’escus. 

Item , fut  dict  par  appointement  que  la  comté  de 
Flandre  et  la  comté  d’Arthois  seroient  exempz  à tous- 
jours  de  la  souveraineté  de  la  couronne  de  France, 
et  ne  seroient  plus  du  ressort  de  la  cour  de  Parlement, 
et  que  tous  les  procès  qui  estoient  lors  en  ladicte  cour, 

1.  Lisez  ; des  dix-huit  cent  mille. 

2.  Voy.,  dans  les  Ms.  Béthune,  n*  8822  , f“  39,  l’inventaire  de 
l’or  et  des  pierreries  qui  ornaient  cette  fleur  de  lis. 
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en  l’estât  qu’ilz  estoient  seroient  portez  et  envoyez  aiu 
pays  pour  les  parachever  de  juger,  ce  qui  fut  faict‘. 

Item,  que  toutes  les  terres  de  feu  monsieur  de  Bour- 
bon retourneroient  à ses  héritiers. 

Item,  que  le  Roy  détruiroit  et  délaisseroit  tout  le 
droict  et  querelle  qu’il  disoit  avoir  au  royaume  de 
Naples,  en  la  duché  de  Milan,  en  la  comté  d’Ast  et  par 
toute  l’Italie. 

Item,  qu’il  feroit  désister  le  roy  de  Navarre  du  droict 
et  tillre  qu’il  prétendoit  au  royaume  de  Navarre,  et  à 
son  refus  qu’il  se  déclaroit  son  ennemy  ; et  ce,  dedans 
six  mois,  et  le  feroit  ratifier  à tous  ses  parens’. 

Item,  que  tous  prisonniers  qui  estoient  prins  pri- 
sonniers de  par  le  Roy,  seroient  renduz  et  restituez  en 
leurs  terres  et  libertez,  comme  devant,  sans  paier  au- 
cune rançon. 

Item,  que  tous  qui  estoient  du  party  de  l’Empereur, 
et  qui  estoient  perdans  à cause  des  guerres  menées  par 
cy devant  entre  le  Roy  et  l’Empereur,  le  Roy  les  res- 
titueroit. 

Item , que  le  Roy  bailleroit  à ma  dicte  dame  Éléo- 
nor  pour  son  dot  et  douaire,  à tost  que  douaire  aura 
beu,  la  comté  de  Mascon  et  Masconnois,  avec  ses  ap- 
partenances et  dépendances. 

Item,  au  premier  voiage  que  ledict  Empereur  voul- 


1 . Voy.,  au  sujet  des  titres  et  des  documents  qui  devaient  être 
remis  à Charles  V par  le  traité  de  Cambrai,  diverses  pièces  dans  la 
collection  Fontanien,  portef.  îti-ÜZ;  Ms.  duPuy,  n°*  160,  17K; 
Ms.  Béthune,  n*  8468,  P S8.  La  chambre  des  comptes,*  par 
une  délibération  en  date  du  23  mars  1539,  ordonna  de  prendre 
le  double  des  titres  livrés  k l’empœur. 

2.  Le  roi  de  Navarre  refusa  d’exécuter  cette  clause. 
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dra  fure  eo  Italie,  le  Roy,  dans  deux  mois  après  qu’il 
en  sera  requis,  envoira  à ses  despens  au  port  qui  luy 
sera  signifié,  où  le  dict  Empereur  se  vouldra  embar- 
quer pour  le  dict  volage,  toutes  les  navires,  gallères, 
galbons  et  autres  vaisseaux  de  son  armée  de  mer, 
toutes  bien  artiUées  et  équippées. 

Item,  pour  ce  que  le  Roy  avoit  offert  audict  Empe- 
reur gens  d’armes  et  artillerie  à ses  despens  pour  faire 
le  dict  volage  d’Italie,  a esté  appointé  qu’il  luy  baillera 
pour  ladicte  ayde  en  deniers  conlens  la  somme  de 
deux  cens  mil  escus  ; c’est  assçavoir  cent  mil  dedans 
quinze  mois  et  les  autres  cent  mU  dedans  un  an  en- 
suivant. 

Et  aussi  le  Roy  baillera  au  dict  Empo'eur,  s’il  en  est 
requis,  pour  le  terme  de  six  mois,  cinq  cens  homm^ 
d’armes  de  France  et  une  bande  d'artiUerie,  aux  des- 
pens du  Roy. 

Item,  quinze  jours  après  la  publication  de  ce  traicté, 
le  Roy  fera  sommer  les  Vénitiens  et  tous  leurs  alliez, 
qui  se  trouveront  occuper  villes , chasteaux  et  forte- 
resses au  royaume  de  Naples,  d’icelles  rendre  dedans 
six  sepmaines  après  sa  ratibcation  dudict  traicté , et , 
en  défaut  de  ce  faire,  il  se  déclarera  son  ennemy. 

Et  de  là  en  avant  ayder  au  dict  Empereur  de  la 
somme  de  trente  mil  escus  sol  par  chascun  mois , jus- 
ques  à ce  qu’il  ait  recouvert  lesdictes  villes. 

Item  , que  le  roy  de  France  baillera  en  ostage , jus- 
ques  à ce  que  tout  le  traicté  soit  faict  et  accomply , 
messieurs  ses  enfans  ; c’est  assçavoir  messieurs  le 
Danlphin  et  le  duc  d’Orléans. 

Item,  plusieurs  autres  choses  à plain  contenues  au- 
dict traicté  sur  ce  faict. 
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Pour  paier  la  dicte  rançon  du  Roy,  et  pour  la  déli- 
vrance de  messieurs  ses  enfans,  fut  faicte  une  grosse 
taille  par  toutes  les  villes  de  France , dont  la  ville  de 
Paris  estoit  à cent  cinquante  mil  livres,  qui  furent 
prins  sur  lez  locatifs  des  maisons , lesquelz  paieroient 
le  tiers  des  louages  des  dictes  maisons , pour  une  an- 
née , sans  rien  demander  à leur  hoste. 

Item,  que  tous  nobles  et  non  nobles,  tenans  terres 
en  fief,  paieroient  la  quarte  partie  de  leurs  dictes  terres 
de  revenu  par  un  an , avec  autres  empnmtz  et  tailles 
qui  avoient  est  levez  en  plusieurs  façons. 

Au  dict  an  1 529,  au  mois  de  novembre,  après  le  dict 
appointement  faict  entre  le  dict  Empereur  et  le  roy  de 
France,  confirmé  entre  madame  la  régente  de  France 
et  madame  Marguerite  en  la  ville  de  Cambray,  et  après 
qu’il  fut  émologué  et  publié  en  la  cour  de  Parlement, 
le  dict  Empereur  se  mist  sur  mer  avec  gros  nombre  de 
gens  d’armes  et  de  gens  de  conseil,  et  qui  estoient  ec- 
quippez  de  gros  nombre  de  navires.  Il  s’en  alla  en 
'Italie  pour  soy  faire  couronner  Empereur,  et  vint  pre- 
mièrement en  sa  duché  de  Milan,  Itiy  et  sa  gendarmerie. 

Et  après,  à la  prière  et  affection  du  pape  Clément, 
issu  de  la  maison  de  Cosme  de  Médicis , riche  mar- 
chant de  Florence,  lequel  persuada  l’Empereur  de 
faire  un  duc  en  la  ville  de  Florence,  et  y voulut  mettre 
un  sien  frère,  comme  on  dit,  pour  le  faire  duc  des  dietz 
Florentins;  et  ne  s’y  voulurent  consentir,  à cause  qu’ilz 
avoient  toujours  vescu  par  cy  devant  en  communauté, 
sans  avoir  duc  ne  chef;  et  les  dietz  Florentins  se  rebel- 
lèrent très-fort,  tellement  que  le  siège  y fut  mis  devant 
la  ville  de  Florence  par  le  prince  d’Orenge,  qu’il  y 
envoya,  lequel  il  fist  chef  et  conducteur  de  son  armée. 
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et  l’institua  son  lieutenant  comme  il  avoit  fait  feu 
monsieur  de  Bourbon.  Touteflbis  d’entrée  il  y eust 
grande  mesiée  et  gros  combat  par  les  dictz  Florentins  : 
tellement  que  le  dict  prince  fut  bien  battu  et  son  armée 
aussy,  et  y eut  beaucoup  de  son  artillerie  perdue , et 
s’enfuit  le  dict  prince  d’Orengc  et  gaigna  au  pied. 
Néantmoins  le  dict  prince  d’Orenge  tint  tousjours  le 
siège  devant  Florence  par  longtemps  depuis.  Mais  à la 
fin  le  dict  Empereur  fist  composition  avec  les  Véni- 
tiens et  Florentins  et  autres  villes  d’Italie,  tellement 
qu’on  dit  qu’il  eust  des  Vénitiens  deux  cent  mil  ducatz; 
et,  en  ce  faisant,  demeureroient  entre  leurs  mains,  les 
villes,  terres  et  seigneuries  qu’ilz  détenoient  et  qui 
appartenoient  à l’Empire  dès  piesça.  Et  aussi  que  les 
Florentins  bailleroient  aiidict  Empereur  cent  mil  du- 
catz et  leur  demeureroient  leurs  terres  aussi , qii’ilz 
a voient  appartenantes  audict  Empereur  jà  piesça.  Et 
davantage  souffriroient  qu’ilz  eussent  un  duc  et  gou- 
verneur en  leur  ville  et  pays  de  Florence , et  depuis 
aussi  ; tellement  que  le  dict  frère  du  pape  Clément  qui 
estoit  Florentin,  fut  mis  et  institué  duc  et  gouverneur 
des  dictz  Florentins'. 

Mais  il  est  à croire  que  le  dict  prince  d’Orenge  fut 
finablement  tué,  luy  tenant  le  siège  devant  Fleurance. 
Dont  partout  toutes  les  guerres  d’Italie  finirent,  à 
cause  des  pacifications  dessus  dictes.  Le  corps  du  dict 
prince  d’Orenge  fut  porté  mort  pour  inhumer  en  la 
ville  de  Lyon-le-Saulnia  *,  qui  lui  appartenoit  de  pa- 
trimoine, laquelle  est  en  la  Franche-Comté. 

1 . Alexandre  de  Médicis , premier  duc  de  Florence  en  1531 . 

2.  Lons-le-Saulnier.  — Philibert,  prince  d’Orange,  fut  tué  le 
3 août  1530. 
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Au  dict  au  1 529,  le  vingt-ciaquiesme  octobre,  vint 
le  pape  Génient  à Boullongne',  pour  veuir  devers 
l’Empereur,  qui  s’y  devoit  trouver,  et  de  faict  le  dict 
Empereur  s’y  trouva,  comme  il  est  récité  cy devant, 
et  vint  audict  fioullougne*  : auquel  lieu  dès  le  com- 
mencement ledictËmpereur  se  voulut  faire  couronner, 
ce  que  le  pape  ne  voulut , sans  le  consentement  des 
eslecteurs  de  l’Empire.  Adonc  l’Empereur  envoya  de- 
vers eulx  eu  Alleraaigne  et  fist  tant  qu’ilz  y consenti- 
rent. Tellement  qu’il  y fut  couronné  comme  apperra 
cy  après. 

(1 530)  Au  dict  an  1 529 , vingt-quatriesme  jour  de 
février,  jour  de  la  feste  Saint-Mathias , fut  couronné 
et  sacré  le  dict  Empereur,  Charles  cinquesme  de 
ce  nom , à Boullongne-la-grace , par  ledict  pape  Clé- 
ment , et  y eut  moult  grand  triomphe , et  là  il  reoeut 
la  couronne  d’argent  : et  y estoient  plusieurs  gros 
seigneurs  d’Italie,  jusques  au  nombre  de  cinquante, 
qui  avoient  tous  robbes  de  drap  d’or.  Et  entre  au- 
tres le  mai-quis  d’ Astuce , qui  a voit  une  robbe  de 
drap  d’or  garnie  de  pierreries,  estimée  environ  cin- 
quante mil  ducatz , lequel  avoit  six  lacquais  habillez 
de  drap  d’or. 

Et  après  estoil  le  duc  de  Bavières  qui  portoit  le 
monde’,  le  marquis  de  Mont-Ferrao  ’ qui  portoit  le 
sceptre  royal , le  duc  d’Urbin  l’espée  ; le  duc  de  Savoie 
portoit  la  couronne  impérialle. 

1 . Bologne. 

2.  Voy.  collectioD  Fevret  de  Fontette,  Pièces  historiques,  por- 
tereuille  2,  pièce  4S,  la  relation  de  l’entrée  de  l’empereur  à Bo- 
logne. 

3.  C’est-à-dire  le  globe,  symbole  du  monde. 

4.  Montferrat. 
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Et  devant  luy  estoient  plusieurs  cardinaux,  qui  le 
vindrent  quérir  au  palays  de  Boullongne,  où  il  estoit, 
et  alla  à l’église  où  estoit  le  pape  accompaigné  de 
grande  noblesse.  Et  après  la  messe  dicte  par  le  pape, 
qui  estoit  accompaigné  de  moult  de  cardinaux  (le  Pape) 
et  l’Empereur  avec  luy,  allèrent  en  procession  à Sainct- 
Dominique  : et  en  allant  ledict  Empereur  fist  jecter 
par  les  rues  force  or  et  argent , qu’il  avoit  faict  forger 
de  monnoye  nouvelle. 

Item,  il  y avoit  un  beuf  tout  entier,  aiant  les  cornes 
et  piedz  dorez  que  l’on  fist  vestir  et  farcir  de  deux 
moutons,  un  aignau,  un  chevereau,  avec  chappons, 
perdrix,  connilz,  levrautz  et  autres  choses. 

Item,  il  y avoit  deux  lions  qui  jectoient  le  vin  par 
la  gueule  avec  un  aigle  au  millieu. 

Item,  il  y avoit  plusieurs  ambassadeurs,  c’est  assça- 
voir  de  France,  d’Angleterre,  de  Hongrie,  de  Venise, 
de  Florence , d’Italie  et  d’autres  plusieurs  lieux  dont 
il  y eut  discort  entre  les  ambassadeurs , pour  sçavoir 
qui  précéderoit,  tant  d’aller  par  les  rues  que  d’aller  au 
disner  : et  fut  dict  que  l’ambassadeur  de  France  pré- 
céderoit. En  efiect,  il  y eust  un  moult  beau  appareil  et 
triomphe  au  dict  sacre  du  dict  Empereur,  qui  sera  dé- 
laissé pour  cause  de  brefveté.  Puis  après,  le  Pape  et 
l’Empereur  se  départirent  l’un  d’avec  l’autre  dudict 
Boullongne,  et  s’en  alèrent  chacun'  en  sa  contrée, 
assçavoir  le  Pape  à Rome,  et  l’Empereur  s’en  retourna 
en  Allemaignes,  après  le  dict  sacre  faict  et  accompli.  Et 
par  ainsy  y demeura  et  fut  empereur  sacré  et  paisible, 
comme  il  peut  clairement  apparoir. 

Au  dict  an , au  commencement  du  mois  de  juillet, 
vindrent  nouvelles  à Paris  de  la  desconfiture  qui  avoit 


Digilized  by  Google 


396  JOURNAL 

esté  faicte  delà  les  montz  contre  nous  en  la  duché  de 
Milan , qui  fut  de  noz  gendarmeries  par  les  Espaignolz, 
et  des  gens  d’armes  de  l’Empereur,  qui  avoient  esté 
au  mesme  mois  de  juillet,  où  estoit  monsieur  le  comte 
de  Sainct-Paul , lieutenant  général  par  le  Roy  delà  les 
montz,  qui  avoit  de  grosse  armée,  et  pour  sçavoir  la 
manière  de  sa  desconfiture , il  faut  noter  que  ledict 
comte  de  Sainct-Paul , avec  son  armée  ; eust  conseil 
avec  l'armée  des  V^énitiens,  qui  estoient  avec  le  dict 
comte  de  Sainct-Paul,  pour  le  roy  de  France,  pour 
sçavoir  s’il  estoit  bon  d’assaillir  la  ville  et  chasteau  de 
Milan  qui  tenoit  pour  le  dict  Empereur.  Si  fut  entre 
eulx  advisé  qu'ilz  n’estoient  assez  fortz  pour  les  assail- 
lir. Parquoy  se  desparlirent  les  deux  armées  tant  de 
France  que  des  Vénitiens  et  s’escartèrent  l’une  de 
l’autre.  Lors  fut  sceu  par  les  Espaignolz  le  faict  de  noz 
gens,  dont  incontinent  les  dictz  Espaignolz  et  gens  de 
guerre,  qui  estoient  dedans  la  ville  et  chasteau,  sailli- 
rent sur  noz  gens  et  donnèrent  sus , tellement  qu’il  y 
eut  grosse  tuerie  et  meurdre,  et  y furent  prins  pri- 
sonniers le  comte  de  Sainct-Paul  et  monsieur  d’ Allègre, 
grand  mareschal  de  France. 

Au  dict  an  1529,  le  mecredy  dix-h uictiesme  aoust, 
fut  à Paris  décapité  un  nommé  Loys  Fortier,  Gascon, 
qui  estoit  marié  et  demeuroit  près  de  Tours,  archer 
de  la  garde  du  corps  du  Roy,  soubz  monsieur  de  Sa- 
vigni , cappitaine , et  fut  parcequ’U  avoit  esté  commis 
avec  autres  archers  de  la  garde,  pour  garder  feu  mes- 
sire  Jacques  de  Beaulne , lors  qu'il  estoit  prisonnier  à 
la  Bastille.  Et,  en  le  gardant,  il  révéloitaux  parenstous 
les  secretz  qu’il  oyt  dire  du  procès  que  les  commis- 
saires faisoient  du  dict  de  Beaulne,  et  recepvoit  secret- 
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tement  lettres  du  dict  de  Beaulne  et  les  baUioit  à ses 
paréos , et  aussi  il  en  recepvoit  des  parens  pour  en 
bailler  au  dict  de  Beaulne.  Et  se  portoient  les  lettres  en 
lui  flacon  d’estain  qui  estoit  subtilement  faict  par  des- 
sous le  cul  pour  mettre  les  lettres.  Parquoy  la  cong- 
noissance  venue  à la  justice  et  au  Roy,  il  fut  mis  pri- 
sonnier et  condamné  à estre  décapité  devant  ladicte 
Bastille.  Ce  qui  fut  faict  ce  jour.  Et  son  corps  pendu 
hors  la  ville,  en  une  potence,  vers  Sainct-Antlioine  des 
Champs. 

Au  dict  an  1529,  en  septembre,  un  jeune  homme, 
qui  estoit  More,  que  le  Roy  avoit  amené  d’Espaigne, 
et  estoit  aux  gaiges  du  Roy  et  (le  Roy)  luy  donnoit  six 
cens  livres  de  gaige  par  an,  pour  aucuns  plaisirs  et  ser- 
vices qu’il  avoit  faietz  au  Roy  en  Espaigne,  luy  estant 
prisonnier,  et  luy  disoit  des  secretz  de  l’Empereur  qu’il 
oyt  dire,  à cause  qu’il  estoit  aux  gaiges  dudict  Empe- 
reur, et  mourut  à Paris  de  mort  naturelle  et  est  in- 
humé en  l’esglise  des  Cordeliers  à Paris.  On  dit  qu’il 
advertist  le  Roy,  luy  estant  en  prison,  que  le  dict  Em- 
pereur le  vouloit  détenir  après  qu’il  l’eust  délivré  de 
prison. 

Au  dict  au  1 529  , au  mois  de  décembre , mourut 
maistre  Guillaume  Maillart , lieutenant-criminel  au 
Chastelet  de  Paris,  et  fut  enterré  en  l’esglise  de  Sainct- 
Gervais,  d’où  il  estoit  paroissien.  Et  en  son  lieu  fut 
institué  par  le  Roy  lieutenant  criminel  audict  Chaste- 
let, maistre  Jean  Morin. 

Au  dict  an  1 529 , le  jeudy,  onziesme  jour  de  no- 
vembre, jour  de  Sainct-Martin,  fut  crié  à son  de  trompe 
par  les  caiTefours  de  la  ville  de  Paris , par  ordre  et 
commandement  du  Roy,  lors  estant  à Paris,  la  belle 
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victoire  que  Domp  Ferdinand,  roy  de  Hongrie,  frère 
de  l’Empereur,  avoit  eue  aur  les  Turcqa*,  dont  ik  es- 
toient  deacendui  en  la  dudié  d’ Autriche  peu  de  temps 
devant , et  y estoit  le  Grand  Turcq  en  personne.  Ët 
pour  sçavoir  de  la  manière,  il  est  vray  que  dès  le 
vingtneufiesme  octobre,  au  dict  an,  en  la  duché  d’Au* 
triche,  en  la  cité  de  Vienne,  qui  est  la  maistresse  ville 
de  la  dicte  duché,  où  s’estoit  retiré  le  roy  de  Hongrie, 
lors  le  dict  Grand  Turcq  envoia  sommer  le  dict  roy 
de  Hongrie  de  luy  rendre  la  dicte  ville  et  pays,  et  luy 
faire  la  foy  et  hommaige,  ce  que  luy  refusa  le  dict  roy. 
Lors  le  dict  Grand  Turcq,  aocompaigné  de  deux  cens 
cinquante  mil  hommes  Turcqs  ou  environ , le  dict 
jour  Sainct-Simon-Sainct-Jude , fist  asaailler  la  dicte 
ville.  Tellement  que  ce  dict  jour  y fut  donné  seize  ou 
dixsept  assaulz  à la  dicte  ville  de  Vienne , contre  les- 
quelz  noz  gens  se  défendirent  si  vaillamment  qu’il  y 
eust  hien  trente  mil  Turcqs  tuez  : donc  le  dict  Grand 
Turcq  fut  contraint  de  faire  sonner  la  retraicte,  et  pour 
faire  reposer  ses  gens. 

hem,  le  lendemain,  qui  fut  le  vendredy  de  la  Tous- 
sainctz,  le  dit  Turcq  fit  donner  trois  assaulx  à la  dicte 
ville,  et  fisrent  une  hrèche  aux  murs,  grande  pour  y 
entrer  trente  hommes  et  esloit  la  dicte  ville  battue  de 
moult  grosse  artillerie , dont  les  Turcqs  pouvoient 
entrer  dedans  la  ville,  mais  nostre  Seigneur  Jé.sus- 


t.  On  trouve  à la  fin  du  Ms.  (f*  170)  le  paragraphe  suivant, 
qui  ne  contient  que  des  erreurs  : 

« En  ce  temps  vindrent  nouvelles  que  le  Grand  Turcq  avoit 
prins  le  royaume  de  Chipre  et  Sicile  la  basse,  et  l’isle,  ville  et  pays 
de  Candie,  appartenans  aux  Vénitiens,  avec  autres  isics,  villes  et 
pays  d’environ  Grèce,  et  si  alloit  en  la  duché  d’Autriche.  > 
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Christ  y monstra  sa  puissance  ; car  comme  les  Titrcqs 
entroient  en  grosse  puissance  en  la  ville  , tomba  une 
grosse  gresle,  si  forte  pluye,  tonnerre  et  esclairs  qu’ilz 
ne  se  pouvoient  entrevoir,  et  s’entretueoient  et  en  fut 
grand  nombre  de  mors  et  navrez.  Quoy  voyant  le 
Grand  Turcq  fut  contrainct  de  prendre  la  fuicte  et  s’en 
aller  aux  champs , ce  que  voiant , Ferdinant  le  pour- 
suivit en  telle  sorte  et  manière  qu’il  fut  tuè  de  Turcqs 
cinquante  mil , et  dura  l’occision  cinq  lieues  de  che- 
min ; puis  on  sonna  la  retraite  et  noz  gens  se  retirèrent 
en  louans  Dieu  et  la  glorieuse  Vierge  Marie,  de  la  mer^ 
veilleuse  victoire  que  Dieu  leur  avoit  donnée. 

Et  le  lendemain  le  Roy  envoia  des  espies",  pour 
sçavoir  du  Turcq  , lesquelz  retournèrent  rapporter 
qu’il  estoit  bien  recullé  de  trente  lieues,  et  est  de 
présent  en  un  fort  chasteau  à trente  lieues  de 
Vienne  ‘. 

Et  estoit  bruict  que  le  dict  Turcq  se  reculloit  encore 
loing , à cause  tpi’il  estoit  venu  nouvelles  que  le  roy 
Prestre-.lean,  roy  des  Indes  *,  accompaigné  de  Sophi, 
roy  des  Perses , accompaigné  de  bien  quatre  cens  mil 
hommes  combatans,  esloient  arrivez  au  païs  de  Turc- 
qnie  qui  liiy  faisoicnt  gros  dommaige. 

Jteni,  pour  les  dictes  nouvelles,  après  le  dit  cry  faict 
à Paris,  furent  faictz  par  les  carrefours  les  feux  de  joie, 
par  l’ordonnance  et  commandement  du  Roy. 

F.t,  le  dimenche  ensuivant,  en  furent  faictes  proces- 

1 . Cf  Hammer,  I.  XXVI. 

2.  Personnage  fabuleux  dont  il  est  question  maintes  fois  dans 
les  voyageurs  et  les  clironiqueurs  du  moyen  âge.  On  prétendait 
qu’il  était  chrétien.  Son  royaume,  suivant  les  uns,  était  aux  Indes, 
suivant  d’autres,  en  Abyssinie. 
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sions  génërallcs  par  l'ordonnance  du  Roy,  et  y eost 
sermon  en  l’église  de  Sainct-Martin  des  Champs,  où 
allèrent  les  dictes  processions. 

Au  dictan  1529,  environ  huict  jours  après  la  dicte 
victoire  cy-devant  dicte  du  roy  de  Hongrie,  qu’il  eust 
contre  les  dictz  Turcqs,  il  envoia  te  comte  de  Stras- 
bourg, avec  dix  mil  bons  combatans,  lesquelz  estans  à 
Velerac  qui  est  un  passage  parmy  les  montaignes,  et 
par  où  l’on  vient  de  Hongrie  en  Autriche,  pour  garder 
le  dict  passage , affin  que  les  dictz  Turcqs  n’aliassent 
plus  avant.  Mais  eulx  allant , ilz  trouvèrent  le  roy  de 
Palleferme  ' avec  deux  soldatz  sarrasins , qui  estoient 
accompaignez  de  plus  de  quarante  mil  Turcqs,  qui  ve- 
noient  en  Austriche.  Lors  nos  gend’armes  scachans 
leur  venüe , se  confians  en  Dieu , se  retirèrent  en  un 
destroit  de  montaignes  où  ilz  furent  enclos  des  Turcqs. 
Lors,  le  dict  comte  parla  à ses  gens,  en  les  hardissant, 
atlin  qu’ilz  eussent  bon  cœur  contre  noz  ennemys  et 
qu’ilz  eussent  espérance  en  Dieu.  Lors  ilz  se  mirent  en 
défences,  tellement  qu’il  y eust  grande  occision  d’un 
costé  et  d’autre;  et  d’iceulx  Turcqs  furent  tuez  l’un  des 
dictz  soldats  et  l’autre  se  saulva.  Et  le  dict  roy  de  Pa- 
leferme , qui  estoit  leur  chef,  se  défendit  si  bien  qu’il 
occist  plusieurs  chresliens , et  finablement  il  fut  prins 
desdictz  Hongres,  avec  bien  soixante  des  principaulx 
d’autour  de  luy  ; et  tous  les  autres  furent  mis  à mort 
et  en  fuite.  Dont,  à cause  de  ce,  le  roy  de  Hongrie  y 
acquist  grand  honneur. 

Au  dict  an  1 529,  vint  à Paris,  vers  le  Roy  estant  à 
Paris,  un  roy  paien,  qui  estoit,  comme  on  disoit, 

1 . J’ignore  quel  est  le  comte  ou  le  roi  de  Palleferme. 


Digilized  by  Google 


401 


D’UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  (1529). 

nommé  Thaber,  en  Judée,  et  lequel  avoit  esté  prins 
des  Espaignolz  sur  la  mer,  et  depuis  il  fut  prins  par  iioz 
gens  sur  les  dictz  Espaignolz. 

Et  s’en  vint  à Paris , vers  le  Roy  de  France  , pour 
luy  faire  rendre  plusieurs  grandz  biens  et  richesses, 
qui  luy  avoient  esté  prinses  avec  luy  sur  la  mer,  et  fut 
à Paris  environ  trois  mois  : mais  il  n’y  gaigna  rien , et 
s’en  retourna  sans  grand  proufit  faire  pour  luy. 

Au  dict  an  1 529  ‘,  trespassa  à Paris  monsieur  le  pre- 
mier président  de  Parlement , à Paris , nommé  de 
Selva  , très  preud’homme  et  saige , et  fut  inhumé  en 
l’église  parrochialle  de  Sainct-Nicolas  du  Chardoimc- 
rel,  qui  estoit  sa  parroisse. 

Et  par  son  trespas  fut  pourveu  en  l'office  de  pre- 
mier président  monsieur  Lizet,  qui  auparavant  estoit 
advocat  du  Roy  fiscal  au  dict  parlement.  Et  en  son 
lieu  fut  advocat  fiscal  pour  le  Roy,  monsieur  Poyel. 

Et  aussi  le  Roy  fist  et  institua  son  autre  advocat  en 
parlement  monsieur  Alligret,  au  lieu  de  monsieur 
Ruzé,  son  prédécesseur,  et  qui  en  avoit  esté  privé  par 
le  Roy,  pour  raison  d’aucunes  affaires  de  monsieur  de 
Samblançay,  dont  il  s’ estoit  entremis,  comme  dit  est 
cy  devant  *. 

Au  dict  an  1529,  en  décembre,  monsieur  Du  Prat, 
chancelier  de  France  , fut,  par  le  pape  Clément,  faict 
légat  de  France,  sa  vie  durant,  à la  requeste  et  suppli- 
cation du  Roy.  Et  fut  la  dicte  légation  |>assée,  enre- 
gistrée et  publiée  en  la  dicte  cour  de  Parlement. 

L’an  1529,  le  samedy,  ciuquiesme  dejuing,  quatre 

1 . Au  mois  d'aoüt. 

2.  Voy.  |).  310. 
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gentilzhommes  de  Foictou,  qui  estoient  cousins  et  deux 
frères,  les  uns  aux  autres,  api  ès  avoir  esté  plus  de  dix* 
liuict  mois  prisonniers  en  la  Conciergerie,  furent,  par 
arrest  de  la  cour,  décapitez  au  pillory  des  halles  de 
Paris , à cause  qu’ilz  estoient  voleurs , pillars  et  vio* 
leurs  de  filles  et  femmes.  Entre  autres  avoient  efforcé 
et  violé  une  jeune  fille  le  jour  de  ses  nopces,  l’avoient 
ostée  à son  mary  et,  en  sa  présence,  violée,  et,  après, 
bruslé  le  poil  de  son  membre  bonleux.  Et  oullre 
avoient  navré  le  mary  si  fort,  qu’après  il  en  mourut. 
Leurs  biens  furent  confisquez , les  parties  intéressées 
premièrement  contentées  sur  iceux  biens'. 

Au  dict  an  , mecredy,  vingt  deuxiesme  de  septem* 
bre,  Charles  de  La  bocqiie,  soydisant  bastard  de  La 
Hncque,  gendarme  et  volleur,  natif  d’auprès  Nojan 
sur  Seine’,  pour  avoir  faict  beaucoup  de  meurtres, 
larrecins  et  violences  sur  les  champs,  après  avoir  esté 
environ  douze  jours  prisonnier  en  Chastelet , fut  par 
maistre  Guillaume  Maillard,  lieutenant-criminel,  con* 
damné  à estre  bruslé  vif  en  la  place  de  Grève,  pendu 
en  une  potence,  et,  avant,  estre  traisné  sur  une  claye 
depuis  le  Chastelet  jusques  au  dict  lieu  de  Grève,  et  à 
avoir  le  poing  couppé,  dont  il  appclla  : mais  la  sen* 
lence  fut  confirmée  par  la  cour.  Farquoy  U fut  ce 
mesme  jour  exécuté. 

Au  dict  an,  vingt  troisiesme  de  septembre , fut  crié 
à son  de  trompe,  de  par  le  Roy,  ès  carrefours  de  Paris, 
présent  le  prévost  de  l’hostel,  accompaigné  de  ses  ar* 
chers,  que  d'ores*en*avant  nul  ne  blasphémast,  mau* 

1 . Ce  paragraphe  et  les  cinq  suivants  se  trouvent  à la  lin  du 
Ms.  au  supplément,  f”  167  et  168. 

2.  Nogent-sur-Seine. 
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grëast  ou  regniasl  le  nom  de  Dieu , sur  peine  la  pre> 
mière  fuis  de  soixante  soiz  d’amende , la  seconde  lois, 
sur  peine  d’avoir  les  lèvres  fendues,  la  tierce  sur 
peine  d’avoir  la  langue  percée,  et  la  quatriesme  d’estre 
pendu  et  estranglé. 

\ 529.  Environ  la  Toussainctz , vindrent  nouvelles 
qu’il  fut  enlevé  dedans  Hume,  séant  le  pape  Clément, 
de  par  le  roy  d’Espaigne,  un  prestre  espaignol  qui 
plaidoit  et  possédoit  nu  bénéfice  contre  un  autre  Es* 
paignol.  Et  parce  qu’il  ne  se  vouloit  déporter  de  son 
droict,  environ  trente  Espaignolz  le  vindrent  prendre 
en  la  maison  d’un  cardinal  et  l’emmenèrent  à Naples, 
après  en  Espaigne. 

Au  dict  an , en  octobre,  fut  pendu  et  estranglé  par 
arrest  de  la  cour,  en  la  place  Maubert,  un  nommé 
Darquinvillier,  enfant  de  Paris , escolier,  de  grosse 
maison , et  de  gens  de  bien.  Et  ce  parce  qu’il  estoit 
larron  et  violleur  de  filles  et  femmes  et  grand  bri* 
gueur. 

L’an  1529,  le  jeudy,  dix  neufiesme  d’aoust,  un  drap- 
pier,  marié,  filzde  feu  Jean  Régnault,  aussi  drappier, 
fut  bi-uslé  vif  en  Grève,  par  arrest  de  la  cour,  pour  ce 
qu’il  estoit  blasphémateur  de  Dieu  et  de  la  Vierge 
Marie.  Et  un  jour,  entre  autres , après  avoir  perdu 
tout  son  argent  aux  dez , il  alluma  du  bois  ou  chan- 
delle , et  monta  dessus , en  disant , en  despit  de  Dieu 
et  de  la  Vierçe,  et  se  print  le  feu  à ses  habillemens , 
ce  dit-on  ; parquoy  fut  condamné  par  le  baillyf  du 
palais  seullement  à faire  amende  bonnorable  par  trois 
jours,  dont  il  appella.  Mais  la  cour  le  condamna  à 
estre  bruslé  comme  dessus. 

1530.  Au  dict  an,  jeudy,  vingtiesme  jour  de  jan- 
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vier,  jour  de  sainct  Sébastien , au  soir  entre  neuf  et 
dix  heures , il  apparut  sur  ceste  ville  de  Paris , une 
grande  cornette  au  ciel,  dont,  à cause  de  ce,  il  sem- 
bloit  que  le  ciel  fut  entreouvert  de  grande  clarté,  et 
sembloit  que  le  tout  fut  en  feu;  et  estoit  de  figure  d’un 
dragon  ou  d’un  serpent  flamboyant  en  feu,  qui  estoit 
moult  grand  et  long,  aiant  grande  queue  à merveilles. 
Et  alla  cbeoir  ce  jour  sur  les  fossez  de  la  ville  de 
Sainct-Deiiis  en  France. 

(1 530)  .\ii  dict  an  1 529,  environ  trois  sepmaines  de- 
vant Pasques,  et  le  dixseptiesme  avril,  furent  faictes  à 
Paris,  tant  par  les  églises  parochiales,  collégiales  et  par 
la  grande  église  Noslie  Dame  de  Paris,  et  aussi  par 
les  villages  d'entour  Paris,  plusieurs  belles  processions, 
et  alloient  par  les  églises  en  la  ville , et  dehors  Paris 
(;n  grande  dévotion,  où  il  y avoit  plusieurs  torches  de 
cire  allumées,  avec  croix,  bannières  et  plusieurs  reli- 
ques, où  y alloient  les  parroisses  en  grande  révérence, 
tous  les  jours,  et  par  iiuict.  Et  durèrent  icelles  proces- 
sions jusques  à la  Pentecouste , qui  estoit  quasi  trois 
nioys,  prians  Dieu  , Nostre-Dame  et  les  sainetz , qu’il 
leur  ])leusl  sauver  et  garder  les  vignes,  lesquelles, 
comme  on  disoit , estoient  gastées  pareequ’il  geloit 
tous  les  matins.  Et  mesmement  on  dit  qu’elles  furent 
fort  endommagées  au  vignoble  d’Orléans,  et  oultre  la 
rivière,  vers  le  val  de  Loire.  Mais  au  moien  des  bonnes 
prières  du  peuple  et  des  belles  processions,  les  dictes 
vignes,  qui  estoient  endommagées  et  gelées,  revin- 
drent  en  valeur  et  bonté  à l’entour  de  Paris  et  ès  en- 
virons, ce  qu’on  a estimé  un  grand  miracle  que  Dieu 
a voulu  monstrer. 

Au  dict  an  1530,  veille  de  l’Xsscention,  qui  estoit 


Digitized  by  Google 


D’UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  (1M30).  iOM 

le  vingtcinquiesme  de  may,  mourut  à Paris  le  seigneur 
Viconte',  descendu  des  ducz  de  Milan,  en  sa  mai- 
son qu’il  avoit  auprès  de  Sainct-Germain  de  l’Auxer- 
rois  ; dont  adveiii,  le  l\oy  manda  à la  cour  de  Parle- 
ment et  à l’Hostel  de  la  ville,  qu’on  luy  fist  gros 
honneur,  tel  qu’il  appaitient  à un  prince,  et  qu’ilz 
assistassent  au  convoy  du  corps  et  obsèques. 

Premièrement  fut  crié  parmy  la  ville , par  vingt 
crieurs  en  la  cour  de  Parlement  et  en  la  chambre  des 
comptes,  aiant  chacun  ses  armes  devant  et  derrière, 
qui  estoient  escartelées,  aiant  un  serpent  et  un  aigle 
de  sable,  disant  telles  jwirolles  ou  semblables  : « Priez 
Dieu  pour  F âme  de  très  huult  et  très  puissant  prince  , 
le  seigneur  Maximilian  Viscomte,  descendu  des  ducz  de 
Milan.  » Et  fut  le  cry  faict  le  jeudy,  dixiesme  jour  de 
juing  1 530.  Et  fut  sou  corps  porté  en  sépulture , le 
lendemain  à l’église  des  Carmes,  en  grand  triomphe. 

Au  dict  convoy  estoient  les  quatre  ordres  nian- 
diennes,  aians chacun  des  torches  armoiriées  aus  dictes 
armes. 

Item,  le  clergé  de  l’église  Sainct-Germain  de  l’Auxer- 
rois,  parce  que  c’estoit  sa  parroisse. 

Aussi  y estoil  tout  le  clergé  de  Nostre-Dame  de 
Paris , avec  tous  les  chanoines  et  archediacres , les- 
quelz  allèrent  quérir  le  corps  où  il  mourut. 

Et  pendant  le  dict  convoy  et  obsèques , sonnoient 
les  grosses  cloches  de  la  dicte  église  Nostre-Dame. 

Y avoit  au  dict  convoy  cent  pauvres  revcstuz  de 
drap  noir,  faisans  le  dueil,  portans  chacun  une  torche 
de  cire  ardante,  armoiriée  comme  dessus. 

1.  Maximilien  Visconti. 
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Item,  aussi  y avoit  vingt  quatre  torches,  qui  estoient 
portées  par  vingt  quatre  hommes  archei-s  et  arbales- 
tiers  de  la  ville  de  Paris , armoiries  des  armes  de  la 
ville. 

Autres  vingt  quatre  torches  de  cire  ardantes , auv 
armes  du  Roy,  que  le  Roy  avoit  ordonné  porter. 

Item , le  corps  fut  porté  lionnorablement  en  une 
bière  couverte  de  veloux  noir,  avec  croix  blanches, 
par  les  Carmes. 

Après  le  corps  marchoient  dix  hommes  estans  sur 
chevaulx,  bardez  de  drap  noir,  aians  chacun  une 
croix  de  satin  blanc , dont  les  uns  portoient  les  estan- 
dars,  guidons,  armoriez  aux  armes  du  Vicomte. 

Les  autres  portoient  le  heaume,  pavois,  espérons, 
ganteletz,  cottes  d’armes,  armes. 

Après  marchoient  quarante  serviteurs  domestiques 
en  faisant  le  dueil. 

Après  marchoient  la  cour  de  Parlement,  d’un  costé, 
et  le  prévost  des  marchans  et  eschevins  de  la  ville, 
d’autre,  vestuz  de  drap  noir  ; et  tous  allèrent  jusques 
à l’église  des  Carmes  ou  fut  faict  son  service  moult 
honnorablement. 

Et  estoient  aussi  au  dict  convoy  monsieur  l’arche- 
diacre  de  Lyon,  monsieur  de  Saincte • Genefiefve, 
monsieur  de  Sainct-Magloire  et  autres  prélatz  qui  me- 
noicnt  le  dueil.  Et  dict  et  chanta  la  grande  messe, 
monsieur  Lévesque  de  Senüs  ',  jacobin,  qui  estoit  con- 
fesseur dn  Roy. 

Et  au  millieu  de  la  messe  prcscha  et  flst  un  sermon 
un  religieux  carme,  lequel  déclara  et  décora  le  dict 


1 . Giiillaume  Petit , d’abord  évêque  de  Troyes. 
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défunct  et  sa  généalogie,  dont  il  estoit  descendu,  luy 
donnant  louanges  comme  il  appartient. 

Au  lieu  de  sa  sépulture  y avoit  un  gros  chappiteau 
de  boys,  painct  de  noir,  sur  lequel  y avoit  plusieurs 
petis  cierges  et  le  corps  estoit  dessoubz. 

Et  avoit  charge,  par  le  Roy,  de  tout  ce  faire  et  ac- 
complir, monsieur  de  V illeroy,  trésorier  de  F'rance. 

En  ce  temps , le  roy  Henry  d’Angleterre  répudia  et 
délaissa  sa  femme  qui  estoit  seur  de  la  mère  de  l’em- 
pereur Charles  cinquesme,  et  néantmoins  il  eust  une 
belle  fille  d’elle , laquelle  semblablement  il  répudia , 
quant  au  droit  de  succession  royalle,  et  ne  voulut  que 
la  dicte  fille  succédast  au  royaume.  Et  combien  que  le 
feu  pape  Clément  se  fut  fort  empesché  pour  la  luy 
faire  reprendre,  le  déclarant  excommunié  s’il  ne  la  re- 
prenoit , néantmoins  il  n’en  voulut  rien  faire , mais 
espousa  une  jeune  fille  d’un  simple  chevalier,  nommé 
',  de  laquelle  il  a jà  eu  deux  filles  , et  a en- 
voie sa  dicte  femme  en  religion  et  aussi  sa  dicte  fille. 

(1 530)  Au  dict  an,  le  troisiesme  de  février,  maistre 
François  Joubert,  maistre  des  requestes  de  l’hostel  du 
Roy  et  lieutenant  pour  le  Roy  à la  Rochelle,  après 
avoir  esté  par  trois  mois , ou  plus , prisonnier  en  la 
Conciergerie,  pour  les  grands  larrecins  et  concussions 
qu’il  avoit  faictz  en  l’exercice  de  ses  estats , prenant 
argent  content  et  des  pièces  de  draps,  de  veloux,  et 
escarlatte  des  parties  qui  avoient  procès  par  devant 
luy,  mesmement  avoit  prins  deux  cens  escus  d’or  de 
maistre  Jean  de  Sarlex  , seigneur  de  Gramville , qui 
avoit  esté  accusé  par  devers  le  Roy  de  plusieurs  lar- 


t.  Boleyn.  Le  nom  est  en  blanc  dans  le  Ms. 
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recins , commis  en  son  office  des  boys  et  forests , et 
d’avoir  violé  une  fille,  à cause  de  quoy  iceluy  de 
Gramville  avoil  esté  condamné  par  les  maistres  des 
requestes,  entre  autres  par  le  dict  Joubert,  commis  par 
le  Roy  au  jugement  de  ce  procès,  à faire  amende  bon- 
iiorable  et  à perdre  son  office,  et  en  vingt  mil  livres 
parisis  d’amende  envers  le  Roy.  Et  néantmoins  le  dict 
Joubert  avoit  promis  au  dict  de  Gramville  luy  faire 
gaigner  son  procès,  à cause  des  dictz  deux  cens  escus 
d’or  qu’il  avoil  de  luy  receus.  Lequel  Gramville  auroit 
esté  ainsi  condamné  par  les  dictz  commissaires  de  la 
Tour  quarrée,  environ  trois  mois  auparavant;  à cause 
desquelles  pilleries  et  injustices,  fut  iceluy  Joubert  con- 
damné par  les  dictz  commissaires  de  Parlement , à 
estre  mené  sur  la  pierre  de  marbre,  babillé  de  sa 
robbe  d’escarlatte  et  cbapperon  fourré,  et  illec  devestu 
et  mis  en  habit  commun  , ses  habillemens  confisquez 
au  ])remier  huissier  de  la  cour  de  Parlement  ; ce  que 
fut  faict  selon  son  arrest,  qui  luy  fut  là  présentement 
leu.  Puis  fist  amende  honnorable  , la  torche  ardante 
au  poing,  et  si  fut  mené  au  parquet  civil  de  la  dicte 
cour,  où  il  fist  pareille  amende  honnorable.  Par  son 
dict  arrest  fut  dit  qu’il  perdoit  tous  ses  estais  et  offices, 
et  privé  de  la  faculté  de  jamais  tenir  offices  royaulx  et 
condamné  en  douze  cens  cinquante  livres  parisis  d’a- 
mende envers  le  Roy  et  à estre  banny  pour  dix  ans  de 
la  cour  du  Roy  et  du  Grand  Conseil,  et  à tousjours  de 
la  ville  et  prévoslé  de  Paris  et  tous  ses  biens  meubles, 
qu’on  luy  avoit  donnez,  confisquez*. 


I . Ce  paragraphe  et  les  suivants,  jusqu’à  l’arrifemcnt  des  enfants 
de  France,  sont  à la  ûn  du  Ms.,  au  supplément. 


Digitized  by  Google 


409 


D’UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  (1530). 

(1530)  L’an  1529,  le  mecredy  de  la  sepmaine 
Saincte , troisiesme  d’avril  avant  Pasques , monsieur 
Bohier,  seigneur  de  la  Tronche,  natif  d’Auvergne, 
homme  de  finances,  riche,  sénéchal  de  Lyon  et  pa- 
rent du  chancelier  Du  Prat , et  lequel  deux  ou  trois 
ans  auparavant , avoit  vendu  son  olllce  de  général  de 
Languedoc  à Jean  Poncher,  après  avoir  esté  en  la 
Conciergerie,  l’espace  de  plus  de  quatre  mois,  fisl 
amende  honnorable  au  prétoire  civil  du  Palays  et  sur 
la  pierre  de  marbre,  pour  avoir  mal  gouverné  les 
finances  du  Roy,  combien  que  par  les  commissaires 
de  la  Tour  Quarrée  il  avoit  esté  condamné  à estre  dé- 
capité , saulve  la  bonne  grâce  du  Roy,  et  à deux  mil 
francs  envers  le  Roy,  et  ses  oflices  et  tous  ses  biens 
confisquez , banny  à tousjours  du  royaume  et  privé 
de  jamais  pouvoir  tenir  offices  royaulx.  Mais  on  dit 
que  le  chancelier  son  parent  luy  saulva  la  vie , en 
composant  avec  le  Rpy  en  la  somme  de  trente  mil  es- 
cus  d’or,  pour  une  fois  payez,  et  si  fut  rappellé  de  son 
bannissement,  mais  il  perdit  toutes  ses  offices: 

L’an  1 530  , le  quatriesme  de  may,  un  prestre  de- 
meurant à Méru  en  Beauvoisis,  fut  dégradé  par 
monsieur  de  Paris,  devant  l’église  Nostre-Dame,  et  le 
lendemain  eust  le  poing  coupé  devant  le  collège  de 
Aiitun  ',  que  l’on  attacha  avec  le  couteau  cy  ajirès 
mentionné  en  une  potence,  en  la  rue  devant  le  dict 
collège , puis  fut  bruslé  vif  en  Grève,  pour  ce  qu’il 
avoit  tué  d’un  couteau  son  maistre,  Anthoine  Comble, 
curé  du  dict  Méru,  de  nuict  et  en  son  lict,  et  son  clerc 

1 . Rue  Saint-André  des  Arcs.  Le  collège  d'Antun  fut  fondé,  en 
1341  , par  Pierre  Bertrand  , évéque  d’Autun  , cardinal  de  Saint- 
Cléinent.  Il  fut  plus  tard  réuni  au  collège  Louis-Ie-Grand. 
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aussi  demeurant  au  dict  collège , à cause  que  le  dict 
Comble  luy  avoit  oslé  sa  dicte  cure  de  Méni,  qu’il  te- 
noit  à ferme  de  luy.  Et  ce  jour  esloit  allé  voir  son 
dict  maistre  et  curé,  le  prier  ne  luy  oster  la  dicte  cure, 
lequel  curé  luy  resj)ondit  qu’à  la  prière  et  requeste  de 
quelques  personnes,  il  l’avoit  baillée  à un  autre  prestre, 
lequel  ne  l’auroit  guères,  et  après  luy  rebaillcroil.  Et 
pour  ce  qu’il  estoit  tard  et  près  de  soupper,  il  luy  dit 
qu’il  soupperoit  en  sa  chambre  et  coueberoit,  ce  qu'il 
ne  voulut  faire,  et  néantmoins,  comme  par  force  dé- 
tenu du  dict  Comble , il  y souppa  et  coucha , et  la 
nuict  il  fist  ce  piteux  meurdre. 

Au  dict  an,  le  samedy  vingt  uniesme  de  may,  envi- 
ron deux  heures  après  minuict , quelques  luthériens 
crevèrent  les  yeux  à l’image  de  Nostre-Dame  et  de  son 
enfant,  et  leur  percèrent  le  cœur,  et  si  leur  donnèrent 
plusieurs  coups  de  couteau , et  aussi  aux  images  de 
sainct  Roch  et  sainct  Fiacre,  icelles  images  estans 
peinctes  et  mises  en  plat  contre  noe  maison  , où  de- 
meuroit  un  pelletier,  assise  au  bout  et  faisant  le  coing 
de  la  rüe  Aubry-le-Boucber,  de  ce  costé  où  elle  abbou- 
til  en  la  rue  Sainct-Martin  ; et  ne  sceut  onc  jamais  qui 
avoit  ce  faict. 

Le  samedy  ensuivant,  vingt  huictiesme  may,  fut 
faictc  procession  par  le  clergé  de  la  Saincte-Cbappelle, 
oiTiciant  l’abbé  de  Saincte-Geneviefve , lors  nouvel 
évesque  portatif’.  En  laquelle  procession  fut  portée  la 


t . Suivant  le  Dictionnaire  de  Trévoux , on  donnait  autrefois  le 
nom  d’évéque  portatif  soit  à un  éveque  in  partibns  infidelium , 
soit  h celui  qui  servait  de  custndi-nos , c’est-i-dire  qui  ne  faisait 
que  prêter  son  nom  à un  autre , lequel  Jouissait  du  revenu  d'un 
évéclié  ou  d’une  abbaye. 
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Baincte  croix,  un  beau  ciel  d’or  pardessus,  par  quatre 
hommes.  Le  dict  clergé  accompaigné  de  messieurs  de 
Parlement,  vestuz  en  robbes  d’escarlate , alla  en  pro- 
cession, les  rues  tendues,  jusques  au  dict  lieu  des  dictes 
images  oullragées,  et  au  retour  fut  chantée  la  grande 
messe  par  le  dict  évesque , la  dicte  cour  y assistant. 

Le  mecredy  ensuivant,  veille  de  l’Assension,  fut  dé- 
fendu à son  de  trompe  par  les  carrefours,  que  l’on  ne 
blaspliémast  plus  Nostre-Seigneur,  sur  peine  d’avoir 
la  langue  percée , pour  la  première  fois , et  finable- 
ment  sur  peine  de  la  hart. 

Le  samedy  d’après  fut  aussi  publié,  quiconque  sçau- 
roit  aucuns  luthériens  secretz , il  les  vint  révéler  à la 
cour  de  Parlement,  et  on  donneroit  vingt  escus  d’or 
au  révélant;  autrement  qui  les  receleroit  seroit  bruslé. 

Le  mesme  jour,  les  dictes  images  furent  effacées  et 
couvertes  de  piastre  ; et  fut  défendu  de  non  plus  faire 
image  Nostre-Dame  qui  ne  fussent  dix  piedz  haultes 
de  terre. 

De  tarrivemenl  dès  Enfans  de  France 

Au  dict  an  1530,  le  mardy  cinquesme  jour  de  juil- 
let , environ  deux  heures  après  myuuict , arriva  la 
poste  envolée  par  le  Roy  à la  ville  de  Paris,  c’est 
assçavoir  à la  cour  de  Parlement , aux  prévost  et  es- 
chevius  de  la  ville  : par  lesquelles  (lettres)  le  Roy  leur 
escrivuit  que  messieurs  les  Enfans  esloient  délivrez  et 
estoient  arrivez  à Bayonne  dès  dimenche  dernier. 
C’est  assçavoir  monsieur  le  Daulphin  et  le  duc  d’Or- 

1 . Sur  leur  captivité  et  leur  délivrance , voy.  la  relation  de 
Moreau,  Archivei  curieuses  (1”  série,  t.  II,  p.  251-491. 
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léans , et  estoit  lors  le  Roy  à Montmersault  qui  est 
une  petite  ville  appartenant  au  roy  de  Navarre,  à 
cause  de  la  seigneurie  d’Albret.  Et  estoient  revenuz 
de  ostaige  où  ilz  estoient  pour  le  Roy  leur  père,  où 
ilz  avoient  esté  par  l’espace  de  quatre  ans  quatre 
mois  : car  ilz  y allèrent  en  l’an  cinq  cens  vingt-six , 
au  commencement  du  mois  de  mars  ; et  ce  mesme 
jour  environ  sept  heures  du  matin,  fut  publié  à son 
de  trompe,  aux  armories  du  dict  seigneur,  au  palays 
royal  et  par  tous  les  carrefours  de  Paris,  accoustumez 
à faire  crys,  par  maistre  Jean  Lormier , greffier  de 
Paris,  au  Chastelet,  en  la  présence  de  monsieur  Mo- 
rin, lieutenant  criminel,  du  prévost  de  Paris,  accom- 
paigné  des  grefliers  et  commissaires  du  Chastelet,  avec 
quelque  nombre  de  sergens  à verge,  et  fut  le  cry  tel 
qu’il  ensuit  : 

« De  par  le  Roy,  nostre  sire.  — On  vous  fait  assça- 
voir  que  nnz  seigneurs  les  Enfans  de  France  sont , 
Dieu  aidant,  délivrez.  Et  pour  ce  qu’un  chacun  de 
nous,  comme  loyaulx  subjectz,  en  doit  rendre  grâces 
et  louanges  à Dieu  , est  enjôinct , pour  tout  le  jour, 
fermer  ouvrouers  et  cesser  de  toutes  œuvres,  et  en 
soient  faictz  les  feux  de  joye.  n 

Incontinent  messieurs  de  Parlement,  accompaignez 
des  advocatz  et  procureurs  d’icelle  (cour),  partirent 
du  Palays  et  allèrent  en  l’église  Nostre-Danie , aussi 
les  prévost  et  eschevins  de  la  ville,  vestuz  de  leurs 
robbes  my-parties , accompaignez  des  conseillers  de  la 
ville,  quarteniers,  sergens,  archers,  arbalestiers  et 
hacquebutiers , vestuz  de  leurs  hocquetons , et  grand 

1.  Mont-de-Marsan. 
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nombre  de  bourgeois,  pour  rendre  grâces  à Dieu  des 
bonnes  nouvelles,  et  y fut  chanté  Te  Deuni  lauAamus, 
à chantres  et  orgues,  et  y fut  célébrée  une  messe  de 
Nostre-Dame  , par  monsieur  Donguy  , conseiller  et 
président  en  la  chambre  des  enquestes  et  chancelier 
de  Paris , aussi  messieurs  des  comptes  et  trésoriers  du 
Roy,  pareillement  de  la  chambre  des  comptes;  et 
allèrent  à la  Saincte-Chapelle , où  ilz  firent  pareille- 
ment chanter  Te  Deum  par  chantres  et  orgues,  et 
puis  une  grande  messe. 

Monsieur  l*éves(|ue  de  Paris  aussi  envoia  par  les 
églises  et  parroisses  de  Paris,  commander  louer  Dieu 
de  ces  bonnes  nouvelles  et  chanter  Te  Deum  solem- 
nellement  à cloches  sonnantes  de  quarillon,  cierges 
allumez  en  l’église,  et  faire  procession.  C’estoit  mer- 
veilles d’oujT  si  grand  nombre  de  cloches  quarillon- 
ner,  avec  les  grosses  de  Nostre-Dame  de  Paris,  et 
mesmement  l’orloge  du  Palays  fut  quarillonnée  bien 
longuement. 

'Item,  messieurs  de  la  ville  firent,  à fhostel  d’icelle, 
grande  feste  et  solemnité,  aians  trompettes,  clerons, 
buscines,  tabours  et  autres  instrumentz  musicaulx  ; et 
y estoient  tous  honnestes  gens  bien  venuz.  Il  y avoit 
devant  le  dict  hostel  de  la  ville  un  beau  grand  feu,  et 
par  toute  la  ville  y avoit  aussi  force  feux  et  tables 
dressées  à boire  et  manger,  et  s’efforçoit  un  chacun 
de  faire  grand  joye. 

Dedans  le  Palays  y avoit  un  feu  sur  un  eschafaut , 
que  le  pape*  du  Palays  fist  dresser,  et  fut  allumé  avec 
chantres  chantans  bien  mélodieuseinenl. 

t . L’auteur  veut  probablement  désigner  le  chanrclier  ou  rlicf 
cie  la  basoche. 
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Les  petits  enfans  parmy  la  ville  crioient  Vive  le  Rej- 
et scs  enfans  ! 

Ces  choses  furent  imprimées , et  le  lendemain  me- 
credy,  cinquesme  de  juillet,  vendues. 

La  cour  de  Parlement  alla  en  procession  le  vendredy 
ensuivant,  avec  tout  le  clergé  de  la  Saiucte-Chappelle, 
à ^ostre-Dame  des  Carmes,  et  le  dimenche  d’aprè* 
furent  faictes  processions  géuéralles. 

Â l'entrée  de  mes  dictz  seigneurs  les  Enfans  au  dict 
lieu  de  Bayonne,  y estoit  le  roy  de  France,  avec  madame 
la  Régente,  sa  mère,  et  y fut  ung  pont  artificiel  et 
ingénieux , tellement  qu’on  ne  sçavoit  si  on  estoit  sur 
mer  ou  sur  terre,  ou  ès  rües  de  la  ville,  ou  dedens  le 
chasteau,  et  estoient  les  rües  tendues  à cielz  et  de 
tapisserie.  Parmy  les  rues  on  joua  comédies,  farces  et 
fainctes , et  sembloit  que  ce  fussent  nymphes  descen* 
dues  du  ciel  : parmy  les  rues  y avoit  gens  habillez 
diversement  qui  jectoient  au  peuple  carolus. 

Le  Roy  partist  pour  aller  au-devant  de  ses  enfans, 
avec  grand  nombre  de  seigneurs,  monta  sur  l’eau  le 
lundy  au  soir,  et  alla  jusques  à Langon,  et  de  là  passa 
à Bazac  ' et  autres  lieux , comme  Rochefort , Marsant 
et  parmy  les  landes  de  Bourdeaux , où  il  s’arresta  jus* 
ques  à tant  que  la  Royne  et  messieurs  ses  enians  fus* 
sent  arrivez. 

Le  dict  seigneur  chevaucha  tant  qu’il  vint  à rencon* 
trer  ses  enfans  avec  les  gouverneurs  et  gardes  qu’il 
leur  avoit  baillez,  et  les  baisa  et  fut  long  temps  après 
qu'il  les  embrassoit  sans  parler,  d’aise  qu’il  avoit. 

Lors  commencèrent  à sonner  trompettes  et  clai* 

1.  Bazas. 
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rons,  et  chacun  alloit  faire  la  révérence  aus  dictz 
seigneurs  eiifans,  niesmemcnt  le  roy  de  Navarre, 
monsieur  le  grand  chancelier  de  France  et  plusieurs 
princes  et  seigneurs,  genlilzhommes  et  officiers. 

Madame  Eléonor  fut  présentée  au  Roy  par  le 
grand  chancelier  et  le  grand  mareschal  d'Espaigne, 
elle  estant  en  un  grand  chariot  couvert  de  broderie , 
faicle  à l'antique , richement  accompaignée  de  dames 
et  damoiselles  de  son  pays,  vestues  à l’espaignolle,  et 
des  princes  et  prélatz. 

Les  châsses  et  plusieurs  reliques  de  la  ville  y furent 
portées  bien  solemiiellement. 

Le  Roy  luy  fist  la  révérence  et  elle  pareillement  à 
luy  en  grand  honneur  et  joye. 

Le  luiidy  septiesme  de  juillet,  le  Roy  espousa  ma- 
dame Eléonor  ' à deux  heures  après  minuict,  en  pe- 
tite compaignie  à Claye,  en  un  couvent  de  nonnaius, 
et  les  espousa  monsieur  l’évesquc  de  BayeuK',  qui 
estoit  grand  auniosnier  du  roy  de  France  : puis  la 
solemnité  do  la  messe  faicte,  s’en  allèrent  reposer  jus- 
ques  à deux  heures  après  midy.  Et  ce  dict  jour  et 
quelques  autres  ensuy  vans,  le  Roy  se  trouva  bien  avec 
la  dicte  dame,  tellement  qu’il  ne  l’abandonna  jusques 
au  jour  de  l’entrée  de  Bourdeaux. 

Après , le  Roy  et  toute  la  noblesse  se  despartirent 
du  dict  lieu  de  Bayonne , et  madame  Eléonor  aussi , 

t.  Voy.  difTérenteî  lettres  et  pièces  relatives  à ce  mariage,  Ms. 
du  Puy,  n*  175;  portef.  Fontanieu  , n"*  222-225;  Ms.  Colbert, 
n"  43;' Ms.  Béthune,  n-  86H,  0>  31  ; 8516,  f"  128;  8588,  39  ; 

8533,  8535,  8536;  et  fonds  Gaignières,  n“  46,  où  se  trouve  une 
leure  de  Louise  de  Savoie  à Eléonore. 

2.  Louis  Canossa. 
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pour  aller  faire  son  entrée  à Bourdeaux  comme  royne, 
accompaignée  de  mes  dictz  seigneurs  les  enfans  de 
France,  et  s’en  alla  le  Roy  à ‘ à une  lieue  de  Bour- 
deau.x,  vers  madame  la  Régente  sa  mère,  qui  y estoit 
mallade. 

La  Royne  avec  les  seigneurs  et  dames  se  misrent 
sur  la  marine  entre  Langon  et  Bourdeaux,  en  bat- 
teaux  painctz  et  dorez  magnifiquement,  et  y avoit 
moult  de  pièces  d’artillerie  grosses,  qui  faisoient  mer- 
veilleuse tempeste , et  force  navires  tant  marchands 
que  de  guerre , toutes  fort  bien  ecquipées. 

Lors  en  la  ville  de  Bourdeaux  y eut  grand  triomphe 
pour  recepvoir  la  Royne.  Car,  à l’entrée  de  la  porte, 
fut  apprestée  la  lictière  et  muletz  de  la  Royne,  tous 
couvers  de  drap  d'or  frizé  ; aussi  les  damoyselles , 
pages  et  lacquais;  et,  depuis  la  dicte  porte  jus«|ues  à 
la  grande  église  de  Sainct-André , estoient  les  rues 
tendues;  y furent  jouez  mistères,  et  y avoit  trois 
grandz  théâtres  eslevez  en  hault,  où  estoient  les  armes 
du  Roy  et  de  la  Royne.  Messieurs  les  Enfans  y estoient 
aussi  en  bel  ordre.  La  dicte  Royne  avoit  sur  elle  un 
ciel  d’or  frisé,  vestue  à la  mode  espaignolle,  aiant  en 
sa  teste  une  coiffe  ou  crespine  de  drap  d’or  frizé,  faicte 
de  papillons  d’or,  dedans  laquelle  estoient  ses  cheveulx 
qui  lui  pendoient  par  derrière  jusques  aux  talons,  en- 
tortillez de  rubbens  ; et  avoit  un  bonnet  de  veloux  cra- 
moisy  en  la  teste,  couvert  de  pierreries,  où  y avoit  une 
plume  blanche,  tenduë  à la  façon  que  le  Roy  la  por- 
toit  ce  jour.  Aux  oreilles  de  la  dicte  dame  pendoient 
deux  grosses  pierres , grosses  comme  deux  noix.  Sa 

1 . 11  y a Tliouai'i;  ilans  le  JIs.,  c'e»t  évideniment  un  nom  det- 
yUK-  |>ui'  le  copiste. 


Digitized  by  Google 


417 


D’UN  BOURGEOIS  DE  PARIS  (1S30). 

robbe  estoit  de  veloux  cramoisy,  doubblée  de  taffetas 
blanc , bouffant  aux  manches  au  lieu  de  la  chemise , 
les  manches  de  la  robbe  couvertes  de  broderies  d’or 
et  d’argent.  Sa  cotte  estoit  de  satin  blanc  .à  l’entour, 
couverte  d’argent  battu,  avec  force  pierreries;  et  y 
estoit  le  chancelier  de  France,  Du  Prat,  qui  la  receut 
pour  le  Roy,  accompaigné  de  plusieurs  cardinaulx  et 
prélatz;  y estoient  aussi  les  ambassadeurs  de  Venise, 
Ferrare,  Angleterre,  et  plusieurs  princes,  seigneurs  et 
dames  de  France,  et  entre  autres  madame  de  Nevers. 

Ceulx  de  la  ville  luy  firent  présent  d’un  navire  d’or. 

Après,  le  Roy,  la  Royne,  madame  la  Régente,  mes- 
sieurs les  Enfans  et  toute  la  cour  de  Parlement  de 
Bourdeaux,  s’en  allèrent  à Angouléme  où  semblable- 
ment fut  faict  entrée  à la  dicte  Royne  et  les  dictz 
Enfans,  le  samedy  viiigt-quatriesme  juillet,  au  dict  an 
1 530  ; et  y estoit  la  Royne  dedans  une  litière,  vestue  à 
la  françoise , de  satin  blanc , parmy  lequel  paissoit  ' 
le  drap  d’or  bouffant,  coiffée  à la  mode  d’Espaigne*. 

Sur  elle  avoit  un  ciel  de  satin  bleu  cramoisy,  porté 
par  ceulx  de  la  ville,  dedans  lequel  estoit  un  feu  de 
broderie,  qui  est  la  devise  de  la  dicte  dame,  et  à cha- 
cun ses  armes.  Il  y avoit  aussi  théâtres  et  eschafaulx 
aux  coings  des  rues,  sur  lesquelz  on  jouoit  et  cbantoit 
très  mélodieusement,  et  estoient  les  rues  tendues. 

Puis,  le  Roy,  la  Royne  et  toute  la  cour  allèrent  à 
Sainct-Jean  d’Angeli , à Loches,  à Amboise,  à Bloys, 
où  y fîst  son  entrée  la  dicte  Royne , et  messieurs  les 
Enfans  aussi. 

i . Passoit  ou  paraissoit  ? 

t.  Voy.  la  reladon  de  cette  entrée  dans  la  collection  Fontanieii, 
portef.  226-227,  4 la  date  du  23  juillet  1 530. 
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Tost  après  ce  mariage  du  Roy  et  de  Id  dicte  ROyne, 
l'Empereur  etlvôia,  pal*  ses  letltes  sigtlées  et  scellées 
de  son  grand  scedl,  le  don  qu’il  Rst  à mütlsieur  le 
Daulphiti  à tousjours  en  la  comté  d’Ast,  laquelle  le 
Roy  lui  atroit  délaissée  avec  la  duché  de  Milan  et  le 
royaume  de  Naples,  en  ensuivant  l’appointement  faict 
à Madfil  I et  depuis,  iceluy  don  fut  confirmé  à Cambray> 

Le  dimenche,  dernier  joui*  de  juillet,  au  dict  an 
1 530 , arriva  à Paris  madame  la  comtesse  de  Naüsso , 
laquelle,  avec  son  train  qui  estoit  d’envlfon  qüatre- 
viiigtz  chevaulx;  tant  hommes  qtie  femmes,  alla  à la 
maison  de  monsieur  de  Villeroy,  trésorier  de  France, 
par  le  mandement  du  Roy.  Elle  fUt  retéiie  et  festoiée 
par  les  esclievins  de  la  ville;  et  revenoit  de  la  cour  du 
Roy,  et  estoit  venue  d'Espaigne  avec  madame  Ëléo- 
nor  ; fut  à Paris  environ  hulct  jours  aux  despens  du 
Roy  et  en  tout  son  voyage  ; puis  s’en  alla  en  Flandres 
devers  madame  Marguerite. 

Au  dict  an  i 530,  samedy  dixiesme  juillet,  fUt  brusié, 
par  fortune,  le  village  de  Sceaülx  près  Paris,  où  y fUrent 
bruslées  quatre-vingt  maisons,  eti  uti  matin,  parla 
faulte  d’une  femme  du  dict  village , qui  chaufTbit  le 
four  pour  cuire  pain;  et  faisoit  lorS  grand  vent  et  im- 
pétueux, qui  faisoit  voiler  leS  flammés  dû  dict  fdllr 
partout,  mesmernent  sur  les  maisons  couvertes  de 
chaulme,  tellement  qU’il  y eust  des  gens  et  enfans 
bruslez. 

En  ce  mcsme  mois,  ftit  aussi  le  feu  grand  ën  la  ville 
de  Tongny',  en  Bourgogne,  à cause  des  ditz  grandz 
ventz.  Et  dict-on  que  l’inconvénient  advint  des  feux 

1 . J’ignore  quelle  est  cette  localité  dont  le  nom  a été  évidem- 
demment  défiguré  par  le  copiste. 
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qu’oil  fàisoit  par  la  ville,  pour  les  nouvelles  de  l’arri- 
vée de  messieurs  les  Ëtifans  ed  France. 

Au  dlct  an  1 530,  le  sciziésUle  de  may,  se  manifesta 
fort  un  glorieux  corps  sainct,  monsieur  sainct  Dosme', 
qui  fut  ëvesque  du  Mans , duquel  le  corps  est  en  line 
châsse  en  l’abbaye  de  Chaulmes,  près  Brie- Comte- 
Robert,  en  Brie;  lequel  seigneur  est  canonisé;  Si  ad- 
vint que , ce  diCt  jour,  l’abbé  de  la  dicte  abbaye  de 
Cbaulmes,  acCotnpaigtlë  de  ses  religieux  et  plusieurs 
autres  personnes,  àlla  en  dévotion  visiter  la  châsse  du 
dict  sainct,  et  l’ouvrist,  où  plusieurs  mallades  y receu- 
rent  santé  et  guarison  de  plusieurs  malladies , et  par 
plusieurs  autres  jours.  De  toutes  pars  chacun  y venoit 
fkire  sés  offrandes , à cause  de  quoy  la  dicte  abbaye 
eut  moult  grand  bruict. 

Au  dict  an  1 530,  au  commencement  de  novembre, 
vindrent  nouvelles  à Paris,  par  les  missives  envoyées 
par  les  bancquct-s  de  Rome,  du  grand  déluge  qui  fut 
en  icelle  ville  le  huictiesme  octobre  précédent.  C’est 
assçâvoir  que  le  fleuve  du  Thibre  fut  si  enflé  par  deux 
jours  qu’il  s’accrust  et  desborda  tellement  que  fut 
Rome,  par  l’espace  de  deux  jours,  remplie  d’eaue  du 
dict  fleuve  par  toute  la  ville,  et  en  l’imperion*  qui  est 
l’un  des  hautz  lieux  de  Rome.  Et  faut  sçavoir  que  le 
saiiiedy  qui  esloit  le  huictiesme  octobre,  environ  mi- 
nuîct,  et  le  lendemain,  l’eâue  estoit  jà  montée  jüsques 
au  premier  estaige  des  maisons  dü  dict  Imperium,  qui 
laissa  la  Ville  si  pleine  de  fange  et  ordure,  qU’on  ne 
pouvoit  aller  par  les  rues. 

1 . Saint  Domnolc , qui  fut  évêque  du  Mans  de  560  à 581 . 

2.  Probablement  le  quartier  nommé  Patioue. 
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Plusieurs  gens  de  bien,  gros  personnages,  y furent 
noyez  par  surprinse , et  estoient  toutes  les  bouttiques 
pleines  d’eaue  jusfjues  au  premier  estaige  ; et  si  y eust 
plus  de  cent  maisons,  mcsme  des  plus  grandes  et  ex- 
cellentes, clientes  et  fonduës  comme  en  abisme, 
comme  celle  du  seigneur  Uzebie  Julian,  Cecie,  Ge- 
nauldi  et  autres.  Le  dict  Uzebie  et  quinze  à vingt  per- 
sonnes y sont  demeurez  mors  dedans  leurs  maisons, 
et  la  pjace  d’Agonne'  est  demeurée  remplie  d’eaue  et 
de  fange  ; ny  ne  sera  la  ville  de  Rome  nestoiée  de 
deux  mois. 

Ces  choses  furent  escrites  par  les  premières  lettres. 

Par  les  secondes  fut  escrit  que  le  dict  fleuve  fut  tant 
enflé  qu’il  estoit  au  plus  bault  lieu  de  Rome,  de  la 
baulteur  d'une  lance,  réservé  les  niontaignes.  Par- 
quoy  les  bledz  ès  greniers  et  les  vins  ès  caves  ont 
esté  tous  perduz,  et  sont  tombées  plus  de  quinze  cens 
maisons,  et  tombent  journellement.  Le  dict  Tibre  a 
esté  plus  grand  qu’il  ne  fut  jamais  de  plus  de  douze 
pieds  de  bault , ne  qui  ne  fut  du  temps  du  pape 
Alexandre,  dernier  décédé,  durant  lequel  temps  il 
fut  desbordé,  mais  non  pas  tant  ne  à beaucoup 
près.  Il  y eut  grandes  pertes  des  escritures,  comme 
registres  de  papiers  de  parchemin  chez  les  secré- 
taires et  procureurs,  comme  chez  le  dict  Uzebie 
et  autres  qui  furent  noyez.  Ou  fut  en  telle  néces- 
sité de  pain  que  ceux  qui  avoient  de  la  chair  es- 
toient  contrainctz  de  la  manger  sans  pain , à cause 
que  l’eaue  avoit  rompu  et  amené  les  moulins,  ex- 
cepté trois  ou  quatre.  11  a convenu  soutenir  les  dictes 


1.  Agona,  aujourd’hui  Piazza  Navona. 
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maisons  de  grosses  tronces  et  pièces  de  boys,  pour 
les  garder  de  cheoir.  Ces  choses  furent  imprimées  à 
Paris. 

Après  vindrent  nouvelles  à Paris,  par  lettres 
dattèes  du  douziesme  jour  de  novembre  ensuivant, 
qu 'après  ce  déluge  et  ruyne , le  pape  Clément  sep- 
tiesme  de  ce  nom , pour  appaiser  l’ire  de  Dieu , con- 
voca  son  conseil  pour  sçavoir  qu’il  estoit  bon  de 
faire.  A cause  de  quoy  il  ordonna  faire  processions, 
jeusnes  et  prières  ; tellement  que  le  mecredy  d’après, 
(il  y eut)  jeusnes  et  oraisons,  et  furent  faictes  pro- 
cessions généralles  par  toute  la  cité  où  y furent  toutes 
les  églises  collégialles  ; et  furent  portées  relicques 
sainctes.  Pareillement,  le  vendredy  ensuivant,  fut  faicte 
autre  procession  généralle,  où  il  donna  de  grandz 
pardons  et  indulgences  à tous  confez  et  repentans. 
Et  encores  depuis  furent  faictes  souvent  autres  pro- 
cessions généralles. 

Il  y eust  aucuns  astrologues  à Rome  qui  avoient 
Auparavant  prédict  le  Jugement  advenir,  mais  Deus 
soit  et  non  alius. 

Au  dict  an  1530,  treiziesme  jour  de  novembre, 
vindrent  nouvelles  à Paris,  qu’il  y eust  un  grand  dé- 
luge en  la  ville  d’Anvers,  en  Flandres,  et  ès  environs , 
comme  appert  par  lettres  imprimées  à Paris.  C’est 
que  la  mer,  qui  est  près  d’Anvers,  s’enfla  si  fort  qu’elle 
vint  jusques  en  la  ville  d’Anvers  et  remplit  icelle  par 
surprinse,  tellement  qu’il  y en  eust  plusieurs  noyez  et 
les  bledz  gastez. 

En  ce  temps,  au  pays  de  Zélande,  y eust  aussi  un 
grand  déluge  d’eaue,  à cause  de  la  mer  qui  se  des- 
burda  et  noya  plusieurs  gens,  villaiges,  églises  tl 
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maisons.  Et  ce  à cause  que  les  ëgues'  qqi  estoieut 
long  de  la  mer  furent  rotppues. 

Au  dict  an,  fut  aussi  la  ville  de  Rouen  en  grand  dan- 
ger pour  la  creue  des  eaues,  mesmement  de  la  rivière, 
qui  fut  fort  grande,  à cause  du  flot  de  I9  mer  qui  cheüt 
dedans  icelle  rivière  et  l’enfla  si  fort  que  la  rivière  vint 
jusques  dedans  la  ville,  qui  causa  la  cheütte  de  plur 
sieurs  maisons. 

En  ce  mesme  temps,  la  rivière  de  Loire  se  desborda 
aussi  ès  pays  d’Orléans,  Bloys,  Amboise  et  Tours,  qui 
gasta  beaucoup  de  maisons,  moulins,  vignes  et  bledz. 

Au  dict  an , la  rivière  de  Seine  se  desborda  aussi , 
si  largement  qu’elle  vint  jusques  devant  l'hostel  de  la 
ville,  beaucoup  oultre  la  croix  de  pierre  qui  est  en 
Grève,  tellement  que  la  grande  isle  qui  est  devant  les 
Céleslins*  fut  couverte  d’eaue,  et  i)e  pouvoit-qn  aller 
aussi  par  terre  à Boullongne  ne  à Nigeon. 

Au  dict  an,  en  décembre,  vindrenl  nouve))es  à Paris 
que  le  cardinal  d’Yort,  d’Angleterre,  estoit  décédé’  le 
dernier  jour  de  novembre  précédent,  et  courroit  le 
bruict  qu’il  mourut  de  peur  et  fraieur.  Et  pour  eur 
tendre  la  manière,  c’est  que  combien  qu’en  son  temps 
il  eust  régné  en  grande  prospérité  et  triomphe,  et 
gouverné  paisiblement  le  roy  d’Angleterre,  tellenient 
qu’il  l’avoit  faict  son  chancelier,  cardinal  et  arclie- 
vesque  d’Yort,  et  évesque  d’un  autre  diocèse,  qtii 
valoient  les  deux  dignités  plus  de  l mil  livres  par  an. 


1 . Digues. 

L’ileLouvier^,  depuis  peu  réunie  à la  rive  droite  de  la  Seine. 
U.  Wo|sey,  archevêque  d’Yprket  évêque  de  Winchester,  nioii- 
l'iU,  suivant  LIngard , le  !9  novembre  dans  l’abbaye  de  Leirester. 
Voy.  sa  vie  d.ms  du  Puv,  Ms.  447. 
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saqs  l’estai  de  clianceliei<  ; néfintinpins  environ  qn  an 
devant,  fortune  luy  torna  le  doz,  at  le  priqt  la  Roy  en 
l^ayne,  tellement  qu’il  le  {lannist  4e  sa  çoqr  et  lui 
manda  qu’il  se  retirast  en  son  diocèse  d’Yort,  et  là  luy 
oata  le  grand  scel  d’Angleterre  et  toute  sa  vaisselle  et 
tous  ses  serviteurs,  jusques  à vingt  ; car  U en  avoit  trois 
cens  ou  plus , comme  on  dit,  Néantmoins  ses  béné- 
fices lui  demeurèrent  qù  il  se  tint,  c'est  assçavoir  à 
Yort;  et  depuis  les  nouvelles  v|ndrenl  au  Roy  que 
le  dict  cardinal  se  vouloit  secrettement  retirer  à Rome, 
et  y porter  sa  finance  et  trésor  qui  estoit  grand.  Àdonc 
il  envoia  le  cappitaipe  Talbat  avec  cinquante  de  ses 
archers,  pour  l’amener  prisonnier  en  la  grosse  tour  de 
Londres,  pour  y finir  sa  vie,  dont  tost  après  il  mou- 
rut de  frayeur  et  de  peur  qu’il  eust. 

Le  bruit  estoit  que  la  cause  de  sa  ruine  estoit  parce 
qu’il  cuida  faire  desmarier  la  Royne  d'avec  le  Roy  et 
sy  mist  le  Roy  en  son  pouvoir,  en  luy  donnant  à en- 
tendre que  la  dispence  qu’il  ayoit  eue  ne  valloit  rien, 
attendu  qu’elle  estoit  femnie  de  son  frère  ; parquoy  le 
Roy  en  vouloit  avoir  une  autre,  qui  estoit  fille  d’un 
gentilhomme  qui  fut  depuis  comte  de  Roulaine  ' en 
Angleterre,  qui  n'cstoit  fort  riche  homme.  Et  en  en- 
suivant ces  choses,  le  Roy  envoia  devers  le  pape,  et 
vint  un  cardinal  de  Rome’  ep  Angleterre,  délégué  par 
le  pape  pour  cette  matière , mais  néantmoins  lu  chose 
ne  sortis!  effeet,  et  s'en  retourna  le  dipt  légat  sans 
rien  faire.  Et  mesmement  que  le  roy  de  Franco  luy 
donnoit  douze  mil,..,  de  pension  par  an,  alTiii  de  l’en- 

1.  Boleya. 

3.  Campejîgio.Voy.Lingard  elV  Histoire  du  divorce  d'Henri  rui, 
par  Legrand.  Paris,  1688,  3 vol.  in-12.  Vov.  aussi  Ms.  du  Puy, 
n-  541,  547. 
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tretenir  en  l’amour  du  roy  d’Angleterre , et  aussi  l’a- 
voit  receu  en  grand  triomphe  à Amyens,  les  rues  ten- 
dues , faisant  porter  un  ciel  sur  luy,  parce  qu’il  avoit 
esté  cause  de  la  paix  faicte  entre  les  dictz  deux  Roys. 

Au  dict  an  1 530,  vindrent  nouvelles  à Paris  , que 
madame  Marguerite , tante  de  l’empereur  Charles , 

mourut  le  premier  jour  de  décembre  à *.  Elle 

estoit  seur  de  feu  Philippes , archeduc  d’Autriche , 
comte  de  Flandres,  père  du  dict  emj)ereur  et  frère  du 
dict  empereur  Maximilian  et  de  la  comtesse  de  Flan- 
dres , sa  mère.  Elle  fut  premièrement  accordée  pour 
femme  lors  à monsieur  le  Daulphin  Charles,  du  vivant 
du  feu  roy  I.oys  onziesme,  son  père , roy  de  France , 
lequel  depuis  fut  nommé  Charles  huictiesme  de  ce 
nom,  roy  de  France,  qui  la  répudia  après  le  trespas 
du  feu  Roy,  son  père , pour  prendre  à femme  ma- 
dame Anne,  duchesse  de  Bretaigne,  afHii  d'annexer 
le  dict  duché  à la  couronne  de  France;  dont  les  Fla- 
mans  et  son  père  l’Empereur , qui  estoit  pour  lors 
nommé  le  duc  d’Austriche,  en  furent  très  mal  contents 
non  sans  cause.  Et  depuis  elle  fut  marriée  au  fil/  du 
roy  de  Espaigne , duquel  en  yssit  un  filz;  mais  le  dict 
filz  et  le  père  moururent  tantost  après  : je  ne  sçay 
s’il  y eust  poison  ou  non , je  m’en  rapporte  ; dont 
parce  elle  fut  douairière  sur  le  dict  royaume.  Puis 
après  elle  espousa  le  duc  de  Savoye,  dont  elle  n’eust 
enfaiis,  dont  à cause  de  ce  elle  fut  douairière  sur  le 
dict  duché.  Puis  fînablement,  elle  estant  veufve,  s’en 
retourna  en  Flandres  et  passa  par  la  ville  de  Paris,  où 
elle  fut  très  bien  receue,  sans  toutesfois  tendre  les 

1 . Bruxelles.  Le  nom  est  reste  en  blanc  dans  le  Ms. 
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rues , ne  ciel  sur  elle.  Elle  estoit  d’aage  environ  cin- 
quante et  deux  ans , mais  estoit  grasse  et  replecte 
femme. 

Au  dict  an  1 530 , le  mecredy  vingtiesme  jour  de 
décembre , fist  son  entrée  en  ceste  ville  de  Paris 
comme  légat  du  pape  en  France , monsieur  le  cardi- 
nal maistre  Anthoine  Du  Prat,  chancelier  de  France , 
arclievesque  de  Sens,  évesqued’Alby  et  abbé  de  Sainct- 
Benoist-sur-Loire. 

Il  fut  premièrement  quart  président  de  la  cour  de 
Parlement , puis  après  il  fut  premier  président  en  la 
dicte  cour , et  depuis  fut  finablement  chancelier  du 
règne  du  roy  François,  à présent  régnant,  qu’il  aima 
moult,  et  estoit  très  habille  homme,  et  scientifique  et 
subtil  -,  et  finablement  fut  faict  par  le  Roy,  légat  du  pape 
en  France,  au  temps  du  pontificat  du  pape  Clément. 

Et  est  à noter,  qu’après  l’arrivement  de  madame 
Éléonor  en  France,  et  de  messeigneurs  les  Enfans , et 
qu’ilz  eussent  faict  leurs  entrées  à Bordeaux,  Bayonne, 
Angoulesme , Sainct-Jean  d'Angely,  Loches,  et  non 
point  à Poictiers,  ne  à Tours,  à cause  de  la  mortalité, 
Aniboyse,  Bloyset  autres  lieux,  la  dicte  Royne  fist  son 
entrée  en  la  ville  d’Orléans,  où  elle  y fut  lionnorable- 
ment  rereue,  à rues  tendues,  et  ciel  sur  elle,  en  gros 
triomphe;  et  fut  le  jour  sainct  André,  au  dict  an  1530, 
où  y passa  ce  jour  le  Roy,  qui  s’en  alla  en  son  lieu  de 
Fontainebleau.  L’on  dict  que  la  Royne  s’en  alla  ce 
jour  d’Orléans , pour  s’en  aller  après  le  Roy.  Elle  fut 
logée  en  la  maison  royalle  de  Sainct-Aignan  * , que  le 
feu  roy,  Loys  ouziesme  fist  faire  en  son  vivant. 

1.  Cf.  Fclibien,  t II,  p.  990;  Ms.  du  Puy,  n°‘  32.’4,  478. 

2.  li  s’agit  ici  de  l’église  ruyale  et  cutlcgiule  de  Saint-Agnan 
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Puis  elle  s’pq  allü  qq  djct  lipu  de  Fpptainebleaq  oq 
l’attendoit  le  Roy.  Puis  le  Rpy  et  elle , qvep  toute  }ft 
cour,  s’en  vindrent  au  boys  de  Vincennes , et  y qfr>* 
vèrent  le  lundy  xix*  jour  de  dépembre , aq  dict  an 
1 530,  puis  s’en  allèrent  à SaintrGermain  eq  Laye  faire 
la  Teste  de  Noël,  saqs  que  la  Royne  passait  par  la  ville 
de  Paris , attendu  quelle  ii’y  avoit  eqcpres  faict  soq 
entrée. 

L’an  1 531  , le  vingtquatriesme  jour  de  septembre , 
trespassa  madame  la  Régente  à Mully  en  Gastinois',  où 
elle  fut  par  loqg  temps  mallade  et  estoit  jors  le  Roy  à 
Fontainebleau  ; et  lors,  par  commandemept  du  Roy, 
son  corps  fut  porté  tout  embausmé  et  ensevely  en  l’é* 
glise  de  Sainct-Mor  des  Fossez,  à deux  lieues  près  de 
Paris , pour  ce  pendant  préparer  son  obsèque  et  en* 
terrement  à Sainct-Denis  en  France. 

En  après  fut  portée  en  l'église  de  SainctTAnihoine 
des  Champs,  hors  Paris;  puis  delà  fut  portée  inhur 
mer  en  l'église  de  Sainct-Denis  en  France , et  fut  le 

d’Orlésn^ , re|>ide  par  Charles  V,  Louis  XI , Charles  VIII  et 
Louis  XII.  Le  roi  était  abbé  de  Saint-Agnan,  ainsi  que  les  ducs 
d'Orléans , comme  apanagistes  ; c’est  à ce  titre  que  Louis  XI  y 
logeait  quand  il  était  à Orléans.  Quand  le  roi  venait  à Saint- 
Agnan  pour  la  première  fuis,  on  lui  présentait  un  surplis,  une  au- 
musse  et  une  bourse  avec  5 sols  dedans-  (Voy,  Holluche^  Descrip- 
tion de  la  viUe  d’Orléans,  Orléans,  1 726,  in-8.) 

t . Louise  de  Savoie  , mounit  à Grei  et  non  à Nnlly,  le  22  ou 
29  septembre,  suivant  d’autres  historiens.  On  trouve  au  Ü47  des 
Ms.  du  Piiy,  et  dans  Béthune,  SlfV,  PIC,  deux  lettres  de  Fran- 
çois I",  rupeàCharles-Qnint,  l'autre  à d’Intevillc,  évêque  d’Auxerre, 
pour  leur  annoncer  la  mort  de  sa  mère.  — Voy.  l’état  des  per- 
sonnes qui  composaient  sa  maison  ,1  Ms.  Béthune,  8879,  P 27,  et 
sur  ses  obsèques.  Ms.  Béthune,  8îi3C,  f*  72,  et  aux  Archives  impé- 
riales, section  K,n"84. — Cf.  Félibien,  t.  II,  p.  992,  et  l.S  [Preu- 
ves), p.  337. 
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mois  d’octobre  ensuivant  ; et  fi|l  faict  le  dict  obs^que, 
le  Hoy  estant  pour  lors  à Fqptainebleau. 

I/an  1531 , au  mois  d’octpbre,  François 

Poncher,  natif  de  Tours,  mourut  prisonnier  au  boys 
de  Vincennes,  après  y avoir  esté  un  ap  > là  où  on  dit 
que  le  floy  le  faisoit  détenir , parce  qu’il  ne  vpuloit 
résigner  son  évesché  ne  son  abbaye  de  Sainct-Maur 
des  Fossez,  au  plaisir  du  Roy.  Sqii  porps  fut  porté  in- 
humer en  la  grande  église  Nostpe-Dame  de  Paris , et 
eust  l’évesque  de  Bayonne*  le  dict  évesché  et  l’abbaye 
Sainct-Maur.  Et  monsieur  Jean  dp  Poncher*,  fils  du 
trésorier  de  Languedoc , eust  l’évesché  de  Bayonne  et 
une  bonne  abbaye  en  ce  pays-là  de  Bayonne. 

L’an  1531  et  1532  y eut  grande  mortalité  et  fa- 
mine en  Poictou  , roesmement  à Chastellerault , telle- 
ment que  le  boisseau  de  froment,  qui  tient  autant  que 
deux  de  Paris,  valloit  dix-sept  solz  six  deniers*  A 
ceste  occasion,  le  Roy  ordonna  y donner  tous  les  jours, 
par  espace  de  quatre  mois , aux  pauvres  gens , pour 
douze  francs  de  pain. 

En  l’an  1532,  fut  le  trésorier  Besqipr,  par  ]es  com.- 
missaires  de  la  Tour  Quarrée,  condamné  à faire  amende 
honnorable,  nud  teste  et  piedz , la  torche  au  poing  et 
la  corde  au  col,  sur  la  pierre  de  marbre  et  parquet  ci- 
vil au  Palays,  à cause  des  deniers  du  Roy,  qu’il  avoit 
administrez  en  son  temps;  et  fut  condamné  en  quatre- 
vingtz  mil  francs,  et  à perdre  son  office  de  recepveur 
général,  que  le  Roy  depuis  deux  ans  avoit  ostée  au 


1.  n était  évéque  de  Paris.  D'après  le  Gallia  christiena,  il 

ipourut  le  I"  septembre  1.532.  r 

2.  Jean  du  Bellay. 

3.  Étienne  et  non  Jean  de  Poncher. 
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recepveur  général  Ruzé,  à cause  qu’il  estoit  parent  du 
général  de  Beaulne,  et  l'avoit  baillée  au  dict  Besnier, 
et  si  fut  privé  de  jamais  tenir  offîces  royaulx,  banny  du 
royaume  et  tourné  par  trois  jours  au  pillory,  et  ca- 
pable d’avoir  la  teste  couppée , sauf  la  grâce  du  Roy, 
et  à tenir  prison  jusques  à pleine  satisfaction.  Mais  en- 
viron un  mois  après,  il  mourut  en  la  Conciergerie,  de 
peste  qu’il  y print.  Il  fut  accusateur  de  la  femme  de 
Jacques  de  Beaulne  de  ce  qu’elle  avoit  secrettement 
appellé  de  la  mort  de  feu  son  mary. 

En  l’an  1 532,  au  mois  de  juing,  mourust  madame 
Marie,  douairière  de  France,  qui  en  son  vivant  avoit 
espousé  le  roy  Lnys  douziesme  de  ce  nom;  depuis  fut 
femme  du  duc  deSulfort,  et  mourut  en  Angleterre;  et 
estoit  seur  du  roy  Henry  d’Angleterre,  à présent  ré- 
gnant. 

L’an  ^ 532 , furent  appréhendez  prisonniers  de  par 
le  Roy,  plusieurs  marcbans  de  Paris,  qu’on  disoit  usu- 
riers a.ssçavoir  : Jean  Buis.se,  demeurant  rue  de  la  Cos- 
sonnerie  , deux  frères  nommez  les  Danoys , demeu- 
rans  rue  Aubry-le-Boiicher , Guillaume  Daubray , 
demeurant  près  Chastelet , et  Thomas  Turquan  et 
Martin  Quatreliommes,  eulx  deux  courtiers  des  dictes 
usures;  mais  ilz  saillirent  en  baillant  caution. 

L’an  1 532 , vers  la  Penteeouste , fut  crié  à son  de 
trompe  par  les  carrefours  de  la  ville  de  Paris,  de  par 
le  Roy  et  la  cour  de  Parlement,  que  doresnavant  nulz 
pauvres  n’allassent  parmy  la  ville  mendier  ne  quérir 
leur  pain , soit  jour  ou  nuict,  sur  peine  d’estre  battuz 
au  cul  de  la  chairette  par  le  bourreau.  Et  fut  oi-donné 
qu’ilz  seroienl  (juestez  par  les  églises  et  maisons  , as- 
sçavoir  ès  églises  par  femmes  et  ès  maisons  par  hom- 
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mes,  pour  leur  estre  distribué  chaque  sepraaine , cha- 
cun eu  la  paroisse  d’où  il  seroit. 

Au  dict  an  , aoust , fut  par  sentence  du  lieutenant 
criminel  Morin,  confirmée  par  arrest,  hruslée  au  cy- 
metiére  Saincl-Jean,  la  dame  de  l'hostellerie  de  la  Lan- 
terne, derrière  Sainct-Gervais , avec  un  gentilhomme 
qui  logeoit  en  sa  maison,  que  l’on  disoit  maistre  d’iios- 
tel  de  monsieur  de  Floranges,  lequel  fut  décapité. 
Pareillement  un  lacquais  et  une  chambrière  de  sa 
maison,  pour  ce  qu’ilz  vouloient  empoisonner  le  mary 
de  la  dicte  hostellière,  qui  toutesfois  n’en  mourut  pas. 

En  l’an  1532,  en  esté,  il  coiinist  un  bruit  à Paris  , 
qu’il  y avoit  à Paris  une  manière  de  gens  appelez 
Marrahais  ilalians',  qui  prenoient  lis  petis  cnfans 
secrettement  et  les  tueoient  pour  en  avoir  le  sang  ; dont 
il  y eust  grande  émotion  de  peuple  à la  ville , telle- 
ment que  tant  qu’on  en  Ironvoit  on  les  battoit  très- 
fort  , et  jusques  à les  vouloir  tuer.  Ce  néantmoins  il 
fut  trouvé  que  ce  n’estoit  que  toute  menterie. 

Au  dict  an  1 532,  commança  à croistre  l’Hostel-Dieu 
de  Paris,  par  monsieur  le  chancelier  de  France,  maistre 
Anthoine  Du  Prat , qui  le  Fist  faire  de  ses  deniers  et  à 
ses  despens.  Et  pour  ce  faire  il  achepta  trois  ou  quatre 
maisons  qui  estoient  jusques  au  coing  pour  faire  l’ac- 
croissement, et  y donna  deux  cens  litz  garnis  de  boys 
et  de  linge*. 

Au  dict  an  1532,  en  esté,  le  Roy  fist  une  ordon- 
nance qu’il  fist  passer  et  émologuer  par  sa  cour  de 
Parlement , qu’il  révoquoit  et  envoyoit  en  ses  mains 


1.  En  lombard,  marabiso  signifie  maraud,  coquin. 

2.  Félibien,  t.  II,  p.  995;  t.  \ll  (Prtuoes),  p.  614. 
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tout  ce  que  ses  prédécesseurs  roys  avoieiit  donné,  le 
temps  passé,  à plusieurs  seigneurs  et  autres  gens,  de 
toutes  les  terres  et  seigneuries,  tatit  par  confîscation 
qu’aUtrement  c|ui  appartenoient  à la  couronne  ^ et  fut 
publiée  par  toutes  les  villes  du  royautbe  *. 

Au  dict  an  1 532,  en  octobre,  le  Roy  partist  de  Paris 
pour  aller  vers  lé  roy  d’Angleterre  parlementer  avec 
luy  de  leurs  aiïaires , et  estoit  pour  lors  la  Royne  à 
CompieigUe,  et  parlèrent  ensemble  à Ardres,  puis  le 
roy  d’Angleterre  alla  à Boulogne  sur  la  mer,  et  le  roy 
de  France  alla  à Calais  tout  par  amitié  , mais  on  ne 
sçait  Ce  qU’ilz  firent  ensemble 

Au  dict  an  i 532 , en  décembre , le  Roy  avec  ma- 
dame Éléonor,  royne , et  toute  la  seigneurie , menè- 
rent monsieur  le  Daulpbin  en  Bretaigne,  pour  luy  faire 
prendre  possession  de  la  duché , comme  à luy  appar- 
tenant ; et  fut  couronné  comme  duc  en  grand  triomphe) 
en  la  ville  de  Rennes.  Et  avant  il  y eut  par  les  sei- 
gneurs et  gens  du  pays  grande  résistancej  parce  qu’ils 
ne  Vouloient  avoir  à duc  monsieur  le  tlaulphitl , mais 
monsieur  d’Orléans;  néantmoiiis  à là  flti  Ü2  s’accor- 
dèrent, par  le  Uioien  de  monsieur  le  légat , qui  estoit 
(lors',  en  leur  faisant  remonstrance  que  la  dicte  du- 


1.  Cf.  Isambert,  t.  XII,  p.  356. 

2.  Voy.,  sur  celte  entrevue , Ms.  du  Puy,  n"  547,  p.  t04,  12.5, 
128, 131 . — Collection  Fontette,  Pières historiqiœs^Kstxtaa  2,  p.  53. 
Collection  Fontanieu,  portef.  230-231.  — Dans  le  Hs.,  au  supplé- 
ment, on  trouve,  f°  174,  le  passage  suivant  : « En  ce  temps 
en  octobre , le  Roy  envoia  le  seigneur  Rryon , admirai , ambassaf 
deur,  par  devers  le  roy  d’Angleterre,  pour  confinner  les  alliances 
d’entre  eulx  deux,  ie(}uei  revint  un  peu  avant  Noël  à Paris , où 
estoit  le  Roy.  Et  fut  bruit  qu’ilz  se  dévoient  entrevoir  l’tiD  l’autre 
aprùa  Pasquea.  > 
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chë  luÿ  appartenoit.  Et  néanttnoins  ilz  voulurent 
avoir  un  duc  qui  se  tint  au  pays«  afTin  que  le  pays  en 
fut  meilleur 

Et  au  dict  voyage  y mourut  monsieur  de  Nemours, 
comte  de  VensevaP,  frère  de  madame  la  Régente  et 
Oncle  du  Roy,  et  fut  porté  son  corps  eu  son  pays  à 
GenefVe.  MoUrut  düsSi  Cliaudlon , grand  prévost  des 
mareSclialilx , dont  le  Roy  fut  marry,  car  il  l’aymoit. 

Au  dict  an  1 532,  descendit  le  Grand  Türcq  en  Hon- 
grie en  grand  nombre  de  combatans,  qui  estoient 
estimez  à cent  mil  hommes,  mais  il  fut  très  bien  chassé 
et  toute  son  armée. 

Au  dict  an  1 532,  fut  donné  par  le  pape  Clément  un 
pardon  et  jubilé  partout  le  royaume,  pour  lequel  gai- 
gner  falloit  jeusner  trois  jours,  soy  confesser  et  recep- 
voir  Dieu  par  cent  qui  estoient  en  aage. 

Au  dict  an  1532,  fut  aussi  commencé  à faire 
l’accroissement  de  l’église  de  Sainct-Eustache  , dont 
fut  bruit  que  le  Roy  y donna  pour  y faire  commen- 
cer. 

En  l’année  1 533 , en  may,  le  Roy  partist  de  Paris 
pour  s’en  aller  devers  le  pape  Cleinent  a Marseille,  en 
Provence,  auquel  lieu  le  dict  pape  se  trouva 

En  allant  le  Roy  et  la  Royne  passèrent  par  Lyon  et 
y fist  la  Royne  son  entrée. 

Auquel  voyage,  au  mois  d’octobre  ensuivant,  fut 

t.  VbT.  Ms.  Béthune,  n»  887»,  la  Ailatlôh  de  rentrée  et  du 
coahiimemciit  du  due  François  ÜF  du  nom  dmis  la  piYfc  de 
Rennès. 

S.  il  faut  probablement  lire  : comte  de  Gènevois. 

3.  Voy.  Ms.  du  Puy,  n'  3Î8.  — Collection  Fontelle,  Pièces  his- 
toriques, carton  2,  pièce  56. 
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faict  le  mariage  de  monsieur  d’Orléans,  second  fdz  du 
Roy,  à la  niepce  du  pape,  duchesse  d’Urbin  *. 

Et  au  retour  du  Roy  et  de  la  Royne,  la  dicte  Royiie 
et  le  Roy  fisrent  leurs  entrées  dedans  la  ville  de  Tliou- 
louse  et  fut  en  juillet  ensuivant. 

Et  ce  temps , le  Roy  eust  nouvelles  que  l’escuier 
Mervilla*,  qui  estoit  allé  à Milan  (néantmoins  il  estoit 
au  roy  de  France  et  à ses  gaiges),  le  seigneur  Fran- 
cisque , qui  tenoit  la  duché  de  Milan  de  par  l’Empe- 
reur, luy  fist  coupper  la  teste  à Milan,  parcequ’on  di- 
soit qu’il  estoit  traistre , tant  au  dict  duc  de  Milan 
qu’au  dict  roy  de  France,  dont  le  Roy  ne  fut  content’. 

L’an  1 533 , au  voyage  du  Roy  à Marseille  , mourut 
le  cardinal  de  Thoulouse,  évesque  d’Orléans et  fust 
son  corps  apporté  de  Arles  où  il  mourut , jusques  à 
Nostre-Dame  de  Cléry,  en  la  chappelle  des  seigneurs 
de  Dunoys,  de.squelz  il  estoit  descendu  ; et  estoit  sei- 
gneur de  Beaiigency  près  Orléans. 

1 . Catherine  de  Médicis.  Voy.  diverses  pièces  et  lettres  relatives 
à ce  mariage,  Ms.  Béthune  8565,  P’  94  ; Ms.  du  Puy,  n“  258, 
646,701,849. 

2.  Maraviglia. 

3.  Voy.,  sur  cette  grave  afTaire,  te  récit  fort  détaillé  de  de 
Bellav,  1.  IV,  et  dans  le  n“  755  des  Ms.  du  Puy,  deux  lettres  de 
François  I*'  à Charles-Quint  et  au  duc  de  Milan,  et  au  portef.  2 des 
Pièces  historiques  de  la  collection  Fevret  de  Fontette  (P-  SJ), 
une  relation  de  la  mort  de  Maraviglia^et  l’original  de  la  réponse 
du  duc  au  roi  de  France. 

4.  Jean  d’Orléans,  cardinal  de  Longueville,  archevêque  de  Tou- 
louse et  abbé  du  Bec.  11  mourut  le  24  septembre.  Nommé  arche- 
vêque de  Toulouse  à l’âge  de  dix  ans,  il  n’en  prit  possession  qu’en 
1 522.  Il  fut  nommé  évêque  d’Orléans  en  1 521 , et  occupa  ces  deux 
sièges  jusqu’à  sa  mort.  — Antoine  Sanguin , cardinal  de  Metidon , 
lui  succéda  au  siège  d'Orléans , et  Gabriel , cardinal  de  Grainoni , 
au  siège  de  Toulouse. 
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Au  dicl  an,  vendredy,  viiigtsixiesme  juing,  un  jeune 
gentilhomme  de  l’aage  d’environ  vingt-huict  ans, 
nommé  de  Saincl-Félix,  filz  du  baron  de  Bauvel,  du 
pays  de  I^nguedoc , (ist  amende  honnorable  à l’aris, 
à la  table  de  marbre,  au  palais,  par  sentence  du  Grand 
Conseil,  appelez  avec  eux,  messieurs  le  président 
Barme,  monsieur  de  Loynes , et  autres  de  la  cour. 
Iceluy  tenoit  une  torche  à genouilz , criant  mercy  à 
Dieu , à justice , et  à la  veufve  de  feu  monsieur  le 
grand  maistre  de  France,  Boisy  ; parcequ’il  maintenoit 
avoir  eu  sa  compaignie  par  mariage  ou  auUrement , 
dont  elle  jura  et  alTerma  le  contraire  ; fut  aussi  con- 
damné à faire  la  dicte  amende  devant  les  Touinellcs 
et  autres  lieux  de  Paris,  et  à payer  la  somme  de  deux 
mil  livres  à la  dicte  veufve,  et  en  cinq  cens  livres  en- 
vers le  Roy,  et  à tenir  prison  cinq  ans  en  la  tour  de 
Loches. 

En  l’an  mil  cinq  cens  trente-trois , mourut  le  sei- 
gneur de  I.a  Motte  au  Groing,  prévost  de  l’hostel  : au 
lieu  duquel  fut  le  seigneur  des  Ruaulx,  gentilhomme, 
faict  prévost  par  le  Roy. 

L’an  1533,  au  mois  de  novembre  , le  Roy  estant  à 
Paris,  fist  une  ordonnance  qu’il  n'y  aurait  plus  de 
confrairies  ne  assemblées  en  Ions  les  mestiers  de  Paris 
et  que  doresnavant  nul  ne  passeroit  maistre , s'il  ne 
bailloit  dix  livres  au  Roy,  et  seroit  chacun  receu  à faire 
chef  d’œuvre  en  baillant  au  Roy  les  dictes  dix  livres, 
pourveu  qu’il  fut  rapporté  suffisant  et  bon  ouvrier  de 
son  dict  mestier  ; et  ne  fairoit  iceluy  plus  de  grandz 
frais  et  bancquetz  comme  il  souloit.  Mais  seullement 
quel(|ue  petit  manger  aux  maistres  en  faisant  son  chef 
d’œuvre.  Mais  à présent  les  dictz  maistres  et  jure/. 

28 
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tiennent  à celuy  qui  veult  passer  maistre  aussi  grande 
rigueur  que  devant.  Et  le  Boy  ne  souloit  prendre  que 
trente  soU  pariais  pour  le  passement  de  maîtrise  de 
chacun  compaignon,  mais  à présent,  comme  dit  est, 
il  en  prend  dix  livres-  Et  fut  le  chancelier  Du  Prat, 
autheur  de  ceste  ordonnance.  Et  disoit-on  que  les 
tondeurs  en  furent  cause;  et  print  le  Roy  l’argent  des 
confrairies.  La  couleur  ou  raison  de  faire  telle  ordon- 
nance fut  afFiu  d’oster  les  dangers  des  monopoles  qui 
pouvoient  advenir  et  sourdre  un  temps  à venir. 

Au  dict  an,  ès  fériés  de  Pentecouste,  fut  brusiée  en 
la  ville  de  Tours  une  femme  veufve  d’un  nommé 
Galle,  en  son  vivant  demeurant  au  diot  Tours,  laquelle 
fut  tousjours  estimée  femme  de  bien;  néantmoins,  lut 
par  une  débilitation  de  cerveau  ou  autrement,  estant 
mallade  au  lit , en  un  héritage  sien  qu’elle  avoit  près 
de  Tande , en  recepvant  Nostre  Seigneur,  elle  le  print 
des  mains,  et  le  mit  en  pièces,  disant  que  c’estoit  un 
crapault,  et  ne  luy  cessa  ce  propos  jusques  à la  mort. 
Ses  enfans  et  {larens  furentappelans  de  telle  sentence, 
par  laquelle  ceste  pauvre  femme  fut  ainsy  condAinnée 
à telle  mort.  Mais  la  cour,  voiant  qu’elle  persévéroit  si 
long  temps  en  son  oppiuiastretë,  confirma  icelle  sen- 
tence. 

Au  dict  an , après  Pasques , un  recepveiir  de  la  re- 
cepte  ordinaire  de  Paris,  nommé  Teste , fila  de  feu 
maistre  .lacques  Teste,  auditeur  en  la  chambre  des 
comptes,  au  moien  des  tromperies  qu'il  faisoit  en  son 
office  de  recepte  à plusieurs  personnes , il  fut  prias 
prisonnier  en  la  Conciergerie  , à la  requeste  de  cer- 
tains, qui  se  plaignirent  de  luy  à |a  cour,  là  où  il  fut 
bien  détenu  par  l'espace  de  deux  ans.  Pendant  lequel 
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temps  plusieurs  encores  se  veiioient  plaiodre  à lu  cniir 
de  luy.  Tellement  que  le  bruit  couroit  qu’il  en  per- 
droit  la  vie,  INéantmoins  par  compères  et  par  com- 
mères et  au  raoien  de  ce  qu'il  estoit  de  {grosse  pa- 
renté , tant  de  par  luy  que  de  par  sa  femme  , il  fut 
seullement  condamné  à penire  son  office , et  à quel- 
ques deniers  envers  le  Boy,  et  à non  jamais  avoir  of- 
fice royal-  Sa  femme  estoit  fille  de  feu  Hesselin,  en  sou 
vivant  clerc  et  recepveur  de  la  ville  de  Paris. 

Après  le  dict  Teste,  un  nommé  Ijb  Blanc,  f'dz  de 
maistre  Loys  Le  Blanc,  greffier  de  la  chambre  des 
comptes , eust  le  dict  office  de  recepte  de  la  ville  par 
achapt  et  injuste  prys.  Lequel  office  il  tint  quelque 
temps  et  soy  gouverna  assez  bien.  Puis  on  ne  sceut 
qu’il  devint  environ  la  Sainct-Jean,  au -mois  de  juing. 

Au  dict  an,  au  mois  de  novembre , le  Boy  donna 
l’évesché  d’Orléans  à monsieur  Sanguin , natif  de  Pa- 
ris, seigneur  de  Meudon  ',  qui  estoit  vaccant  par  mort 
du  feu  arclievesque  de  Tlioulouse , durant  le  voyage 
du  Boy  à Marseille,  quand  il  y maria  son  filz  puisné  , 
Henry,  duc  d'Orléans , à la  nièce  du  pape  Clément 
septiesme. 

Oullre  donna  le  Boy  * l’abbaye  Sainct-Benoist-sur- 
Loire  au  dict  Sanguin,  qui  estait  vaccante  par  la  mort 
de  monsieur  le  légat  Du  Prat. 

L’an  1533,  fut  bruslé  à Bloys,  où  estoit  le  Boy,  un 
Italien  de  la  ville  d’Alexandrie,  à cause  qu'il  estoit 
bougre  et  sodomitte,  et  pardevant  avoit  esté  reprins 
par  justice  d’avoir  contrefaict  la  signature  dq  clian- 


I.  Antoine  Sanguin.  Voy.  plus  haut,  p.  9. 
4.  En  1535. 
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celier  de  France,  mais  au  pourchas  de  ses  amys,  le 
Roy  lui  avoit  pardonné. 

(1534.)  Au  dict  an  et  mois  de  janvier,  fut  amené 
de  Lyon  en  la  cour  de  Parlement,  un  marchant  de 
Florence  nommé  Anthoine  Mellin,  appelant  de  la  jus- 
tice lave  de  Lyon,  de  la  mort,  pour  avoir  esté  trouvé 
bougre  et  avoir  commis  ce  péché  à une  fille  oultre 
nature,  et  à un  jeune  filz;  lesquelz  filz  et  fille  s'en 
cstoient  plainctz  à justice.  Il  avoit  esté  condamné  à 
Lyon  à estre  bruslé  vif,  dont  il  appela  en  Parle- 
ment. Et  le  bailla  la  dicte  cour  au  lieutenant -cri- 
minel du  Chastelet  de  Paris,  pour  luy  faire  son 
procès,  qui  avoit  esté  mal  faict  à Lyon,  et  furent  en- 
volez quérir  lesdictz  filz  et  fille  pour  le  confronter, 
mais  finalement,  par  force  d’argent,  il  n’en  mourut 
point. 

■Au  dict  an , en  février,  il  y eust  un  chanoine  de 
Rouen,  demeurant  au  dict  lieu,  nommé  monsieur 
d’Oynville,  recepveur  de  son  église,  qui  se  pendist  et 
esirangla  en  sa  maison  par  désespoir  et  à cause  d’un 
procès  qu’il  avoit  perdu,  pour  lequel  on  luy  deman- 
doit  quatorze  ou  seize  cens  livres. 

En  ce  temps  environ  le  huictiesme  février,  vint  un 
ambassade  de  Portugal  vers  le  Roy  à Paris,  au  Louvre, 
lequel  ambassade  fut  logé  au  logis  de  feu  monsieur 
Meigret,  là  où  il  fist  un  grand  et  excellent  festin  au 
Roy  et  à la  Royne  et  toute  la  noblesse. 

(1 534.)  Au  dict  an  1 533,  en  février,  le  Roy  arriva  à 
Paris  pour  son  retour  de  Marseille,  et  la  Royne  aussi; 
puis  furent  faictes  jouxtes  au  Louvre  seize  jours,  par 
commandement  du  Roy,  et  y fut  blessé  un  jeune  gen- 
tilhomme, nommé  monsieur  de  Fontaines , qui  estoit 
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frère  de  la  femme  de  feu  monsieur  de  Cliandion , tel  - 
lement qu’on  disoit  qu’il  esloit  mort. 

(1534.)  En  l’an  1533,  au  commencement  de  mars, 
mourut  à Paris  monsieur  le  prévost  de  Paris,  nommé 
de  La  Barre , en  l’hostel  de  monsieur  Poncher,  géné- 
ral de  Languedoc. 

Et  estoit  lors  le  Boy  à Paris,  en  son  chasteau  du 
Louvre;  y eust  grand  triomphe  à son  obsèque  et 
fut  porté  inhumer  à sa  seigneurie  de  V érity  près 
Tours'. 

Le  Roy  donna  la  prévosté  à son  gendre,  nommé  de 
Touteville,  qui  estoit  baillif  de  Rouen,  et  l’olTice  de 
premier  geulilhomme  de  sa  chambre  à monsieur  de 
Boisy,  et  le  gouvernement  de  Paris  à monsieur  de  I.a 
Rochepot,  lesquelz  offices  avoit  le  dicl  prévost*. 

Au  dict  an  1534,  au  coramencemeiit  d'avril,  après 
Pasques,  s’enfuit  de  Paris  le  général  de  Languedoc, 
maistre  Jean  de  Poncher  : et  dit-on  qu’il  s’en  alla  à 
V’allanciennes,  de  peur  d’estre  prins  de  par  le  Roy, 
comme  les  autres  trésoriers  et  gens  de  finances.  Et 
depuis,  au  mois  de  juin,  il  s’en  revint  à Paris  : et, 
disoit-ou  que  le  Roy  de  Navarre  luy  a voit  faict  son 
appointement , et  luy  furent  ordonnez  commissaires 
pour  ouyr  ses  comptes;  mais  néautmoins  quinze  jours 
après  il  fut  prins  et  mis  prisonnier. 

Au  dict  an  1534,  fut  faict  le  mariage  du  duc  de 
Longueville  à la  fille  de  mon.sieur  de  Guyse , et  ce  fut 
faict  au  Louvre  avec  joux(es  et  tournois,  par  seize 
jours  en  grand  triomphe. 


t.  Voy.  Fclibien,  t.  II,  p.  996,  t.  V (Preuves),  p.  342. 

2.  Ibid., elt.  ly  (Preuves),  p.  683.  — Isainbert , t.  XII,  p.  388. 
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En  septembre  au  dict  an , mourut  le  pape  Clé- 
ment septiesme , de  poison , et  fut  esleli  pape  en  son 
lieu  canoniquement  par  les  cardinaulx,  le  sixiesme 
octobre  ensuivant  au  dict  an , Paul  Iroisiesme  de  ce 
nom  et  est  genevoys  et  estoit  d’aage  environ  qua- 
tre-vingts ans  ou  plus. 

Le  vingtiesme  jour  d’iceluy  mois,  fut  faict  àssçavoir 
par  les  dixeniers  de  la  ville  de  Paris,  à la  requeste  dü 
prévost  des  marcbans  et  eschevins,  par  les  ihaisotis 
qu’on  fist  les  feux  de  joye  aux  carrefours  de  la  ville  de 
Paris , à cause  de  la  nouvelle  élection  du  dict  pape 
Paul. 

L’an  1 534,  en  juing,  vindrent  à Paris  le  duc  de  Lor- 
raine et  son  fdz,  et  monsieur  de  Guyse , frère  du  dict 
duc.  Le  bruit  estoit  que  c’estoit  pour  avoir  en  mariage 
l’une  des  deux  filles  du  Roy  pour  le  fik  du  dict  duc  de 
Lorraine.  Ce  qui  ne  fut  faict,  pour  ce  que  le  dict  duc 
de  Lorraine  demandoit  la  ducbé  de  Bourbon  pour  son 
dict  filz  i et  le  Roy  la  vouloit  retenir,  disant  qu’elle 
luy  estoit  confisquée. 

L’an  1534,  pénultiesme  jour  de  aoust,  le  magni- 
ficque  Meigret , par  sentence  des  commissaires  de  la 
Tour  quarrée , fist  amende  honnorable , la  torche  ar- 
dente au  poing,  et  en  chemise,  au  parquet  civil  de  la 
cour , et  sur  la  pierre  de  marbre  et  devant  la  grande 
église  ISostre-Dame , parce  qu’il  estoit  luthérien  et 
inaogeoit  de  la  chair  en  caresme  et  aux  vendredys  et 

t . Le  26  septembre. 

2.  Alexandre  Famèse,  né  en  i466,  mort  le  tO  novembre 
1345. 

3.  C’est  Une  erredr.  Il  était  né  à Rome.  — Voy.  la  relation  du 
conclave  tenu  pour  son  élection,  Ms.  du  Puy,  n*  882. 
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satnedys.  Et  furent  ses  biens  ati  Roy  cunfis<{uez  et  fut 
banni  pour  cinq  ans  du  royaume. 

Longtemps  auparavant  que  le  susdict  mBgtiificqiie 
Meigret  fist  amende  honnorable,  son  frère,  le  conseil- 
ler en  parlement,  Meigret,  avoit  esté  (pris)  prisounier 
par  le  Roy  parce  que , sans  le  congé  du  Roy,  il  avoit 
esté  au  pays  des  Suysses,  pour  recueillir  les  biens  que 
y aVoit  délaissez  son  frère  le  trésorier  Meigret  quand 
il  y mourut. 

Pareille  amende  honnorable  (ist,  et  pour  mesme 
cause,  Jean  Homet,  et  fut  condamné  à pareille  amende 
pécuniaire  et  tenir  prison  jusques  à payement. 

Au  dict  an  1534,  en  décembre,  avant  Noël,  mon- 
sieur de  Nantouillet,  filz  aîné  de  monsieur  le  légat 
Du  Prat,  allant  au-devant  de  son  père,  qui  revenait 
de  Tours,  fut,  entre  Paris  et  Longemeau,  assailly 
et  oultragé  par  brigans,  tant  qu’ilz  le  cuidoient  avoir 
tué , et  de  faict  tuèrent  son  lacquais.  Lesquelz  prins, 
furent  par  sentence  du  lieutenant-criminel  Morin, 
confirmés  par  arrest,  bruslez. 

Au  dict  an , en  octobre , monsieur  Le  Viste , prési- 
dent de  Paris  et  de  Bretaigne , mourut  au  dict  pays 
de  Bretaigne  où  il  estoit  allé  tenir  les  grands  Jours,  et 
fut  son  corps  apporté  inhumer,  à Paris,  en  l’église 
des  Blancs-Manteaux. 

Au  dict  an , en  septembre , le  Roy  fist  constituer 
prisonniers  quelques  riches  marchans  de  Paris,  qu’on 
disoit  estre  Usuriers. 

Au  dict  an,  en  octobre,  le  comte  de  Nassau  venant 
de  Elspaigne,  de  deveis  l’Empereur,  passa  par  France 
pour  aller  en  Flandres,  sans  passer  par  dedans  Paris  : 
et  fut  conduict  par  le  grand  maistre  de  France  et 
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monsieur  de  Rochepol  son  frère,  jusques  en  Pi- 
cardie. 

Au  dicl  an,  le  vingt -troisiesme  décembre,  firent 
amende  honnorable,  la  torche  au  poing,  Martin  Qua- 
trebommes  et  Thomas  Tiirquam,  chacun  à divers 
jours,  au  parc  civil  de  Parlement  et  à Nostre-Dame 
de  Paris,  pour  ce  qu'ilz  estoieut  courtiem  d’usure.  Et 
furent  condamnez  chacun  en  deus  mil  livres  envers 
le  Roy,  et  à restituer  aux  intéressez  leurs  intérests  et 
à tenir  prison  jusques  à plain  payement. 

V’ers  la  fin  du  mois  de  décembre  au  dict  an , arriva 
en  France  l’ambassade  du  Turcq,  et  allèrent  à Chas- 
telleraut,  où  y estoient  le  Roy,  la  Royne,  puis  suivi- 
rent le  Roy  jusques  à Paris  où  il  alloit. 

bruit  estoit  qu’ilz  estoient  venuz  de  par  le  Turcq 
pour  prendre  alliance  avec  le  Roy  par  mariage,  et 
pour  soy  faire  baptiser,  luy  et  son  filz,  dont  le  Roy 
envoya  vers  le  Turcq  un  nommé  monsieur  île  La  Foi- 
rest,  avec  le  dict  ambassadeur,  et  estoient  environ 
douze  hommes'. 

En  l’an  1 534 , le  Roy,  par  grande  délibération  de 
son  conseil,  vers  Noël,  délaissa  les  Suysses  et  leur 
donna  congé , leur  mandant  qu’il  ne  se  vouloit  plus 
servir  d’eulx  eu  ses  guerres  et  ne  leur  vouloit  plus 
donner  pension  par  chacun  an  : et  partant  qu’ilz  se 
pourveussent  autre  part.  Car  il  faut  noter  que  le  dicl 
seigneur  leur  donnoit  par  chacun  an  cinquante  mil 
escus  de  pension.  Et  où  il  auroit  affaire  d’eulx  en  ses 
guerres,  il  en  prendroit  un  certain  grand  nombre. 


1.  Voy.,  sur  les  premières  relations  de  la  France  avec  la  Tur- 
quie, la  note  à l’Appendice. 
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jusqucs  à trente,  quarante  ou  cinquante  mil,  ou  plus 
ou  moings,  en  leur  donnant  trois  escus  par  mois 
pour  cliacun  homme.  Et  leur  haiiloit  campion'  et 
liostaiges  : entre  autres  y furent  par  longtemps  le  tré- 
sorier Morelet  et  le  trésorier  Meigret  qui  y moururent. 
Et  ainsy  le  Roy  voyant  la  subjection  en  laquelle  ilz  le 
tenoient,  il  en  fut  ennuyé  tant,  comme  dict  est , tju’il 
s’en  delBt , et  au  lieu  d'eulx , il  créa  et  establit  en  son 
royaume  quarante-buict  mil  hommes,  gens  de  pied, 
pour  estre  ses  souldoyez’,  en  leur  donnant  tous  les 
ans  à chacun  d’eulx  un  escu  d’or  et  un  hocqueton  de 
livrée,  halcret,  cbaulces,  picques,  balbardes,  espées. 
Et  où  il  les  mettroit  en  œuvre  et  besongne,  il  leur 
donnoit  chacun  trois  escus  d’or  par  mois,  avec  leurs 
privilèges  : et  quand  ilz  sesseroient  de  luy  servir,  ilz 
s’en  retourneroient  en  leurs  maisons  faire  leurs  vac- 
cations,  à la  charge  de  (se)  tenir  prestz,  pour  venir 
servir  le  Roy,  quand  ilz  seroient  mandez,  fut  contre 
les  Suysses  et  aultres  ses  ennemys. 

Et  fist  faire  le  Roy  deux  monstres  généralles  du  dict 
nombre  de  gens  de  pied.  C’est  assçavoir  les  uns  vers 
Orléans,  les  autres  vers  Picardie,  près  d’.\myens,  où  y 
estoit  le  Roy  en  personne.  Iceux  gens  de  pied  avoient 
grands  privilèges;  car  ilz  ne  payoient  taille,  subsides 
ne  empruntz  au  Roy. 

En  ce  temps-là  l’empereur  d’Allemaigne , avant 
Noël , alla  à Rome. 

L’an  1534,  environ  le  vingt-quatriesme  octobre, 

I . Caution. 

S.  L’ordonnance  pour  la  levée  de  sept  légions  d’infanlerie  est 
du  24  juillet  1 534.  Voyez-en  le  texte  dans  Isambert,  t.  XII,  p.  390. 
Cf.  Ms.  du  Puy,  n°  500,  P 4. 
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furent  affichez  par  hérétiques  des  placars  contre  le 
sainct  sacrement  de  l’autel  et  honneur  des  sainctz. 
Ce  qu’entendu  par  la  cour,  (ht  sonné  par  deux  trom* 
pettes  et  crié  au  Palays  sur  la  pierre  de  marbre , que 
s’il  y avoit  personne  qui  sceut  enseigner  celuy  ou 
ceulx  qui  avoient  flsché  les  dictz  placars , en  révélant 
en  certitude,  il  leur  seroit  donné  cent  escus  par  la 
cour.  Autrement  ceulx  qui  se  trouveroient  les  receler 
sernient  brusleZk  Dont,  comme  Dieu  voulut,  la  chose 
vint  en  lumière,  tellement  que  tost  après  ilz  en  furent 
priiis  plusieurs^  et  menez  prisonniers  en  Chastelrt'. 

Le  jeudy  et  dimanche  ensuivant,  furent,  à teste  oc- 
casion, faictes  processions  généralles  où  fut  porté  le 
Corpus  Domini^  les  rues  tendues. 

Il  fut  bruit  que  telz  placars  avoient  esté  attachez 
aussi  au  chasteau  d’Amboise,  où  estoit  pour  lors  le 
Boy  ; et  que  le  Roy  manda  à la  cour  de  Parlement,  et 
au  lieutenant-criminel  d’en  faire  rigoureuse  justice. 

Fut  aussi  bruit  que^  pour  ce»  le  Boy  avoit  haulsé 
au  lieutenant-criminel  ses  gaiges  de  six  cens  livres 
par  an  ^ sa  vie  durant , oultre  et  par  dessus  ses  gaiges 
ordinaires. 

Et  le  jeudy  et  dimanche  ensuivant,  furent  faictes 
processions  généralles,  où  fut  porté  le  Corpus  Üomini 
et  les  rües  tendües  ’. 

(1 535.)  le  jeudy  vingt-lmiesnie  jour  janvier, 
au  dict  an  1534,  fut  faicte  la  belle  procession  géné- 
ralle  en  ceste  ville  de  Paris , que  fist  faire  le  Roy,  où 

1 . Ce  passage,  avec  quelque  légère  différence,  se  trouva  répété 
au  P 1 78  du  Ms. 

2.  Cf.  Félibien,  t.  11,  p.  997j  t.  IV  (Preares),  p.  686;  t.  V, 
p.  343  ; Ms.  du  Puy,  n“  76. 
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il  estoit  en  personne  avec  toute  la  noblesse,  et  y 
estoient  la  Royne  et  toutes  les  dames  à cheval.  Et 
pour  seavoir  de  l’ordre,  toutes  les  églises  parrochialles 
allèrent  à Nostre-Dame , avec  leurs  croix  et  bannières 
en  grand  honneur.  Pliis  alla  tout  le  clergé , assçavoii* 
tous  les  chanoines,  accompaignez  de  toutes  les  pro- 
cessions, portans  avec  eulx  les  relicques  qui  n’avoient 
onques  été  portées,  asscavoir  le  chef  sainct  Philippe 
et  le  tableau  de  sainct  Sébastien,  la  châsse  sainct  Mar- 
ceau, une  ymage  d’argent  fort  grande  de  Nostre-Dame 
et  autres  relicqUes. 

Item,  y estoit  aussi  le  clergé  de  la  Sanicte-Chapelle 
«lu  Palays  portant  la  vraye  Croix,  le  chef  de  sainct 
Loys  et  autres  relicques , et  les  chanoines  revestus  de 
chappes. 

Item,  Saincte-Geneviefve  où  y estoit  l’abbé,  et  por- 
toient  la  châsse  les  orfèvres  de  Paris. 

Item,  les  religieux  de  Sainct-Germain  des  Prez, 
Sainct-Martin  des  Champs,  avec  leurs  relicques. 

Item,  l’abbé  et  religieux  de  Saiuct-Magloire,  et  gé- 
nérallement  toutes  les  relicques  et  églises  de  Paris , 
en  bel  ordre  et  procession , qui  allèrent  en  l’église 
Sainct-tiermain  de  l’Auxerrois,  à cause  que  le  Roy  y 
estoit. 

Après,  toutes  les  processions  générallement  revin- 
drentà  Nostre-Dame  de  Paris  en  bel  ordre,  et  y estoit 
le  Corpus  Domini  soubz  un  beau  ciel,  qui  partist  de 
la  dicte  église  de  Sainct*-Germain,  et  portoient  les  qua- 
tre bastons  du  ciel  messieurs  le  Daulphin,  ducs  d’Or- 
léans et  d’Angouléme,  elifans  du  Roy,  et  un  jeune 
prince,  filz  d’un  comte  Loys  d’Allemagne,  qui  estoit 
pour  lors  en  la  cour  du  Roy;  imà  ce  fut  monsieur 
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de  Vendosme.  Et  y estoit  le  Roy  en  personne  tenant 
une  torche  de  cire  ardente  en  sa  main,  la  teste  nue,  à 
pied,  en  grand  honneur,  après  le  Corpus  Dotnini,  et 
avec  luy  le  cardinal  de  Lorraine  y estoit , tenant  un 
cierge  de  cire  en  sa  main , et  toute  la  noblesse  : et 
estoient  les  rués  tendues  par  où  ilz  passoient.  Y assis- 
toieiit  aussi  plusieurs  cardinaulx  et  prélatz  en  grand 
nombre.  Et  après  le  service  faict , le  Roy  et  la  Royne 
vindrent  disner  en  la  maison  de  l’évesque  de  Paris. 

Ce  mesme  jour  furent  bruslez  de  relevée  six  luthé- 
riens, assçavoir  trois  à la  croix  du  Tirouer  et  trois 
aux  halles,  et  plusieurs  autres  aux  prochaines  sep- 
maines  ensuivant  que  je  laisse  pour  cause  de  briefveté'. 

Au  dict  an  1534,  dixiesme  novembre’,  première- 
ment furent  comdamnez  sept  personnes,  par  le  lieu- 
tenant-criminel, à faire  amende  honnorable  en  un 
tombereau , tenans  chacun  une  torche  ardente  en  la 
main,  leurs  biens  confisquez  au  Roy,  et  à estre  brus- 
lez en  divers  lieux  et  jours  ; ceste  sentence  confirmée 
par  arrest.  \je  premier  desquelz  fut  Barthélemy  Mol- 
lou,  filz  d'un  cordonnier,  demeurant  en  la  rue  d'entre 
les  deux  portes  du  Palays.  I.eqtiel  Barthélemy  estoit, 
par  malladie,  impotent  de  ses  membres  et  parali- 
tique,  et  avoit  les  dictz  placars  et  escripteaux.  Et  pour 
ce  fut  bruslé  tout  vif,  au  cymetière  Sainct-Jeau,  le 
trciziesme  novembre. 

Le  second  fut  Jean  Du  Bourg,  riche  drappier,  de- 
meurant rue  Sainct-Denis,  à l'enseigne  du  Cheval  noir, 

1.  Les  mêmes  faits  sont  racontés  plus  loin,  p.  A17. 

2.  Ce  paragraphe  est  intitulé  dans  le  manuscrit  . Exenilions 
tlrx  susilirtz  héréticqucs , facteurs  et  attacheurs  desititz  placars , et 
autres  leurs  complices. 
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qui  estoit  sa  maison,  à luy  appartenant.  Lequel  Du 
Bourg;  avoit  espousé  la  fille  d’un  autre  riche  drappier 
nommé  Favereau,  et  avoit  luy-mesme  afïiché  de  ces 
escripteaux  et  placars  ès  coings  des  rues  ; parquoy  le 
lendemain,  le  quatorziesme  de  novembre,  il  fut  mené 
faire  amende  lionnorable  en  un  tombereau , devant 
l’église  Nostre-Dame  ; de  là  fut  mené  devant  les  fon- 
taines des  Innoceus,  rue  Sainct-Denis,  là  où  il  eusl  le 
poing  couppé  ; puis , aux  balles , où  il  fut  bnislé  tout 
vif,  pour  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  acc'user  ses  com- 
paignons.  Et  ce  par  sentence  du  lieutenant-criminel, 
confirmée  par  arrest. 

Le  troisiesme  fut  un  imprimeur  de  la  rue  Sainct- 
Jac()ues,  qui  avoit  imprimé  et  vendu  les  livres  de 
Luther.  Et  pour  ce , par  sentence  confirmée  par  ar- 
rest, il  fist  amende  bouuorable  devant  l’église  Nos- 
tre-Dame, de  là  mené  brusler  tout  vif  en  la  place 
Maubert. 

Le  dix-huitiesme  novembre , fust  aussi  bruslé  vif 
devant  l’église  Saincte-Catherine,  rue  Sainct-Antboine, 
un  maçon  après  avoir  faict  amende  honnorable. 

Le  lendemain  pareillement  un  libraire  demeurant 
près  la  place  Maubert , qui  relioit  et  vendoit  livres  de 
Luther,  fist  amende  lionnorable  et  fust  bruslé  comme 
les  autres,  en  la  dicte  place  Maubert. 

Un  gueynier  aussi,  demeurant  rue  de  la  Vannerie, 
aboutissant  en  Grève,  et  un  cousturier  de  près  Sainct- 
Avoye,  luthérien  comme  les  autres,  furent  condam- 
nez par  sentence  du  lieutenant-criminel , confirmée 
jiar  arrest,  à faire  amende  lionnorable,  leurs  biens 
confisquez,  puis  estre  bruslez.  Mais  pour  ce  qu’ilz  en 
accusèrent  plusieurs,  partie  de  ceulx  qui  jà  estoient. 
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partie  d’autres,  promettant  en  accuser  encore  autres, 
comme  ilz  firent,  pour  ceste  cause,  la  cour  les  retint 
et  garda, 

Au  dict  an,  le  vendredy,  quatriesnie  jour  de  dé- 
cembre, un  jeune  fil/.,  clerc  et  serviteur  de  monsieur 
de  Carriez,  par  sentence  du  lieutenant>criminel , con- 
firmée par  arrest,  fist  amende  Imnnoralile  devant  l'é- 
glise Kostre-Dame , et  ses  biens  confisquez , fut  bruslé 
vif  devant  le  Temple. 

Et  le  lendemain,  un  autre  jeune  lUz,  enlumineur, 
servant  un  enlumineur  de  dessus  le  pontSainct-Micliel, 
et  natif  de  Compieigne,  fist  amende  honnorable,  et 
fut  bruslé  en  la  place  du  bout  du  pont  Sainct-Michcl, 
pour  roesme  cause  que  les  autres  cy-dessus. 

Item , le  jeudy  septiesme  de  décembre , un  jeune 
filz  Ixmnetier,  demeurant  chez  un  sien  frère,  au 
coing  de  |a  rue  de  la  Callende,  devant  une  des 
portes  du  Palays,  par  sentence  du  lieutenantrcriiBinel, 
fut  battu  nud,  au  cul  de  la  charrette,  banny,  et  ses 
biens  conlisipiez,  et  fist  amende  honnorable.  Mais 
son  dict  frère  aussi  luthérien,  s’enfuit  en  son  pais  de 
Hénault. 

(1535.)  Le  lundy  vingt-cinquiesme  janvier,  au  dict 
furent  an , adjournez  à son  de  trompe  à trois  briefs 
jours  par  les  carrefours  de  Paris,  jusques  au  nombre 
de  soixante  et  treize  luthériens , qui  s’en  estoient  fuis 
hors  Paris,  à comparoir  en  personnes,  et  à faiilte 
de  non  comparoir,  estre  attains  du  cas , bannys  du 
royaume  de  France,  et  leurs  biens  confisquez,  et 
condamnez  à estre  bruslez.  Desquelz  appelez  estoit 
Caroli,  prestre,  curé  d’Alençon,  et  le  dict  bonnetier 
de  devant  la  porte  du  Palays,  Cbristofle  Hérault,  de- 
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meiirant  devant  l’orloge  du  Palays , maistre  Clément 
Marot , maistre  Girard , docteur. 

Trois  jours  auparavant , assçavoir  le  vingt-unlesme 
janvier,  avoit  esté  faicte  la  grande  procession  solem* 
iielle  et  généralle,  en  laquelle  furent  portez  les  saincta 
reliquaires  de  la  Sainote-Chappelle  et  d'ailleurs , et  s’y 
trouva  le  Roy  et  toute  la  cour,  et  tons  les  estats  de 
Paris,  en  grande  dévotion  et  révérence,  accompai- 
gnans  le  précieux  corps  de  Nostre-Seigneur. 

Dans  l'apros-disnée  furent  hruslcz  trois  luthériens 
à la  croix  du  Tirouer , rue  Sainct-Honnoré , desipielz 
l’un  estoit  le  recepveur  de  Nantes,  nommé  Valeton, 
avec  lequel  furent  bruslez  ses  livres,  qui  avoieni  esté 
trouvez  en  sa  maison  près  la  dicte  croix  du  Trayoir, 
et  un  autre  nommé  maistre  Nicole,  clerc  du  grellier 
du  Chastelet. 

Pareillement,  et  en  mesme  après-disnée  ,■  furent 
bruslez  autres  trois , desquelz  y avoit  un  IVuistier  de 
halles , riche  homme , lesquelz  tous  firent  amende 
honnorable  devant  l’église  Nostre-Dame. 

Et  le  lendemain  fut  bruslée  la  femme  d’un  cordon- 
nier demeurant  près  l’église  Sainct-Séverin , qui  estoit 
maistre  d’escole  et  mangeoit  de  la  chair  aux  vendre- 
dys  et  samedys  : et  ce  par  sentence  du  lieutenant- 
criminel,  confirmée  par  arrest. 

(1 535.)  Au  dict  an  1 534,  seiziesme  de  février,  un  ri- 
che homme,  nommé  Estienne  de  La  Forge,  marchant, 
natif  de  Tournay,  demeurant  rue  Sainct-Martin , à 
l’enseigne  du  Pellican , aagé  de  cinquante  à soixante 
ans,  marié  et  e.slimé  homme  de  bien , et  riche  d’en- 
viron trente  mil...,  fut  briislé  au  cimetière  Sainct- 
Jean,  après  avoir  faict  amende  honnorable  en  un  tom- 
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bereau  devant  l’cglise  Nosire-Dame;  ceste  exécution, 
par  sentence  du  prévost  de  Paris,  confirmée  par 
arrest.  11  chargea  fort  en  sa  mort  sa  femme , la- 
quelle aussi  depuis  fut  condamnée , comme  sera  dict 
cy-après. 

Le  dix-neufviesme  de  février  ensuivant,  un  orfèvre 
et  un  peintre  demeurant  sur  le  pont  Sainct-Michel, 
aussi  luthériens,  furent  condamnez  par  le  lieutenant- 
criminel  à l'amende  honnorahle,  leurs  biens  confis- 
quez, bannys  du  royaume,  et  estre  battus  tous  uudz 
de  verges  au  cul  de  la  charrette,  dont  ilz  n’en  appel- 
lèrent  jKiint. 

Le  vingt-sixiesme  d’après , un  jeune  homme , mer- 
cier du  Palays,  nommé  Loys  de  Médicis,  marié  à la 
fille  de  Jodelle,  aussi  mercier  du  Palays,  demeurant 
rue  de  la  Callende , et  lequel  de  Médicis  estoit  d’Ita- 
lie, avoir  aussi  faict  amende  honnorable,  fut  bruslé 
au  bout  du  pont  Sainct-Michel,  duquel  la  femme,  de 
desplaisance  de  telle  infortune  de  son  mary,  environ 
sept  sejimaines  auparavant,  mourut  en  son  lict. 

Item,  un  jeune  escolier,  natif  de  Grenoble,  en 
Daulphiné , demeurant  soubz  un  inaistre  ou  péda- 
gogue en  rUniversité,  fut  bruslé  vif  par  sentence  du 
lieutenant-criminel,  confirmée  par  arrest,  parce  qu'il 
avoit  mis  et  attaché  secretteinent , de  nuict,  plusieurs 
escripteaux  par  la  ville  de  Paris,  combien  que  son  dict 
maistre  luy  fist  ce  faire  : lequel  maistre  s’enfuit. 

Au  dict  an , le  niecredy  Iroisiesme  de  mars , un 
orfèvre  aagé  «l’eiivirou  soixante  ans,  appelé  Le  Lièvre, 
demeurant  près  Sainct-Geofroy,  au  bout  du  |xint  au 
Change,  fist  amende  honnorable  devant  la  grande 
église  Noslre-Uame , et  fut  banny  du  royaume,  ses 
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biens  confisquez  par  sentence  du  lieutenant-criminel, 
dont  il  n’appella. 

Le  sixiesme  de  mars  ensuivant,  cinq  femmes  luthé- 
riennes et  femmes  de  luthériens,  desquelz  aucuns 
avoient  esté  hruslez,  furent  bannies  du  royaume,  et 
leurs  biens  confisquez  par  sentence  du  prévost  de 
Paris,  confirmée  par  arrest. 

Le  samedy,  treisiesme  dudict  mois,  un  chantre  de 
la  chappelle  du  Roy,  que  le  dict  seigneur  avoit  envoyé 
à Paris  prisonnier,  parce  qu’il  avoit  attaché  au  chas- 
teau  d'Amboyse,  où  estoit  iceluy  seigneur,  quelques 
escripleaux,  fut  par  sentence  du  dict  prévost  de  Paris, 
confirmée  par  arrest,  bruslé  au  carrefour  du  Gros- 
tournois,  près  Sainct-Germain  l’Auxerrois. 

L’an  1535,  le  samedy  dixiesme  jour  d’avril,  après 
Pasques , la  femme  d’Estienne  de  La  Forge,  cy-dessus 
nommé , fut  par  sentence  du  dict  lieutenant , confir- 
mée par  arrest , condamnée  à amende  honnorahle , 
nudz  pieds , devant  l’église  Nostre-Dame  et  l’église 
Sainct-Martin  des  Champs,  et  ses  biens  confisquez, 
tant  à cause  de  son  mary  que  d’elle,  parquoy  elle 
s’en  retourna  à son  pays  de  Picardie,  en  la  ville  de 
Toumav,  dont  elle  et  son  mary  estoient. 

Le  mesme  jour,  un  jeune  compaignon  tuincturier, 
demeurant  rue  Aubry-le-Boucher,  fist  amende  honno- 
rahle, par  sentence  du  lieutenant-criminel,  condamné 
à la  somme  de...  ',  dont  il  n’appella. 

Au  dict  an,  le  dimanche  dix-huictiesme  jour  d’avril, 
après  PaSques , Laurent  Baillet , taincturier  de  toilles , 
demeurant  rue  Sainct-Deuis,  par  sentence  du  dict 
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lieutenant,  confirmée  par  arrest,  fist  amende  honno- 
rable  devant  l’église  Nostre-Dame,  puis  mené  à l’é- 
glise Sainct-Eustaclie,  de  laquelle  il  estoit  parroissien, 
et  à faire  dire  une  messe  des  saincts  de  Parradis , et 
condamné  en  deux  cens  livres  parisis  d’amende,  et 
aux  frays  de  justice. 

Le  ciof[uiesme  de  may,  veille  de  l’Ascension  ensui- 
vant, par  sentence  du  dict  lieutenant,  confirmée  par 
arrest,  furent  deux  hommes,  l’un  natif  à deux  lieues 
près  de  Roucy,  là  où  il  estoit  procureur,  aagé  île  qua- 
rante à cinquante  ans,  et  l’autre  natif  de  Meleun, 
cousturier,  furent  traynez  sur  une  claye  au  parvis 
iNostre-Dame,  là  où  firent  amende  honnorable,  puis 
montez  en  un  tombereau , et  menez  au  marcbé  aux 
pourceaux , et  illec  pendus  en  l’air  à chaisnes  de  fer, 
et  ainsy  bruslez  au  dict  lieu,  raourans  re|>entans  et 
bons  cbrestiens. 

Pareillement  ce  mesme  jour,  un  autre  natif  de 
Toumay , cordonnier  , demeurant  aux  faulxbourgs 
Sainct-Jacques , devant  la  boucberie,  qui  avoit  esté 
banny  du  dict  Tournay,  parce  qu’il  fut  reprins  de  la 
secte  de  Luther,  par  sentence  confirmée  par  arrest , 
fist  amende  honnorable,  et  pendu  de  une  chaisne  de 
fer,  puis  bruslé  au  carrefour  du  Puys  Saincle-Gene- 
viefve.  U mourut  misérablement,  sans  soy  repentir, 
et  furent  leurs  procès  avec  eulx  bruslez. 

Et  le  dimenche  ensuivant,  un  menuisier  devant 
l’enseigne  de  gueuUe  bée,  près  l’hostel  d’Anjou,  fist 
amende  honnorable  en  chemise  et  uudz  piedz,  en 
l’église  Saiiictvlean  en  Grève,  de  laquelle  estait  par- 
roissien, durant  la  grand  messe  parrochiale,  et  fut 
condamné  par  le  lieutenant-criminel  à estre  banny  du 
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royaume,  et  ses  biens  confisquez  au  roy,  dont  il  se 
porta  appelant.  Parquoy  luy  fut  sa  sentence  modér(?e 
par  1.3  cour,  tellement  qu’elle  luy  usta  le  banni.sse- 
ment  et  la  confiscation  de  ses  biens,  mais  le  condamna 
à la  somme  de...  ‘. 

Le  samedy  d’après,  Digiiel,  procureur  en  Chastelet, 
demeurant  en  la  rue  de  la  Pierre  au  Laict,  fist  amende 
bonnorable. 

hem,  le  dix-huictiesme  de  septembre  ensuivant, 
deux  coni{)ai{4nous  faiseurs  de  rubbens  de  soye  et  de 
tissus,  furent  bruslez  tous  vifz,  l'un  à la  place  Mau- 
bert,  l’autre  au  cimetière  Sainct-Jean  , comme  lutbé- 
riens  qu'ilz  estoient.  Hz  estoient  natifz  de  Tours  et 
jeunes.  La  manière  comme  ilz  furent  décelez  sy  est, 
que  comme  ilz  fussent  nouvellement  revenuz  des  Al- 
leniaignes  et  de  Flandres  en  Paris,  un  jour  ilz  baillè- 
rent il  leur  hoste  quelque  livre  luthérien  à garder,  en 
luy  disant  : « Mon  hoste,  gardez-inoy  ce  livre,  pendant 
que  nous  allons  a la  ville,  et  ne  le  monstrez  à |>er- 
sonne.  » Eulx  allez  à la  ville,  cest  hoste  ne  se  jieult 
tenir  de  monslrer  ce  livre  à certain  prestre,  lequel, 
après  avoir  veu,  dit  incontinent  : a Voicy  un  très 
maiüvais  livre  et  damné.  » Lors  le  dict  hoste  alla  au 
lieutenant  criminel  révéler  qu’il  avoit  tel  livre  de  telz, 
qui  envoya  sur-le-champ  au  logis  du  dict  hoste  pren- 
dre et  amener  les  diotz  jeunes  compaignons  en  Cbas- 
lelet.  Interroguez  jiar  le  dict  lieutenant , confessèrent 
le  cas.  Parquoy,  par  sentence  du  dict  lieutenant , 
confirmée  par  arrest,  ilz  firent  amende  bonnorable 
devant  l’église  Nostre-Dame  de  Paris,  eurent  la  langue 

1 . Le  chiffre  est  n sir  en  blanc  ilan>  le  M». 
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couppée  et  furent  bruslez  tout  vifs  et  obstinez.  Hz 
avoient  autrefoys  servy  à Paris , et  fut  trouvé  qu'ilz 
avoient  apporté  des  livres  d’AlIemaigne  qu’ilz  vou- 
loient  faire  relier  et  vendre  à Paris , et  si  vouloieut 
secretteinent  attacher  des  placars  par  la  ville 

(1535.)  Au  dict  an  1534,  le  lundy  11  janvier,  fut 
publié  par  les  carrefours  de  Paris,  de  par  le  Roy  estant 
à Paris,  par  cinq  trompettes,  en  présence  du  lieute* 
nant-criminel  et  plusieurs  commissaires  en  Cbastelet, 
que  le  Roy  faisait  assçavoir  que  doresnavaut  brigans 
et  meutriers  ne  seroient  plus  penduz  ne  bruslez,  mais 
seroient  brisez  et  auroient  les  membres  cassez , puis 
seroient  mis  et  liez  sur  roues  pour  y achever  leur  vie 
tant  qu’ilz  y pourroient  languir*. 

En  ce  temps  furent  par  le  Roy  faictes  défences  à 
Paris,  à son  de  trompe,  que  personne  ne  portast  espée, 
ne  dague,  ne  autre  baston  invisible,  sur  peine  d'estre 
mené  prisonnier  et  d’amende  et  de  perdition  des 
basions,  s’ils  n’estoient  gentilzbommes  suivaus  la 
cour*. 

Au  dict  an , en  juing , fut  mis  prisonnier  de  (>ar  le 
Roy,  amené  de  Marseille,  messire  Maurice  Jouas, 
Provençal , chevalier  de  Rboddes,  pour  ce  qu’il  avoit 
voulu  vendre  les  gallères  du  Roy,  desquelles  il  estoit 
cappitaine , à Barberousse  pour  leTurcq.  Luy  fut  faict 
son  procès  en  la  Bastille , puis  condamné  par  la  cour 

1 . Voy. , sur  ces  dilTérentes  exécutions , une  lettre  de  Masson  à 
Érasme,  dans  VHhtoire  de  CUniversité,  t.  VI,  p.  849. 

2.  Voy.  le  texte  de  l’édit  dans  le  recueil  d’Isaiiibert , t.  XII, 
p.  400. 

3.  Cf.  une  ordonnance  analogue  en  date  du  31  octobre  1532; 
Isambert,  t.  XII,  p.  375. 
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de  Parlement  à estre  traisné  sur  une  claye  jusques  au 
pillory  des  halles,  là  où  il  auroit  la  teste  tranchée, 
puis  escartelé , et  sa  teste  portée  à Marseille.  Ce  qui 
fut  exécuté  le  lundy  huictiesme  de  mars'. 

En  ce  temps  vindrent  nouvelles  que  Rhoddes  fut 
reprinse  par  André  Dorie,  pour  l’Empereur  contre  le 
Turcq  ’. 

(1535.'’  Au  dict  an,  le  dimanche  sixiesme  de  mars 
avant  Pasques,  Beda,  docteur  en  théologie,  fist  amende 
honnorable  au  parvis  de  la  grande  église  Nostre* 
Dame,  à cause  de  quelques  lettres  qu’il  avoit  escrites, 
lesquelles  furent  présentées  au  Roy  qui  les  envoia  à la 
cour  de  Parlement,  avec  injonction  de  faire  la  justice 
du  dict  Beda. 

(1 535.)  Au  dict  an  1 53A,  le  jeudy  vingt  cinquiesme  de 
mars,  fut  cryé  de  par  le  Roy  en  la  cour  de  Parlement, 
que  tous  pauvres  escoliers  et  indigens , non  aians  de 
quoy  vivre  et  soy  entretenir  aux  escolles,  vuydassent 
la  ville  de  Paris,  et  leur  fut  failte  défence,  sur  peine 
de  la  hart , de  non  plus  chanter  doresnavant  devant 
les  images  des  rues  aucuns  salutz , de  peur  qu’ilz  ne 
s'habituassent , par  ce  moyen , à coquiner  et  belistrer, 
et  aussi  pour  ce  qu’ilz  demandoient  l’aumosne,  après 
avoir  chanté  leur  salut.  Car  desja  auparavant  il  avoit 
esté  publicquement  défendu  de  plus  quester  par  les 
huys  l'aumosne , par  les  pauvres  mesmes. 

(1535.)  Au  dict  an,  le  jour  du  Vendredy  sainct, 
vingt  sixiesme  mars  avant  Pasques,  monsieur  Spi- 
fame,  seigneur  de  Bisseaux,  trésorier  de  Normandie, 


1.  Cf.  Fclibien  , t.  Il,  p.  1000. 
i.  Ces  nouvelles  étaient  fausses. 
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demeurant  à Paris,  après  avoir  esté  prisonnier,  tant  à 
la  Bastille  qu'au  Palays,  par  espace  de  cinq  ans,  es- 
tant sur  un  ays  pourry  et  corrompu,  disant  ses  heures 
en  une  fenestre , le  dict  ays  se  rompist  et  tresbuclia 
en  bas , et  se  rompist  le  col,  tellement  qu'il  se  tua  par 
cest  inconvénient.  11  estoit  homme  de  bien  et  avoit  le 
jour  de  devant  faict  ses  pasques.  Son  corps  fut  (;ardé 
pendant  qu'on  adviseroit  s'il  sei  oit  pendu  pour  con- 
fisquer ses  biens.  Touteffois,  par  la  permission  de  ses 
juges , fut  porté  au  cymetière  des  Innocens  en  la  fosse 
des  misérables,  qu'on  dit  de  Saincte-Catherine.  Cest 
enterrement  faict  simplement,  sans  solemnité,  comme 
il  avoit  esté  dict  par  la  cour,  en  présence  d’un  huis- 
sier d’icelle,  avec  un  garçon  portant  une  lanterne.  Rt 
défences  aux  parens  de  n’en  faire  dueil , ne  aucune 
mondanité.  Et  fut  dit  par  la  dicte  cour,  quant  au 
procès  principal,  qu’elle  y procéderoit  comme  de 
raison,  pour  la  confisquation  de  ses  biens  ou  pour 
estre  absoulz  dutout. 

Il  avoit  esté  mis  prisonnier,  chargé  d’avoir  dérobbé 
des  deniers  du  Roy,  plus  de  trois  ou  quatre  cens  mille 
francs,  cjuand  il  avoit  la  charge  (de  trésorier'  extraor- 
dinaire des  guerres  par  espace  de  six  ans;  parqtioy 
avoit  esté  cause  de  la  perdition  de  la  guerre  et  journée 
à la(|uelle  le  Roy  fut  prins,  par  faiilte  de  payer  les  gens 
d’armes. 

Et  le  samedy,  quinziesme  de  may  ensuivant , veille 
de  Fentecouste  1 535,  fut  crié  à son  de  trompe  devant 
la  maison  du  dict  feu  Spifame , et  par  les  carrefours 
de  Paris,  de  par  le  Roy  et  messieurs  de  la  Tour-quar- 
réc,  (jue  le  dict  maistre  Gaillard  Spifame  avoit  esté 
condamné  envei"s  le  Roy  en  la  somme  de  cinq  cens 
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mil  escus  «l’or,  en  laquelle  il  luy  avoit  esté  trouvé  re- 
devable, qu’il  avoit  practiqiié  et  desrobbéen  son  estât 
de  général  de  iNormandie  et  de  trésorier  extraordi- 
naire des  guerres.  Finablement  furent  ses  biens  saisis 
par  le  Roy,  et  vendu?,  près  sa  maison,  près  la  fontaine 
Sainct-Leu-Sainct-Gilles. 

Et  si  fut  dict  par  les  dicts  juges,  que  sa  femme  se> 
roit  privée  de  son  douaire  du  mariage,  qu’elle  ne 
pourroit  demander  sur  les  dictz  biens. 

L’an  1 535,  le  samedy  huictiesme  de  may,  fut  tué  le 
fil?  de  monsieur  deGapanes,  à Paris,  par  le  fil?  du  feu 
président  Clutin , et  trois  ou  quatre  autres.  Et  ce  par 
jalousie,  à cause  de  la  femme  de...  ‘,  esleu  de  Paris  : et 
pour  ce  qu’eulx  deux  se  trouvèrent  en  la  maison  d’elle. 

Audictan  1535,  le  dixiesinede  may,  furent  descrie? 
par  quatre  trompettes , à Paris , tous  draps  de  soye  de 
Gennes,  tant  de  veloux,  satin,  damas,  taffetas,  toillcs 
de  soye,  qu’autres;  et  défendu  d'en  plus  vendre  d’ores- 
en-avant,  sur  peine  de  confiscation  desdictz  draps  de 
soye,  et  de  punition  corporelle.  Pareilles  défences 
furent  (publiées)  partout  le  royaume,  et  donnoit  le  Roy 
la  moytié  de  la  confiscation  à ceulx  qui  viendroieiit 
révéler  les  infractions  dudict  édict*. 

I.e  mecredy  ensuivant , douziesme  du  mois , fist 
amende  bonnorable  au  parquet  civil  de  la  cour  et  à la 
pierre  de  marbre,  un  nommé  Lallemand,  de  Bourges, 
qui  fut  trésorier  de  Languedoc;  lequel  office  de  tré- 
sorier Jean  Poneber  acbepta  de  luy.  Puis  fut  con- 
damné à estre  mené  par  le  bourreau  au  pillory  et  y 

1 . Le  nom  est  resté  en  blanc. 

î.  Cf.  Isambert,  t.  XII,  p.  361 , un  édit  en  date  du  8 juin  1 .’i32  , 
contre  le  luxe  des  financiers. 
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estre  tourné  par  trois  fois,  et  condamné  à payer  la 
somme  de  soixante  mil  livres  parisis , contenus  en  trois 
articles,  en  quoy  il  fut  trouvé  redevable  au  Roy,  et 
privé  de  tous  offices  royaulx,  et  à tenir  prison  jusques 
à plain  payement;  et  à faulte  de  payer  à estre  pendu 
et  esiranglé.  Et  ce  après  avoir  esté  prisonnier  en  la 
Tour-quarrée , par  deux  ans  ou  environ'. 

Audict  an,  le  Roy  envoia  le  président  Poiet’  et 
l’évesque  de  Paris  avec,  en  ambassade  en  Angleterre. 

En  ce  temps,  au  pourebas  de  Jean  Rouet,  fermier 
du  huictiesme  du  vin  vendu,  le  Roy,  par  délibération 
de  son  conseil,  alx>list  et  osta  aux  archers,  arbales- 
tiers  et  bacquebutiers  de  Paris , le  privilège  qu’ilz 
avoient  d’estre  francs  de  l'imjmsition  du  huictiesme 
des  vins  de  leur  crû  ’. 

Le  pénultiesme  jour  de  juiug,  jour  Sainct- Pierre, 
fust  dégradé  au  parvis  Nostre-Dame  un  prestre,  ser- 
viteur domestique  de  M.  de  Boisy.  Et  le  jeudy  ensui- 
vant, premier  jour  de  juillet,  fust,  par  arrest  delà 
cour,  bruslé  au  cimetière  Sainct-Jean,  pour  ce  qu’il 
avoit  faict  du  poison  pour  empoisonner  ledict  sei- 
gneur de  Hoisy,  à la  pétition  et  instigation  de  la  mère 
de  la  femme  dudict  seigneur;  laquelle  mère,  nommée 
madame  de  Jonvelle,  grande  dame  et  terrienne,  fut 
condamnée  par  arrest  de  la  cour,  à perdre  tous  ses 
biens  confisquez  au  Roy,  à faire  amende  bonnorable 
au  parquet  civil  et  à la  pierre  de  marbre,  la  torche  au 
poing , et  il  estre  menée  par  le  bourreau  en  une  char- 


1.  V’oy.  Ms.  dii  Piiy,  n"  33. 

2.  Guillaume  Puyet,  clianrelier  de  France,  né  à Angers  ver 
t474,  imirt  en  t‘i48,  vov.  p.  t.'îl  . 

3.  Ce  passage  se  trouve  rcjjuté  ailleurs  dans  le  Ms. 
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rette,  la  corde  au  col,  au  pillory,  et  illec  tournée  trois 
tours  : de  là  estre  menée  et  mise  au  couvent  Saincte- 
Claire,  pour  y estre  enfermée  entre  deux  murailles,  et 
ainsy  y finir  sa  vie,  et  avoir  seullement  deux  cens 
livres  parisis  de  revenu,  pour  soy  vivre.  Suyvanl  le- 
quel arrest,  elle  fut  bien  menée  par  l’huissier  du  Puis 
audict  couvent  de  l’/rfee  Maria , mais  elle  fut  refusée , 
disant  par  les  religieuses  de  céans , qu'elles  n’eu  es- 
toient  point  adverties.  Au  moien  de  quoy,  ledict  liuLs- 
sier  par  quelque  temps  la  détint  en  sa  maison  ju.s(|ues 
à ce  que  le  Roy  y pourveust. 

Ladicte  dame  de  Jonvelle  avoit  eu  trois  marys,  des- 
quelz  le  premier  fut  le  seigneur  de  Jonvelle,  frère  de 
monsieur  de  la  Trémouille,  duquel  elle  eust  un  seul 
enfant , qui  fut  ladicte  femme  de  monsieur  de  Roisy  ; 
le  deuxiesme  fut  monsieur...’;  le  troisiesnie  fut  mon- 
sieur de  James  ’,  frère  puisné  de  monsieur  de  Florenges, 
et  enfant  de  messire  Robert  de  La  Marche,  duquel  elle 
n’eust  iiulz  enfans  et  estoit  puis  naguères  décédé,  dont 
elle  portoit  encores  le  dueil. 

Le  Roy  et  sadicte  cour,  eu  ensuy vaut  ledict  arrest , 
luy  firent  un  logis  en  ladicte  religion  ; lequel  parfaict, 
elle  y fut  mise  le  jeudy  deuxiesme  jour  de  septembre 
ensuyvant,  153.5,  comme  recluze,  en  sorte  qu'elle  ne 
pouvoit  voir  ne  parler  à personne,  ny  ne  pouvoit-on 
entrer  sur  elle. 

Et  sa  fille,  femme  dudict  seigneur  de  Boisy,  fut  mise 
prisonnière,  de  par  le  Roy,  au  bois  de  Vincennes. 

hem,  le  maistre  d’hostel  dudict  seigneur  de  Boisy 


t . Le  nom  est  resté  en  blanc. 
2.  Jamels. 
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fut  aussi  mené  par  le  bourreau,  la  corde  au  col,  en  un 
tombereau  au  pillory,  et  illec  tourné  par  trois  tours, 
ses  biens  confisquez  et  banny  du  royaume. 

Audict  an  ^ 535,  le  mardy  treiziesme  de  juillet,  furent 
portées  les  châsses  de  saincte  (îeneviefve  et  sainct 
Marceau,  avec  plusieurs  beaux  reliquaires,  en  proces- 
sion généralle  à Nostre-Pame  de  Paris,  à cause  des 
par  trop  grandes  pliiyes  qui  ne  cessèrent  à Paris  et  ès 
environs,  depuis  Pasques  jusques  à cedict  jour.  Depuis 
laquelle  procession,  le  beau  temps  revint, 

Est  asscavoir  {jue  le  bruit  fut  en  juing  1 535 , que  le 
))ape  Paul , adverty  de  l’exécrable  justice  et  horrible 
(|ue  le  Koy  faisoit  en  son  royaume  sur  les  luthériens, 
on  dit  qu’il  manda  au  roy  de  France,  comme  il  estoit 
adverli  de  l’horrible  justice  qu’il  faisoit  desdictz  lu- 
thériens, et  néantmoins  qu’il  pensoit  bien  qu’il  le  fist 
en  bonne  part,  usant  tousjours  du  beau  tiltre  qu’il 
avoit  d’estre  nommé  le  Roy  très-chrestien  ; néant- 
moins  Dieu  le  créateur,  luy  estant  en  ce  monde,  a 
plus  usé  de  miséricorde  que  de  rigoureuse  justice,  et 
<)u’il  ne  faut  aucunes  fois  user  de  rigueur  et  que  c’est 
une  cruelle  mort  de  faire  brusier  vif  un  homme,  dont 
jiarce  il  pourroit  plus  qu’autrement  renoncer  la  foy  et 
la  loy.  Parquoy  le  Pape  prioit  et  requéroit  le  Roy  par 
ses  lettres,  vouloir  appaiser  sa  fureur  et  rigueur  de 
justice  en  leur  faisant  grâce  et  pardon'.  Parquoy  voul- 
lant  suivre  le  vouloir  du  Pape,  ainsy  qu’il  luy  avoit 
mandé  par  ses  lettres  patentes,  (le  Roy)  se  modéra  et 
manda  à la  cour  de  l’arlement  de  non  plus  y procéder 


t . Aucun  historien  ne  me  semble  avoir  parlé  de  ce  fait  remar- 
quable. 
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en  telle  rigueur  qu’ilz  avnient  Taici')  par  cy  de^an(. 
A ceste  cause  la  cour  cessa  de  non  plus  y procéder, 
tellement  que  plusieurs  qui  estoient  prisonniers , tant 

en  la  conciergerie  que  en  Chaslelet  ‘ , et  n’y  fust 

plus  procédé  rigoureusement  par  justice. 

Et  davantaige  fut  bruit  que  tous  les  luthériens  qui 
avoienl  esté  bannys  à Paris,  à son  de  trompe,  qui 
estoient  du  nombre  environ  septante-trois,  eurent,  au 
moins  la  plus  grand  part  d’iceulx,  à Rome,  absolution 
Pt  pardon.  Et  comme  dict  est  cy  devant,  en  escrivit 
le  Pape  au  Roy,  afliii  qu’il  leur  fist  miséricorde  et 
grâce  de  mort". 

Tellement  q»ie  le  Roy,  comme  dict  est , le  manda  à 
sa  cour  de  Parlement  pour  leur  faire  grâce,  en  sorte 
qti’ilz  furent  tous  rappelez  de  leurs  bannissements , 
mesmement  les  prisonniers  qui  estoient  en  la  concier- 
gerie et  en  Cbastelet,  furent  mis  liors  sans  nul  mal  et 
dommaige  en  leurs  biens*. 

Est  à noter  que  combien  qu’il  leur  ait  esté  faict 
grâce,  touteffois  la  cour  a faict  le  procès  auxdictz  pri- 
sonniers, tout  ainsy  que  s’ilz  estoient  prestz  de  mener 
au  gibet  et  estre  bruslez.  Et,  en  les  délivrant,  leur  a 
esté  par  exprès  leu  leur  dict  procès  devant  eulx,  et 
leur  fut  dict  que  s’ilz  revéclieoient  plus  que  dès  à pré- 
sent pour  le  temps  advenir  ilz  estoient  condamnez  à 
estre  bruslez.  Et  fut  leur  délivrance  faicte  à ceste 
charge,  et  néantmoins  la  justice,  tant  de  Pailement 

1,  Il  y a ici,  dans  le  Ms.  , une  lacune  qu’on  peut  remplir  par 
ces  mots  ; furent  délivrez. 

2.  Voy.,  dans  Isamhert,  t.  XII,  p.  40S,  une  déclaration,  en 
date  du  1 6 juillet  1 •’ia.’t , portant  que  les  hérétiques  fugitifs  pour- 
ront rentrer  en  France,  sous  la  condition  qu’ils  feront  abjuration. 
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que  <J(i  Cha.slelot , ne  firent  publier  lesdictes  ordon- 
nances de  grâces  à son  de  trompe  ne  autrement  et 
pour  cause. 

Audict  an  1 535,  le  vendredy  neufiesme  jour  de  juil- 
let, monsieur  Du  Pral,  chancelier  et  légat  en  France, 
natif  de  Hissoire,  en  Auvergne,  en  l’agge  d’environ 
soixante  et  quinze  ans,  trespassa  en  sa  seigneurie  de 
Nantouillet  près  de  Dampmartin , et  à sept  lieues  de 
Paris.  Lequel  fut  homme  fort  redoublé,  pour  son  sça- 
voir  et  grand  sceu  naturel  et  acquis.  ToutefTois  un  ]>eii 
avant  sa  mort,  il  eust  le  membre  viril  couppé.  Dieu 
sçail  pourquoy.  Sa  femme,  qui  estoit  aussi  d’Auver- 
gne et  des  Bohiers,  mourut  ladresse,  comme  on  disoit, 
et  fut  portée  inhumer  en  sa  propre  chappelle  de  l’é- 
glise des  Minimes  de  Nigeon.  Après  il  fut  abbé  de 
Sainct-Benoist-sur-Loire,  et  archevesque  de  Sens,  par 
le  décès  de  feu  monsieur  de  Poncher,  et  évesque 
d’Albi,  après  la  mort  du  cardinal  de  Boisy'. 

Comme  il  estoit  au  traict  de  la  mort , le  Roy  envoia 
monsieur  de  Bryon,  admirai  de  France,  qui  eust  com- 
mission de  tout  faire  saisir  et  mettre  en  la  main  du 
Roy  tous  ses  biens,  et  fist  tout  sceller,  tant  en  son  lieu 
de  Nantouillet,  comme  dict  est,  avant  sa  mort,  cui- 
dant  qu’il  fut  mort.  Et  après  son  trespas,  le  Rov  flst 
semblablement  saisir  et  sceller  en  sa  maison  d’Hercules 
à Paris  près  les  Augustins,  et  en  sa  maison  aussi  archié- 
piscopale de  Sens,  assise  à Paris;  et  en  son  lieu  de 
INanles  et  à Nantouillet  fut  trouvé  huict  cens  mil  escus 


t.  Ces  faits  sont  racontés  d’une  manière  plus  abrégée  au  f*  tSt, 
V*  du  Ms.,  dans  un  paragraphe  qu’il  nous  a paru  inutile  de 
rapporter. 
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et  toute  sa  vaisselle  d’or  et  d’argent;  et  fut  ce  faict  par 
le  lieutenant-criminel  Morin', 

On  dit  qu’il  fut  trouvé  en  la  maison  d’Hercules  près 
des  Augustins  à Paris,  où  il  se  tenoit  en  son  vivant, 
la  son»me  de  trois  cens  mil  livres,  (jui  estoient  en  cof- 
fres bandez  de  fer,  qui  furent  emportez  par  le  Roy, 
pour  et  à son  prouffit;  dont  le  Roy  s’en  fist  héritier, 
et  à juste  cause,  sans  autres  biens  qui  furent  trouvez 
et  prins  audict  lieu  de  Mantouillet,  dont  aussi  il  se  Hst 
héritier.  En  elTect , le  bruit  couroit  que  le  Roy  en 
amenda  de  moult  grandz  deniers,  et  monstra  qu’il  fut 
son  principal  héritier,  car  il  avoit  acquis  merveilleuses 
finances  en  son  temps. 

Son  corps  ne  fut  point  apporté  à Paris,  mais  droit 
de  Nantouillet  fut  porté  inhumer  en  l’esglise  cathé- 
drale de  Sainct-Estienne  de  Sens. 

Le  Roy  donna  son  archevescbé  de  Sens  au  cardinal 
de  Bourbon’,  l’évesché  d’Albi  au  cardinal  de  Lor- 
rainne*,  et  l’abbaie  Sainct-Benoist  (sur  Loire)  à Lé- 
vesque d’Orléans,  seigneur  de  Meudon  et  nommé  San- 
guin*. 

Après  le  trespas  dudict  Du  Prat,  le  Roy  de  son  propj  e 
motif,  sans  estre  de  nul  requis,  donna  l’office  de  chan- 
celier à messire  Anthoine  Du  Bourg,  aussi  natif  dudict 


1 . Voy.,  sur  cette  saisie  et  l’inventaire  des  papiei-s  trouvés  chez 
lui.  Ms.  Béthune  8187,  P’  132,  et  Ms.  du  Puy,  n°  581,  et  aussi 
sur  un  emprunt  fait  par  le  roi  aux  Gis  du  chancelier.  Ms.  du  Puy, 
n-  <66. 

2.  Louis,  cardinal  de  Bourbon,  occupa  le  siège  de  Sens  de  1535 
à 1337. 

3.  Jean , cardinal  de  Lorraine , occupa  le  siège  d’Albi  de  1 336 
A 1550. 

•4.  Antoine  Sanguin  occupa  le  siège  d’Orléans  de  1 333  à 1 550. 
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Yssoire,  en  Auvergne*.  ToulefTois  on  dil  que  ledict 
defTunct  Du  Pral  mist  premièrement  au  Hoy  devant 
ses  yeux  ledict  Du  Bourg,  pour  le  insinuer  audict  oflice 
après  luy.  Lequel  Du  Bourg  fut  prennèrement  lieute- 
nant-civil de  Paris,  là  où  il  ne  fust  pas  deux  ans,  et 
encores  cependant  suivoit-il  la  cour  du  Roy  et  le  Grand 
Conseil,  duquel  quelque  temps  il  fut  président,  et 
après  maistre  des  requesles  ; et  puis  président  de  la 
cour  de  Parlement  ; finallement  cliancelier  de  France. 

Audict  an  15B5,  le  samedy  vingt-cinquiesme  de 
septembre , furent  |)enduz  et  estranglez  le  maistre  et 
son  serviteur,  demeuransàla  place  de  devant  Saincte- 
Opportune , à l’enseigne  du  Pnpeguy,  pour  ce  qu’ilz 
estoient  rougneurs  de  testons. 

Au  dict  an  1535,  au  mois  d’aoust,  fut  commencée 
àestrc  abbatue  et  démolie  la  faulce  porte  au  Painctre', 
de  par  le  Roy  et  de  par  le  prévost  îles  marchans  et 
eschevins. 

En  ce  temps  fut  faict  cardinal  monsieur  de  Paris". 

Au  dict  an , le  vendredy  vingt-quatriesme  de  sep- 
tembre, fut  pendu  et  estranglé  Jean  de  Poncber,  natif 
de  Tours,  général  do  Languedoc,  qui  estoit  nepveii 
du  feu  arcbevesque  de  Sens  et  cousin  de  l’évesque  de 
Paris.  11  eust  esté  plus  tost  appréhendé  de  justice, 
n’eust  esté  que  le  prévost  de  Pai  is , de  La  Barre , le 
portoit  fort;  après  la  mort  duquel  il  fut  poursuivi. 
Mais  soy  doubtant  du  Roy  et  du  légat  qui  fut  cause  de 
sa  mort,  il  s’enfuit  de  Paris  et  s’en  alla,  ce  disoit-on, 
à Valenciennes,  eu  franchise.  Mais  au  mois  de  juing 

1.  Cf.  Isanibert,  t.  Xll,  p.  405. 

2.  Elle  se  trouvait  nie  Saint-Denis. 

3.  Du  Bellay. 
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ensuivant,  il  retourna  à Paris,  parce  qu'il  fut  mandé 
par  légat  de  venir  à seurelé.  Pt  disoil-on  que  le  roy 
de  Navarre  et  le  grand  maistre  de  France  l’a  voient 
assuré  de  revenir  en  seureté.  Mais  néantinoiiis  à son 
retour  il  fut  prins  et  mené  prisonnier  chez  un  huis- 
sier, et  après  à la  Tour  quarrée,  le  Roy  estant  à Reims, 
de  son  retour  de  Picardie. 

Le  corps  du  dict  Pouclier,  trois  ou  quatre  jours 
après  qu’il  fut  j)endu  , fut  secrettenient  dépendu  et 
enterré  aux  champs,  là  où  il  fut  trouvé,  et  rependu  à 
chaisnes  de  fer.  Mais  il  fut  mis  en  pièces  et  osté  de  là, 
tellement  qu’on  ne  sceut  qu'il  devint*. 

L’an  153G,  le  lundy  trente-uniesme  et  dernier  jour 
de  juillet,  furent,  par  la  ville  , commencez  les  fosse/, 
hors  Paris,  et  furent  commencez  au  bout  des  faulx- 
bourgs  Saincl-Honnoré.  Et  fut  ce  faict  par  l’advis  et 
oppinions  d’aucuns  habitans,  et  par  monsieur  de 
Paris,  cardinal,  qui  estoit  pour  lors  gouverneur  de 
Paris.  Fit  y furent  grande  multitude  d'archers  et  le 
dict  cardinal  aussi  *. 

Au  dict  an,  dimenche  sixiesme  jour  d’aoust,  fut 
faicte  procession  généralle  à Nostre-Dame  de  Paris 
par  le  clergé  d’icelluy  où  se  trouvèrent  toutes  les  pa- 
roisses et  les  quatre  ordres  niandiennes,  où  estoit  le 
dict  cardinal  Du  Rellay,  en  son  habit  de  cardinal , et 
monsieur  du  Mans’  fist  l’olïice  de  la  messe,  et  y pres- 
chea  monsieur  Berthoii,  docteur  en  théologie.  F.t  fut 
ce  faict  alfin  de  prier  Dieu  pour  la  paix  et  pour  la 
prospérité  et  santé  du  Roy  et  de  son  armée  , qui  estoit 

1.  Cf.  Ms.  du  Puy,  n°  S37,  P 68. 

2.  Félihien,  t.  Il , ]i.  1001  ; t.  V {Preuves),  p.  346. 

3.  René  du  Bellay. 
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tant  del.T  les  montz.  qu’en  Picardie.  Et  fut  ce  jour  pu- 
blié le  jubilé  au  jour  de  dimencbe,  lors  prochain, 
affin  qu'il  piust  à Dieu  mettre  la  paix  entre  l'Empe- 
reur et  le  Roy,  qui  estoient  ennemys  l'un  contre 
l’autre. 


FIN. 
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Page  22,  note.  Bataille  de  Mar ignan. 

Outre  les  relations  des  historiens  italiens  ou  français , tels  que 
Guicciardini , Vîrula  (historia  Veneta\  Paul  Jove,  Fleurange , 
Du  Bellay,  etc.,  et  les  biographes  de  Bayard  et  de  La  Trcinoiiille, 
on  peut  consulter  encore  sur  la  bataille  de  Marignan  les  docu- 
ments suivants  : 

Publii  Francisci  Motlesti  Ad  Claudiam  reginam , Syhanan  liber 
unus,  Ariniini,  1S21,  in-8. 

Hugonis  Ainbertani  Silvæ  Francisci  I in  Hdvelios  Vicloriam , 
Paris,  151G,  in-8. 

Historix  novæ  et  vrteres,  Pontici,  1516,  in-fol. 

Corona  dette  guerre  d'Italia,  principiando  detl'  anno  149-i  un' 
atV  anno  1518,  Venise,  1565,  in-8. 

Pasquier  Le  Moyne,  Le  rnuronnement du  roy  François,  voiagc  et 
conqueste  de  la  duché  de  Milan,  recueillis  et  rédigés  par  Le  Moyne 
sans  froc,  Paris,  Cille  Cousteau,  1520,  in-4,  goth.  de  101  l'ciiillets. 

Lettre  de  François  1"  à sa  mère,  sur  la  bataille  de  ^larignan  , 
imprimée  dans  les  Desseins  et  professions  notables  d’Ant.  Laval  , 
Paris,  1613,  in-4,  etdansl’/f/jto/re  justifiée  àe  LengletDufrcsnoy, 
1735,  in-12. 

Page  80.  Tentatives  de  François  pour  se  faire  élire 
empereur. 

François  I",  pour  soutenir  ses  prétentions  h la  couronne  impé- 
riale, avait  envoyé  en  Allemagne  Bonnivet , d'Orval , le  président 
Guillard  et  Fleurange.  Ce  dernier  nous  a transmis  de  curieux 
renseignements  sur  ces  négociations , rapportées  aussi  par  Guic- 
ciardini, .Sicidan  , etc.  M.  Mignct  vient  de  publier  sur  ce  sujet , 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  un  savant  travail  auquel  nous 
renvoyons  le  lecteur.  Mous  nous  bornerons  à donner  ici  l’indica- 
tion de  quelques  pièces  manuscrites. 

Archives  de  l’empire,  série  des  rois,  K.  81,  pièce  33  bis.  Traité 
(en  allemand)  entre  Albert  de  Mecklembourg  et  Bonnivet,  1519, 
lundi  après  l’Ascension. 

30 
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Bibliothèque  impénale,  de  nombreuses  pièces  contenues  dans 
les  volumes  suivants  : Ms.  Béthune,  n°*8488,  8393,  8612  ; — Ms. 
Ciiiq-Cenls  Colbert,  n"  43,  383  et  481;  — Ms.  DuPuv,  n“  263,  468, 
349,  373  ; — Ms.  Brienne,  Fonds  français , (olim  Delamarre), 

et  10329.  Ce  dernier  volume,  in-4  , du  xvi*  siècle,  a jwur 
titre  : Recueil  de  plusieurs  pièces  concernant  la  prétention  élu  roj 
François  1"  à Pempirc.  11  renferme  la  copie  de  lettres  du  roi  au 
marquis  de  Bade,  au  légat  en  Germanie,  au  protonotaire  Carracbe, 
à l’arebevéque  L'rsin , au  bailli  de  Caen  , au  marquis  de  Brande- 
l)ourg,  etc.;  et  le  texte  du  pouvoir  « que  le  roi  a baillé  à messei- 
gneurs  d’Orval , admirai  ( Bonnivet  ) , et  président  Guillart , ses 
ambassadeurs  ès  Alleniaigncs  sur  le  fait  de  l’empire.  » 

Ajoutons  que  François  I"  n’était  pas  le  premier  et  ne  fut  pas  le 
dernier  prince  français  qui  prétendit  à l’empire.  Au  xiv*  siècle , 
Charles  de  V'alois,  frère  de  Philippe  le  Bel,  et  Charles  IV,  avaient 
essayé  inutilement  de  placer  sur  leur  tète  la  couronne  impériale. 
Au  xvii'  siècle,  les  électeurs  de  Mayence,  de  Cologne  , de  Trêves, 
et  de  Brandebourg , las  de  la  domination  autrichienne  , offrirent 
leurs  voix  à Louis  XIII  ; mais  ces  projets  furent  déjouis  par 
l’adresse  et  la  violence  de  Ferdinand  II.  Celui-ci  parvint  à faire 
nommer  roi  des  Romains,  son  fils  qui , à la  mort  de  son  père , se 
trouva  empereur  de  plein  droit.  Plus  tard,  lorsque  le  fils  de  Fer- 
dinand III  fut  mort,  en  1654,  après  avoir  été  élu  roi  des  Romains, 
Mazarin  songea  à lui  substituer  Louis  XIV,  mais  les  intrigues  et 
l’argent  du  cardinal  échouèrent  et  Léopold  fut  élu  à l’unanimité. 
fVoy.  Lemontey,  Monarchie  de  Louis  XIF".) 

Page  84.  Construction  de  f Hôtel-Dieu  à Paris. 

Trompé  par  le  nom  d’Hôtel-Dieu  donné  par  le  Journal  A l’hApi- 
tal  que  l’on  devait  construire  près  de  l’abbaye  de  Saint-Germain 
des  Prés,  j’ai  commis  dans  la  note  1 une  inexactitude  que  rectifiera 
le  passage  suivant  de  Jaillot  : 

« Dans  plusieurs  titres  qui  sont  aux  archives  de  l’abbaye  Saint- 
Germain  , dit-il , la  rue  des  Saint-Pères  est  nommée  avant  le  mi- 
lieu du  XVI*  siècle,  rue  de  /«  Muladerie  , de  V Hôpital  de  la  Cha- 
rité, AeVHÔtel-Dieu,  np|iclé  la  Charité,  alors  la  Sanitat.  Ce  nom 
ne  venait  pas  de  l’hôpital  de  la  Charité  que  nous  y voyons  aujour- 
d’hui, puisqu’alors  il  n’y  étoit  pas  établi  et  qu’il  n'étoit  pas  meme 
fondé  ; mais  d’un  Hôtel-Dieu  t|u’on  avoit  commencé  à construire 
sur  le  bord  de  la  rivière,  presque  vis-à-vis  de  cette  rue.  Il  est  mar- 
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que  sur  le  plan  de  Saint-Victor,  public  |Kir  Dhculand;  et  j’ui  lu  un 
acte  du  6 mai  15i1  portant  concession,  i titre  de  bail , des  fosses 
de  l'Hotel-Dicu  sur  la  rivière.  » {^Recherches  sur  Paris  , loin. 
p.  61.) 

Ces  renseignements  sont  complètes  par  Dom  Bouillard  dans  son 
Histoire  Je  F abbaye  de  Saint-Germain  des  Près.  On  y lit  en  effet  à 
l’année  151!»  (p.  181)  les  lignes  suivantes  qui  conlirinent  pleine- 
ment le  récit  du  Journal  ; « Les  administrateurs  de  l'Ilùtel-Dicu 
de  Paris  entrejtrircnt  de  faire  bâtir  une  maison  proche  tie  l’abbaye 
pour  y mettre  les  pestiférés.  Les  religieux,  craignant  d’etre  un  jour 
infectés  et  tout  leur  faubourg,  y formèrent  opposition,  et  obtinrent 
de  la  cour  un  arrêt  de  défense.  » 

Page  141.  Ordonnance  de  l'armée  d'Italie. 

J’espérais  |>ouvoir  donner  ici  une  liste  plus  complète  des  capi- 
taines italiens  servant  alors  dans  l’armce  française , mais  les  di- 
vers manuscrits  que  j’ai  consultés  ne  donnent  que  les  noms  men- 
tionnes par  le  Journal,  noms  francisés  et  dénaturés  de  la  même 
manière.  Je  me  bornerai  donc  à dire  que  par  Barnaby  Visconilc 
et  Chastillon , il  faut  entendre  Bernabo  Visconti  et  Castiglione. 

Ptige  192  , note  2.  .Amours  de  François  /"■  et  de  Diane 
de  Poitiers. 

K Je  ne  compte  pas,  dit  Gaillard,  parmi  les  maîtresses  de  Fran- 
çois 1",  Diane  de  Poitiers,  dont  on  a voulu  qu’il  ait  été  l’amant 
avant  son  fils , calomnie  des  protestants  qu’elle  persécuta  trop  et 
qui  l’ont  rendue  trop  odieuse.  » {Histoire  de  François  1",  1819, 
in-8,  tom.  IV,  p.  362.) 

• Cest  mal  à propos,  dit  encore  la  biographie  Michaud,  que  Mc- 
zerai  et  les  historiens  qui  l’ont  suivi  ont  prétendu  que  François  P'' 
avait  accorde  aux  prières  de  Diane  la  grâce  du  seigneur  de  Saint- 
Vallier,  condamné  à mort  pour  avoir  favorisé  la  fuite  du  conné- 
table de  Bourbon  , et  que  Diane  avait  payé  cette  grâce  en  faisant 
au  roi  le  sacrifice  de  son  honneur.  La  grande  sénéchale  ne  donna 
aucune  prise  sur  sa  conduite  tant  c/ue  eécut  son  mari  (art.  Diane, 
tom.  XI,  p.  292). 

Si  le  récit  du  Journal  diffère  en  quelques  points  de  celui  que 
Mé/.eray  a rapporté , il  n’en  donne  pas  moins  comme  certaine  la 
liaison  amoureuse  de  François  I"  et  de  Diane,  et  malgré  le  dire  des 
auteurs  que  nous  venons  de  citer,  cette  liaison  est  mise  hors  de  doute 
|>ar  les  lettres  autographes  de  la  grande  sénéchale  etmservées  à la 
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Bibliothèque  im|)<’riale,  Snpplcmi'nt  français,  n’  Ces  lettre» 

que  j'avais  annoncées  à tort  comme  inédites,  ont  été  publiée» 
en  18  47  par  M.  A.  Cbanqiollion , dans  iin  volume  in-4  intitulé  : 
Pot'sirs  du  mi  Fronçais  F',  de  Louise  de  Savoie,  etc  ( Pari»,  Impri- 
merie royale),  volume  qui  n’a  probablement  été  tiré  qu’i  un  petit 
nombre  d’exemplaires.  Mais  l’é'ditenr  a émis  sur  l'authenticité  de 
ces  pièces  des  doutes  qu’il  est  aisé  de  réfuter. 

On  lit  dans  l’introduction,  p.  xi  : « A l'éj;ard  des  lettres  de  Diane 
■<  de  Poitiers , c’est  une  note  contemporaine  du  manuscrit  qui 

nous  a fait  savoir  qu’elles  étaient  de  la  main  de  cette  femme  cc- 
« lèbre  et  adressées  au  roi.  Nous  avons  accepté  cette  tradition 
.1  quoique,  par  qiiel(|ues  pass.iges  de  ces  lettres  memes,  elle  puisse 
<1  ^tre  consitlcrcc  eoinme peu  certaine.  » C’est  le  contraire  qu’il  fal- 
lait dire. 

En  effet , bien  que  les  lettres  ne  portent  ni  sij;nature  ni  suscrip- 
tion , il  est  aisé  de  se  convaincre  qu’elles  sont  bien  écrites  de 
la  main  de  Diane  et  adressées  à François  I".  I"  \! Isoamphie  ren- 
ferme le  fac-similé  il’iine  lettre  auto”rapbe  signée  Diane  de  Poi- 
tiers , en  date  de  4M30;  l’écriture  est  identique  avec  celle  des 
pièces  en  question.  2”  Quant  au  destinataire,  nul  doute  ne  peut 
subsister  à cet  é"ard.  On  lit  dans  le  texte  les  phrases  suivantes  : 
- M’estoyl  à cause  de  la  paresse  de  vosire  bonneste  main  de 
” j®  t>®  ®"  onqiies  ocasyon  me  plaindre  jusques  à set  eure; 
il  car  les  liens  de  dure  prison  ne  autres  aversytés  ne  m’ont  si  lon- 
« puement  pryiiée  de  son  beureus  efet  » (lettre  2 );  et  ailleurs  : • Je 
« crains  tant  que  iiniie  petite  ocasion  soyt  cause  d’une  pour  nioy 
« grande  tt  ystesse  que  je  suys  contrainte  de  m’adresser  à vous,  non 

• comme  me,  non  seulement  comme  segneur  et  maystre,  mays 

• comme  au  plus  seur  et  véritable  amy....  » 

Le  roi  ilont  il  est  question  est  bien  François  I",  puisque  Diane 
y parle,  comme  on  vient  de  le  voir,  des  liens  de  dure  pryson , ce 
qui  ne  peut  s’appliquer  qu’à  la  captivité  du  roi  ; et  que  dans  une 
autre  lettre  elle  annonce  au  roi  qu’elle  va  « aller  après  son  marjr 
en  Picardie.  » Or  Louis  de  Bréaé  mourut  en  1531. 

Page  281.  BaUtiUe  de  Pavie  et  captivité  de  François  I" ■ 

M.  A.  Champollion  a publié  en  1847  , dans  la  collection  des 
Documents  inédits  sur  t Histoire  de  Fmnre , un  intéressant  volume 
intitide  ; Captivité  du  mi  François  /•'.  C’est  un  recueil  de  pièces 
presque  toutes  inédites  comprises  entre  le  12  août  1523  et  le 
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13  avril  1326;  malheureusement  l’éditeur  n’a  pas  cru  devoir,  la 
plupart  du  temps,  indiquer  la  source  où  il  a puisé  ses  matériaux. 
Car  sur  deux  cent  cinquante-sept  pièces  qu’il  a publiées,  il  n’y  en 
a que  trente-six  (vingt-deux  copies  et  quatorze  originaux  ) pour 
lesquelles  il  renvoie  aux  manuscrits.  Je  vais  essayer  de  combler 
celte  lacune  en  indiquant  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale où  j'ai  rencontré  des  pièces  relatives  à la  captivité  de  Fran- 
çois I"  et  de  scs  enfants. 

CuUcction  Béthune,  Ms.  8468,  8171, 8471,  8475,  8477,  8187, 
8493,  8498,  8501,  8305,  8306,  8522,  8526,  8530,  8536,  8541, 
8543,  8341,  8360,  8562,  8370,  8571,  8612. 

CuHection  Vu  Piijr,  n°‘  44,  874. 

Ciuq-Ccnts,  Colbert,  vol.  16,  252. 

Collectinn  Gnigiiière,  vol.  466*  et  406*. 

Collection  Fontette.  Pièces /listorit/ue.s , |>ortef.  2.  — Ibid.,  Lettres 
servant  à l'Histoire,  portef.  xxiii.  Fo)age  de  l’huissier  Baudin  vert 
les  enfants  de  France  en  Espagne. 

Odlection  de  Mesmes, 

Collection  Fontanicu,  portef.  195  à 228. 

Fonds  français,  9727 ‘,  10332*  (olim  Delamarre). 

Quant  aux  sources  imprimées,  elles  sont  fort  nombreuses. 
Sismondi  a cité  les  plus  importantes.  On  pourra  encore  consulter, 
outre  les  Lettres  de  Marguerite  d' Jngnulêmc,  éditées  par  M.  Gé- 
nin,  le  procès-  verbal  des  délibérations  tenues  à l’Hôtel  de  Ville  de 
Paris  pendant  la  ca]>livile  de  F.ancois  I",  publié  par  M.  Leroux 
de  Lincy,  dans  la  Bibliothèipic  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  V,  p.  5-i5. 
\’ Histoire  de  l’Hàtrl  de  Fille  de  Paris,  le  Recueil  tics  chants  histo- 
riipies  français  (I.  Il),  et  l’cdilion  de  rtleptaméron,  publies  par  le 
même  auteur. 

Je  terminerai  celte  énumération  en  citant  une  petite  ])l.iqiiette 
de  quatre  feuillets  intitulé  : Lassedio  di  Pavia,  con  la  rotta  et  prêta 
del  re  christianissimo,  vowy , Venetia,  Malt.  Pagan,  1535,  in-4. 

Face  303.  Robert  À Hisse. 

O 

Il  existe  aux  Archives  de  l’Empire,  5c>(c  des  Rois  K 82  (n°  28j. 
une  pièce  relative  au  prêt  de  12  300  écus  fait  au  rui  par  Robert 
AJbisse,  en  date  du  28  octobre  1523.  Yoy.  aussi  K 83,  n"  7. 
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Page  324.  Prise  de  Rome  par  l’armée  du  connétable  de 
Bourbon. 

Outre  les  historiens  déjà  cités,  on  peut  consulter  encore  sur  cet 
événement  : 

Leltrc  de  G.  Du  Bellay  à l'amiral  sur  la  prise  de  Rome,  Collect. 
Fontette,  Pièces  servant  à l’Histoire,  carton  xxiii,  pièce  21.  — Dia- 
tugo  snpm  il saco  di  Rn/iia,  Ms.  Du  Puy,  n”  CtiO,  fol.  2.  — in  prise 
cl  assailli  de  Romme  avec  la  mort  de  messire  Charles  de  Buurhon  , 
imp.  gothique;  et  enfin  la  relation  italienne  de  Guicciardini  (Lui- 
gi) : U sacra  di  Biuna,  Parigi , Billaine  e Piget,  IGi4,  in- 12. 

U C'est  là,  dit  le  Manuel  du  libraire,  l’édition  originale  d’un 
ouvrage  qui  a été  attribué  au  célèbre  historien  Fr.  Guicciardini , 
mais  qui  est  de  laïuis,  son  frère.  Il  y en  a une  réimpression  Colo- 
nia  [Lucca),  17o8,  in-8.  Cette  relation  est  presque  mot  pour  mot 
la  luèine  que  celle  qui  a paru  sous  le  titre  suivant  : Ragguaglio 
slnriro  di  liillii  neenrsn,  giorno  per  giorno,  nel  sacco  di  Borna  dell' 
n/nt»132.’i,  da  Jacopo  Buonaparte,  gentilhuomo  sammiuiatese,  che 
vi  si  trovô  présente.  Colonia  (Italia) , 1756 , pet.  in-4  , avec  un 
errata  à la  lin.  — Cette  dernière  a été  traduite  en  français  par 
M*’*  (Uameline)  J Paris,  àVarée,  1809,  in-8,  avec  le  texte  en  re- 
gard, et  sous  le  titre  de  Tableau  hislorique  des  événements  sureenus 
pendant  le  sac  de  Rome,  pi 

Un  des  princes  de  la  famille  Bonaparte  a fait  réimprimer  le 
texte  italien  de  cette  relation  avec  une  traduction  française  à Flo- 
rence en  1 830.  — Buchon  en  a inséré  une  traduction  dans  le 
Panthéon  littéraire. 

Page  440.  Ambassade  envoyée  par  François  h Soliman. 

Les  premières  relations  diplomatiques  de  François  I"  avec  Soli- 
man commencèrent,  pendant  la  captivité  du  roi,  après  la  bataille 
de  Pavie.  L’auibassadeur  envoyé  en  1525  par  Louise  de  Savoie, 
fut  assassiné  en  Bosnie  avec  toute  sa  suite.  L’année  suivante  |urtit 
un  autre  ambassadeur  qui  détermina,  à ce  que  pense  M.  de  Ham- 
mer , le  sultan  à la  guerre  signalée  par  la  bataille  de  Mohaex. 
Enfin  avant  l’ambassade  de  La  Forest,  il  y eut,  en  1.532,  celle  du 
capitaine  Rincon,  qui  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  au  camp 
de  Belgrade.  Quant  à l’ambassade  envoyée  par  Soliman  au  roi , 
elle  n’est  mentionnée  ni  par  de  Hammer  ( Mémoire  sur  les  pre- 
mières relations  diplomatiques  entre  la  France  et  la  Porte , Société 
asiatique,  i’*  série,  t.  X,  p.  19  et  suiv.),  ni  même,  à ce  qu’il  me 


Digitized  by  Google 


APPENDICE. 


471 


semble,  par  M.  Charricre  dans  les  Négociations  île  la  France  dans 
le  Lecant  (voy.  t.  I,  p.  I IG  à 282).  Ce  dernier  ouvrage,  plein  de 
faits  et  de  renseignements  , contient  les  instructions  données  & 
La  Forest,  et  en  outre  plusieurs  pièces  relatives  au  siégé  de  Rho- 
des, pour  lesquelles  j’avais  renvoyé  aux  collections  manuscrites. 


Enfin , pour  compléter  les  renseignements  que  j’ai  disséminés 
dans  les  notes,  je  crois  devoir  joindre  ici  diverses  in<lications  rela- 
tives à des  pièces  manuscrites  (et  probablement  inédites),  conser- 
vées à la  Bibliothèque  impériale.  Quelques-unes  sont  relatives  à 
des  faits  que  n’a  pas  mentionnés  le  Journal. 

1515. 

Réunion  du  royaume  de  Navarre  à la  couronne  de  Castille  ( en 
espagnol).  Ms.  Du  Puy,  n»  389. 

Instruction  à André  Leroy,  notaire,  secrétaire  du  roi,  ambassa- 
deur à Berne,  Ms.  Du  Puy,  n”  43. 

1516. 

30  juillet.  Lettre  ( curieuse  ) d’un  ambassadeur  de  France  en 
Espagne,  Ms.  Béthune,  n”  8491,  fol.  190. 

14  novembre-  Payement  de  jonchées  pour  la  chambre  du  roi , 
Collection  Fontanieu,  t.  lü.5-166. 

lettres  de  François  1"  à Boisy  et  autres  ambassadeurs  pour  le 
traité  de  Noyon,  Fonds  françaû,  10332*  (olim  Delaroarre). 

1517. 

Compte  des  deniers  reçus  pour  la  croisade.  Fonds  Lancelot, 
9879. 

24  mars.  Délibération  de  l’Hôtel  de  ville  de  Paris,  au  sujet  d'un 
don  de  2300  livres  de  vaisselle  d’argent  à faire  à Louise  de  Savoie 
pour  capter  sa  bienveillance.  Ms.  Colbert,  t.  2S2,  p.  6G  v*. 

22  mai.  Lettre  de  François  I"  au  pape.  Fonds  français,  10332’ 
(olim  Delamarre). 

10  septembre.  Lettre  d'Ant.  de  Croy  à Boisy,  Ms.  Baluze, 
t.  61.  Fonds  français,  8471  ’,  fol.  19. 

30  septembre.  Charles  V à Boisy,  Ms.  Béthune,  8497,  fol.  13 

30  septembre.  De  la  Roche  ( François  de  Montmorency)  , am- 
bassadeur en  Espagne,  k Louise  de  Savoie,  Ms.  Béthune,  8497, 
fol.  12. 
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. 1518. 

31  ilécemijre.  Payement  de  25  0001.  t.  à compte  de  100  000  m. 

1.  promises  par  François  l"  ù Laurent  de  Médicis,  Archives  de 
l’empire,  série  des  Rois,  K,  87,  p.  31. 

1519. 

Traité  relatif  au  mariage  de  Renée  de  France  avec  Joachim, 
fils  aîné  de  l’clecteur  de  Brandehourg , Ms.  Baluze,  Fonds  fran- 
çais, AUJ.. 

1520. 

13  juillet.  Lettre  du  grand  maître  de  Rhodes  à Robertet , pour 
se  plaindre  de  ce  que  l’on  veut  faire  payer  aux  chanceliers  le  droit 
do  gabelle.  Ms.  Béthune,  n"  20. 

22  octobre.  lÆttre  (fort  curieuse)  de  Marguerite  d’Angoulême 
à Seuiblançay,  pour  l’empêcher  de  quitter  le  service  du  roi.  Col- 
lection Fontanieu,  portef.  169-170. 

1521. 

Pièce  (curieuse)  relative  à un  projet  d’enlever  Charles  V.  Ms. 
Béthune,  n*  8620,  fol.  70. 

I i février.  Lettres  de  François  1"  pour  la  protection  de  Sedan, 
Ms.  Colbert,  vol.  145. 

12  avril.  Lettre  de  Semblançay  i Du  Bouchage  sur  les  affaires 
d’Italie,  Ms.  Béihunr,  n"  8489,  fol.  82. 

7 juin.  Diverses  lettres  d'Olivier  de  La  Vernade  sur  son  ambas- 
sade en  Angleterre,  Ms.  Béthune,  n®  8491,  fol.  48,  53,  170; 
n»  8481,  fol.  53;  n”  8585,  fol.  21. 

4 juillet.  État  des  pensions  payées  par  le  roi  (419  570  livres), 
Collection  Fontanieu,  portef.  173-174. 

I I juillet.  Lettre  de  d’Estissac  au  roi  sur  la  femme  de  don  Juan 
de  Padilla  et  sur  la  guerre  d Espagne , Ms.  Bethuue  , n' 8519, 
fol.  81. 

12  juillet.  Pièce  relative  .à  la  proposition  faite  5 François  I"  de 
rompre  les  digues  et  d'inonder  le  Brabant , Ms.  Belhune  , 8488  , 
fol.  75. 

Juillet.  Diverses  lettres  de  Lautrec  et  de  Thomas  de  Lesciin,  Col- 
lection Baluze,  Fonils  français,  n“8471',  et  Ms.  Bethune,  n®8bl7. 

29  juillet.  Lettre  d’un  banquier  île  Milan  au  roi,  |)Our  le  paye- 
ment des  Suisses,  Ms.  Belhune,  n"  8575,  fol.  81. 

Juin  et  juillet.  Diverses  lettres  de  Saint-Vallier  et  de  Bonnivet, 
Ms.  Bethune,  n*  8519. 
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1 0 septembre.  Déclaration  du  roi  en  faveur  des  Anglais , Ms. 
Béthune,  n'  8488,  fol.  45. 

12  septembre.  Lettre  de  La  Fayette  au  roi , sur  la  terreur  des 
habitants  d'Ardres  à l'arrivée  des  Bourguignons,  Collection  Fonta> 
nieu,  portef.  183. 

20  septembre.  Lettre  à Robertet  sur  l’état  de  Boulogne , Col- 
lection Fontanieu,  portef.  183-184. 

4 octobre.  Pièce  relative  à des  prises  faites  sur  mer.  Ms.  Bé- 
thune, n°  8469,  fol,  160. 

7 octobre.  Lettre  de  Louise  d’Angoulcme  à Robertet  sur  la 
campagne  de  Picardie,  Ms.  Béthune,  n.  8487,  fol.  23. 

1 2 octobre.  Pièce  relative  aux  négociations  avec  Venise , Ms. 
Béthune,  n°  8496,  loi.  118. 

31  octobre.  Lettre  de  Wolsey  à François  I",  dans  le  but  d'ob- 
tenir du  Roi  des  lettres  patentes  pour  sa  nomination  à l’évcchè  de 
Tournai,  Ms.  Béthune,  n“  8487,  fol.  37. 

Minute  d'un  manifeste  de  François  I*'  contre  Charles  V,  Ms.  Bé- 
thune, 8487,  fol.  38. 

1522. 

16  juillet.  Pièce  relative  à la  marine  , Ms.  Béthune , n*  8575  , 
fol.  102. 

14  août.  Lettre  de  Janus  Lascaris  pour  le  rétablissement  des 
lettres,  Ms.  Béthune,  n°  8538,  fol.  52. 

1523. 

1"  mai.  Projet  de  faire  révolter  la  Sicile  en  faveur  des  Fran- 
çais, Collection  Bré«|uigny,  t.  90.  — Rapport  d’un  espion  du  roi 
d’Angleterre  sur  divers  juirls  et  villes  de  France,  ibtd. 

1 1 janvier.  Lettre  de  Mathieu  Gybert  à Wolsey,  sur  le  siège  de 
Rhodes,  Collection  Bré(piigriy,  t.  90. 

15  mai.  Lettre  sur  la  jtrise  de  Rhodes  adressée  par  Nicolas  Ro- 
bcrtz,  témoin  oculaire  au  comte  de  Surrey,  ibid. 

30  juin.  F.meute  à Paris,  Collection  Brienne,  t.  250,  p.  161 . 

Septembre.  Mémoire  du  connétable  de  Bourbon  sur  une  inva- 
sion en  France.  Collection  Bréquigny,  t.  90. 

1524. 

18  janvier.  Lettre  de  Charles  de  Bourbon  au  comte  de  Pen- 
thièvre,  |>our  lui  annoncer  qu’il  est  lieutenant  général  de  l’empe- 
reur en  Italie,  Collection  Bréquigny,  t.  90.  — Cf.  sur  les  complices 
du  connétable,  d’Escan  et  autres.  Collection  Brienne,  n°  184. 
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1SÎ5. 

10  mars.  Lettre  de  François  I"  à Montmorency,  sur  la  défense 
de  laisser  sortir  du  royaume  les  matières  nécessaires  à la  guerre 
et  à la  navigation,  Collection  Fontanieu,  portef.  195. 

1526. 

SI  mai.  Lettre  de  Henri  VIII  au  roi,  pour  le  remercier  de  mules 
i lui  envoyées,  Ms.  Béthune,  n“  8488,  fol.  6. 

Diverses  lettres  du  connétable  de  Bourbon,  pour  débaucher  les 
Suisses  du  parti  de  la  France,  Ms.  Béthune,  n°’  8513,  8564. 

Mémoires  et  articles  de  ce  que  le  seigneur  de  Saint-Vallier  de- 
mande au  roi  de  France,  Ms.  Béthune,  n°  8541,  fol,  86. 

1527. 

12  mars.  Lettre  du  bailli  de  Paris  contenant  un  état  des  présents 
que  le  roi  ordonna  être  faits  à ceux  qui  l’avaient  gardé  en  Espagne, 
Ms.  Béthune,  n'’8507,  fol.  89,  et  Collection  Fontanieu,  portef.  207. 

25  août.  Transaction  entre  François  I"  et  Louis  de  Savoie , au 
sujet  de  la  succession  de  la  maison  de  Bourbon,  Ms.  Béthune , 
n"  8471,  8479,  8509. 

Registre  secret  de  la  cour  de  parlement  contenant  plusieurs 
ajournements  contre  Du  Prat,  auquel  le  registre  est  remis , 5Is. 
Brienne,  n°  240. 

1528. 

13  janvier.  Lettre  d’André  Gritd  à Laulrec,  Ms.  Béthune, 
n"  8469,  fol.  71. 

26  février.  Demande  faite  par  les  commissaires  du  roi  à la  ville 
de  Paris,  d’un  don  de  1 00  000  écus  d’or  pour  sa  rançon.  Ms.  Col- 
bert, vol.  252,  p.  69  v“. 

1529. 

Janvier.  Récit  de  ce  qui  s’est  passé  au  défi  fait  à l’empereur  à 
Burgos  par  les  hérauts  d’armes  des  rois  de  France  et  d’Angleterre, 
Ms.  Béthune,  n“  8471. 

28  septembre.  Ce  que  le  roi  fit  et  proposa  en  l’assemblée  des 
nobles  qui  se  tint  au  palais  Bourbon  à Paris,  Ms.  Béthune,  n°*  847 1 , 
8505,  8623. 

1530. 

11  mai.  Lettre  de  François  I"  au  sujet  des  prises  faites  sur  les 
galères  des  Vénitiens,  Ms.  Béthune,  n'  8542,  fol.  1. 
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12  juin.  Consultation  <Ie  la  faculté  de  théologie  de  Paris  sur  la 
validité  du  mariage  du  roi  d’Angleterre , Ms.  Béthune,  n“  854.5, 
fol.  113. 

13  août.  Lettre  de  Neufville  à Montmorency,  au  sujet  de  répa- 
rations à faire  au  château  de  Saint-Germain,  Ms.  Béthune,  n°  8501 , 
fol.  53. 

14  août.  Lettre  de  Lannoy  au  sujet  de  pirateries.  Ms.  Béthune, 
n"  8530,  fol.  154. 

30  novembre  (1530?).  Extrait  des  conclusions  capitulaires  de 
l’église  d’Orléans  au  sujet  de  l’ordre  de  Saint-André  (Toison  d’or) 
que  le  roi  prit  ce  jour  à la  grand  messe , Collection  Fontanieu, 
portef.  218-219. 

1531. 

17  mars.  Lettre  (curieuse)  de  l’astrologue  Angelo  Pisano  à 
François  I",  Ms.  Béthune,  n'  8588,  fol.  43. 

Ordre  de  François  I*'  au  trésorier  de  Bretagne  de  payer  la  ran- 
çon de  M.  de  Rieux  pris  à Pavie,  Collection  Fontette,  Pièces  his- 
toriques, portef.  2,  pièce  50. 

Pièce  relative  ît  la  construction  du  château  de  Madrid , au  bois 
de  Boulogne,  aux  travaux  exécutés  à Fontainebleau  et  à Villers- 
Cotterets , Archives  de  l’empi»e,  série  des  Jiois  , K 84 , pièces  20 


18  mars.  Permission  accordée  à Du  Prat,  à Montmorency  et  à 
Brion  d’accepter  les  présents  du  roi  d’Angleterre.  — Lettres-pa- 
tentes défendant  de  les  rechercher  à ce  sujet.  Ms.  Du  Puy,  n°*  34 
et  646. 

1535. 

21  février.  Lettre  du  roi  à Montmorency  pour  rendre  libre  le 
commerce  des  blés.  Ms.  Béthune,  n°  8583,  fol.  23. 

On  peut  encore  consulter  les  n"  8050  et  8051  du  Fonds  fran- 
çais (2  vol.  in-4),  contenant  l’É/ng<r  en  vers  de  François 
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Boleyn  (Anne  de),  371. 

Bologne,  30,  144,394. 
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Boutefeux,  197  et  suiT. 
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Brii^onnet  (Cardinal  GuiUaume), 
81,  226. 

Brienne  et  de  Roussy  (comte  de), 
1»2,  250. 

Brigands,  439,  452.  Voy.  Aren- 
luriers. 

Brillon  (Jean  de),  193 , 227,  247, 
2.59,  260, 311. 

Bryon  ou  Brion  (de),  141,  178, 
179,244.282,387,  46ü. 

Buckingham  (Üuc  de),  94 , 371. 

Buisse  ^ean) , 428. 

Busances  (Baron  de)  ,231. 

Bussy  d’Amboise,  23,  230. 


c 


Cadaigne  (Thomas),  303. 

Calais.  71,  104,  161,  162,  166, 
430. 

Gimhrai,  107,  338.  — (traité  de), 
386  et  suiv, 

Campeggio  , cardinal,  370,  423. 
Cananles,  225. 

Candie.  1 16. 

Canossa  (Louis),  415. 

(Àipouc . 353. 

Capri , 353. 

Girat  (Nicolas),  257. 

Cardinaux  ^création  de),  58.  — 
(conspiration  de),  58. 

Girdona  (don  Pietro  di).  355. 
Girmes  (église  des),  373. 

Caroli , prêtre,  446. 

Carriez  (de),  446. 
Castel-Sainl-Jean , 223. 

Catherine  d* Aragon,  370. 
Catherine  de  Navarre  , 41 . 
Cer\egIione,  358. 

Chabannes  (Antoine  de),  154,  188. 

— Voy.  La  Palisse. 

Chaînes  de  fer  à Paris , 1 79. 


Chambéry,  40. 

Cliamboty,  70. 

Charniers , 231 . 

Champier  (Ss  mphorien),  384. 
Cbanceilerie(rapporteurs  enla),  1 23; 
CJiandenier,  71, 

Changy  (M.  de),  289. 

Chantelle  (château  de),  151,  155. 
Cliarles  V,  empereur,  33,  40,  45, 
54.  60.  86,  165,  441 , 263,  268, 
392. 

Cliarles,  duc  d’Angouléme  , fils  de 
Framjois  1*',  108,  118. 

Charlotte , fille  de  François  I*',  35, 
43,  210. 

CJiarlotte  d’AIbret , 302. 

Chartres  , 250 , 362. 

Châsses  de  Saint-Denis,  139. 
Chasleau  (Jean  du),  285. 
Chasteau-Neuf  (le),  361. 
Chastillon  (Jehan-Hérome  de),  141  • 
Chàteauhriand  (de),  143. 

Château -Thierry,  10. 
Cliâteauvieux  (cfe),  23. 
Chatel-en-Porden,  162. 
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Chaudion  , 431 . 

Chaudron  (J  252,  257. 

Chaulmc^  (abbaye  de),  419. 
Chaumont  (M.  de),  230, 

Clievalier  blanc,  61. 

(Miièvres , 82. 

Chiw^'  (M.  de),  258. 

ChriMiern  II,  roi  de  Danemark, 
160. 

Claude  de  France,  1,  31,  56,  136. 

139,  140,  207,  296  et  »uiv. 
Claude  de  Lorraine,  171. 

Claude  , scrurde  Philil>ert  de  Cha- 
lon , 8. 

Claye,  415. 

aëmeiil  VII,  113,  145,  222,224, 
324,  338,  347,  352,  365,  394, 
421,431,  438. 

Clereau  (Nioola»),  293. 
Clércnceaux,  128. 

Clergé  (levée  de  deniers  sur  le), 

165. 

Clermont  (comte  de),  60,  232. 
Clermont  en  Beauvoisis,  173,  179. 
Cloches  (dêfmsc  de  sonner  les)  à 
Paris,  178. 

amin.  242,243,455. 

Cognac,  283. 

Cognac  (traité  de),  280. 

Collier  (Jean',  109. 

Cotoona  (Prospero).  18,  146. 
Coloona  (iVfarco'Antonio),  136. 
Colonna  (Ascanio),  344,  345. 
Colonna  (cardinal),  339. 

Colonna  (Fabricio),  345. 


Daguet,  261. 

Dammartin  (comte  de),  142,  161, 
162,  186.  194. 

Darquinvillit  r,  403. 

Danbray  ^Guillaume),  428. 

Défense  d’envovcr  de  l’argent  à 
Rome,  112,  113. 

Dégradation  d’un  cardinal,  77. 
Disforgcs,  141. 

DesÎEO  (la  vdic  de)  pillée,  280. 
Devise  du  connclablc  de  Bourbon, 
216. 

Diane  de  Poitiers,  9,  192,  467, 


Collonnais  (les),  325. 

Côme,  136,  137. 

Comédies,  414. 

Comètes,  26,  404. 

Coinmissairt^s  au  Châtelet  de  Paris 
(création  de),  124. 

Compïègne,  173,  174,  178, 
Concile  gallican , 110. 

Concordat,  30,  37,  63,  70. 
Confréries  (abolition  des),  433. 
Conseillers  (création  de),  123. 
Contrdteur  (oflice  de  ),  9. 
Cordelicr luthérien  brûlé,  227. 
Coste  (Jean^.  366. 

Costumes,  47,  50,  416. 
Couronnement  du  Dauphin  comme 
duc  de  Bretagne,  430. 
Couronnement  de  Charles  V,  392, 
394. 

Coussy,  194. 

Creil,  194. 

Crème , 26. 

Crémone,  20,  136,  144,  145,221, 
289 

Créquy  (de),  161, 

Crèvecœur  (Jean),  37. 

Cri  contre  le  connétable  de  Boor- 
bon,  153. 

Crocodile,  49. 

Croquet  (Jean),  200. 

Croy  (Jacques  de),  33. 

Croy  (Antoine  de),  34. 

Cruche,  fatiste,  13. 

Crussol  [Jacques  de),  192. 


D 

Dignet,  451. 

Disette  en  Italie  et  en  France,  385. 
Disques , 315. 

Divorce  d’Henri  VIII,  370  et  suit., 
407. 

Dixhommes  (Jacques] 14,  65,  69. 
Dogues  envoyés  par  le  roi  d’An- 
gli'terre,  263. 

Dollct  (Mathieu),  191. 

Domaine  royal  (aliénation  du),  135. 
Domaine  royal  (révocation  des  do- 
nations du),  429,  430. 

Domnole  (saint),  419. 
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Donartoii.  352. 

Donguv, 413. 

Dons  roi  d’Aiigh  terre  à Fran- 
çois l*’’,  72. 

Doria  (André^  313,  348, 373.  383, 
301,336,339,369,453. 

Doria  (Philipin),  353  et  soir. 
Douai,  83. 

DouUon  (Lucas),  317. 

Dourlaos,  141,163, 109,  170,  173. 
DovUi  ou  Divizio  (Bernard),  73. 


Du  Bellav  (René),  463. 

Du  Bourg,  303,  307,  444,  461, 
463. 

Dugué  (Jean),  377. 

DuPrat.  16,98,  59.74,104,  108, 
160,  189,  239,  252,  254,  311, 
312,  322,  342,  362,  375,  380, 
401,  417,  425,  429,  434,  460  et 
snÎT. 

Du  Ruz , Toy.  Rou. 

Du  TiUet,  trésorier,  307. 


E 

Éclairage  à Paris,  200> 

Écolier  pendu  et  sauvé,  385. 

Écoliers  mmdiaiils  (édits  contre 
les),  453. 

Écoliers  pendus,  65,  908. 

Écossais,  168,  170,  181. 

Écossais  tués  par  le  tonnerre,  134. 

Écotien , 54,  300. 

Écrouell(s(guérisondcs],  283,  288. 

Édits  contre  les  aventuriers , les 
blasphénuteurs,  175,  185,  402, 

. 411, 455. 

Édits  somptuaires,  50,  455. 

Egy  pte  (conquête  de  P),  117. 

Élection  de  Pempereur,  80. 

ÉléoDore  reine  de  France,  153, 
207,273,  389,  390.  415,  416, 
425,  430,431. 

Élisabeth,  lllle  d*£minanuel , 268. 

Émeraude  (achat  d'une),  43. 

Émeute  à Lyon,  384. 

Emeute  à tendres,  55. 

Emprunt  fait  parle  roi,  84,  134, 
164,  310, 376, 435. 

F.nfants  de  France  (n'tour  des), 

41 1 et  suiv. 

Enquesteurs  (ofOces  d*},  9. 

Entrée  de  François  1"  à Paris,  3, 
318,  à Romorantin  , à Boutées , 
à Moulins  et  à Lyon,  15,  à Mi- 
lan, 28;  à Gènes,  29;  à Lvon , 
35;  à Blois,  35:  à Avignon,  214. 

F.ntrtV  du  roi  et  de  la  reine  Claude 
à Orléans,  46  ; en  diverses  villes, 

5 1 ; à Rouen , 59  ; à Angers,  68  ; 
à Dijon,  Beaune,  104. 

Entrée  de  la  reine  Claude  à Lvon , 
35;  à Paris,  56. 


Fj)trée  d'Éléonore  k Bordeaux,  4 1 6, 
à Aiigouléine,  à Saint-Jmn- 
d'Angély,  à Loches,  à Ainboise, 
à Blois  ,417,  à Orléans  , 425  , à 
Lyon,  431. 

F.ntrée  du  légat  4 Paris,  49,  73. 

Entrée  de  Du  Prat  à Paris  coi.irne 
légat , 425. 

EntnV  a Chartres  de  l’évéque Cnil- 
lard,  250. 

Entrée  àParis  du  légat Salviali, 295. 

Entrevue  de  François  !•»  et  de 
LéoiiX  à Bologne,  30. 

Entrevues  de  François  I"  «*l  de 
Henri  VIII , 85,  430. 

Erard,  cardinal  de  la  Mark  , 66. 

Ermite  (supplice  d'un),  145. 

Kscaramoscia , 344. 

Esrars(d',  142.  184,  188,  201, 
209,  245. 

Ksleu  de  La  Croi.\  (le  P«  iit),  326. 

Espagne  (révolte  en),  93. 

Espagnols  (succès  des),  287. 

Espagnols  (défaites  navales  dis), 
301 , 344,  345,  352  et  stiiv. 

Espagnols  (défaite  des),  316. 

Esparotz  (d*),  142. 

Espion  (supplice  d'une  femme) , 
146. 

Estelain  (d*),  438. 

Este  (Hercule  d*),  302. 

Étoiles  prohibées,  50. 

Étrangers  (édit  contre  les),  203. 

Étrepagnv,  208. 

Évasion  du  roi  de  Navarre,  271. 

Evêque  portatif,  410. 

Excommunié  (exhumation  d'un 
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F 


PaculU^  théologie  consultée  sur 
h*  clhorce  d’Henri  VIU,  372, 
l'alrv,  préln»,  277. 

Faïuuius,  10, 90,  97,  186,  365, 427. 
Farces  jouées  k Paris,  1 3,  208,  414. 
Fatîstes,  13,  234. 
l'au&saire  (supplice  d’un),  285. 
Faux  munuayeur,  327. 

Favereau,  445. 

Ferdinand,  roi  de  Castille,  32. 
Ferdinand  I",  empereur.  66,  168, 
331,332. 

Ferraniosca  (Cesare),  353. 

Ferrie  (de),  159. 

Ferrier  (Barthélemy),  132. 

Fêtes,  76,  77 , 85’,  88,  362, 387, 
395,413,416. 

Feu  grégeois,  197 
Feugières,  39. 

Feux  de  Joie,  42,  62,  220,  223, 
365,  399,  413,  438. 
f ièvre  de  Saint-Vallier  (la),  192. 
Filles-Dieu  (ordre  des  , 12. 

Filleul  (Pierre),  261.  286. 

Flandre  (marchands  de)  arrêtés, 
337. 

Flandre  (comte  de),  389. 

Fleurde  lis  d’or,  389 
Fleurauges  (Robert  de  la  Mark , 
seigneur  de),  10,  143,  232,  245, 
282,  283. 

Fleurauges  (ville  de),  102, 

Fleury  (Jacques),  208. 

Mort*  (champ  de),  339. 

Florence  (marchands de),  31,  103, 

222. 

Florence  (siège  de),  392. 

Flon  ntius,  224,  241. 

Fluraut,  bourreau  de  Paris,  53. 
Foix  (maréchal  de),  143. 

Foix  (André  de),  seigneur  de  Les- 
pare,  90. 

Foix  (Thomas  de,  seigneur  de  Les- 
cun),  59,  82,  131. 
Fontainebleau,  140,  330,386. 
Fontaines  à Paris,  330. 

Fontaines  (.M.  dej,  437. 
Fontarahie,  91 , 92. 

Forêt  d’Orléans,  65. 


Portier  (Loys),  396. 

Fortifications  de  Paris,  463. 

Foulon,  luthérien,  284. 

Français  (défaites  des),  211,  396, 
voy.  Pavie. 

François  1*%  1 , 3,  4 et  soiv.  — 
Ses  amours,  13.  — Sa  campagne 
en  Italie,  17,  32.  — Sou  retour 
en  France,  32  et  suiv.  — Son 
pèlerinage , 40.  — Ses  masca- 
rades, 43,  54.  — Ses  voyages,  59 
et  suiv.  — Son  entrevue  avec  le 
roi  d’Angleterre,  84 , 86.  — Sa 
campagne  tm  Picardie  et  en 
Flandre,  105  et  suiv.  » Sa  ha- 
rangue à l’assemblée  de  FbOtel 
de  ville  de  Paris,  120  cl  suiv.  — 
Ses  voyages,  136,  140,  164, 
184  et  suiv. , 194  et  suiv  — Sa 
campagne  en  Provence,  214  et 
suiv.  — Son  expédition  en  Ita- 
lie, sa  défaite  et  sa  captivité, 
219  et  suiv.  — Ses  lettre»  a sa 
mère  et  à l’Empereur,  237,  238. 
— 11  est  transféré  en  Espagne, 
247. — Sa  maladie, 262. — Sadé^ 
livrance,  son  retour  eu  France, 
281  et  suiv.  — Ses  vovages  et 
sou  pèlerinage,  300,  317,  322. 
Son  mariage  avec  Éléonore,  415 
et  suiv.  •—  Son  entrevue  avec 
Henri  VIII , 429  et  suiv.;  avec 
le  pape,  431.  — Son  entrée  à 
Lyon,  à Toulouse,  431  , 432. 
— Son  retour  à Paris,  430,  etc., 
et  à Y Appendice. 

Fraucs-arcliers  (levée de),  179. 

F’raucs-fîefs  (revenus  des,*,  10. 

F'rancs-fîefs  et  nouveaux  acquêts, 
135. 

Francfort,  338. 

FVauget,  92. 

F'rédéric,  capitaine  d’archers,  169, 
187,  188. 

F’rédéric  III,  roi  de  Naples,  19. 

F'roitsoures  (de),  142. 

Fugger  banque  des),  79. 

Fumée,  64,  234, 

F'unéfailles,  voy.  Obsèques. 
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G 

GabeUe,  46,  68. 

Gaddo,  cardinal,  340. 

Gaëte,  310,  339. 

Gaillarboiâ  (de),  59. 

Galiot  (Jacques  de  Genouillac,  dit), 
23,  32.  231. 

Galle,  434. 

Gapanes,  455. 

Gastue  (Jean  de),  ou  de  la  Gastine, 
orfèvre,  317,  377. 

Gelées,  186,  404. 

Gènes,  132,  138,  286,  334,  338, 
366, 369. 

Genouillac,  voy  Galiot. 

Gcniil  (Je.in),  327. 

Georges,  duc  de  Saxe,  3. 

Gien,  140. 

Giovio  (PaoIo},$a  lettre,  352  et  suiv. 

Girard,  446. 

Gisors,  362. 

Gobelins,  teinturiers  à Saint-Mar'* 
ceau,  122. 

Godefroy  (Jean),  317,  377. 

Gonez  (de),  lieutenant  du  prévôt  de 
Paris,  507. 

Goufïîer  (Arthus),  \oy.  Boisv- 

GoufGer  (Adrien  de),  cardinal  de 
Boisy,  375  et  Errata^  p.  493. 

GoofBer  (Marc  ou  Aimar  de),  82, 
375,  476. 


Goullefrac  ( J.  de  ),  sa  lettre  , 
361. 

Gramont  (Gabriel  de),  évêque  de 
Tarbes,  337. 

Grand  Cornet  (hôtel  du),  289. 

Graville  (Louis  Malet,  sire  de),  8, 
43,  138. 

Grêle,  12,  361. 

Grenoble,  40,  227 

Gritti  (A.),  doge  de  Venise,  286. 

Groslot  ou  Girslot,  233  et  suiv. 

Gruthuse  (Jean  de  Bruges,  seigneur 
de  la^,  5. 

Guast  ou  del  Guasto  (le  marquis 
du),  344. 

Gué  (Jean  du),  317,  318. 

Gueldres  (Ch.  d'Eginoml , duc  de), 
15,34,  60,  155,  244,363. 

Guel6^.<i,  132. 

Guet  à Paris,  109. 

Guezapio,  141. 

Guignicourt,  180. 

Guillard,  président,  113,  308. 

Gaillard,  évêque  de  Cliartres,  164, 
195,230. 

Guines,  74,  83,  104. 

Guise  (de),  109,  142,  143,  171. 
204,  243,  244.  437. 

Gusman  (Luigi  di),  333. 


H 

Hacquebutien,  226, 456. 

Uâinaut  (guerre  en),  337. 

Hanouars,  297. 

Haquenées  envoyées  par  le  roi  d'An* 
gleterrc,  263. 

Harencourt  (de),  23. 

Harlay  (Loysde),  seigneur  de  Beau- 
mont, 347. 

Havre-de-Grâce  (le),  149. 

Hennequin,  253,  315. 

Henri,  duc  d’Orléans,  depuis  Hen- 
ri 11,  79. 

lleori  il,  roi  de  Navarre,  38,  41 , 
138,  231,390,437. 

Henri  VIII,  32.  61,  72,  104,  128, 
181,  370,  407,  430. 

Herauiu  d’armes,  251,  368. 


Hérault  (Christophe),  446. 
Hercules,  maison  de  Du  Prat,  460. 
Hérétiques,  146,  475.  Voy.  Luthé- 
riens. 

Herville  (de),  163. 

Hervilles  (port  d*),  339. 

Hesdin,  142,  224. 

Hessclin,  435. 

Hoaliy,  232. 

Hollande,  60. 

Homet(Jeau),  430. 

Hongrie  (guerre  des  Turcs  en), 
113, 114,  204. 

Hongrie  (aiubassadenr  de)«  363. 
Hôtel  de  ville  de  Paris,  120,  121, 
140,  154,  173,  183,  242etsuiv., 
261,  266. 
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Hùt(‘I*Dieu  de  Pari»,  84,  439,460. 
Hubert  ou  Jüubert  (Guillaunic], 
350. 


Ignace  de  I>oyola,  89. 

{mages  mutilées  par  les  luthériens, 
3i7,  4t0. 

Imprimeurs,  404,  334,  376,  445. 


Jacobin  arrêté,  336. 

Jacques  IV d*Éco»se,  37. 

Jacques  le  Bazorliin,  44. 

Jamel/,  103,  383,  457. 

Janvi  le-nu-St  l.  9,  46. 

Jasper  Gosse,  393. 

Jean  d’AlbreijJl,  1.^8. 

Ji  an  111  de  Poriugal,  368. 

Jo.^n  Grippon,  surnom  de  l'erdi- 
naml,  33. 

Jean  du  Pontale/-,  44. 

Jeux  de  dés,  cartes,  quilles,  etc. 

(défense  des),  30b,  333. 

Jodelle,  448. 

Jonus,  366,  453. 

Jon\elIe  (dej,  174. 


Hue  ou  Huet,  10,  69. 
Hiimiéres  (de),  143,  176,  177. 
Hurault,  154,  382. 


Incendies,  106  et  suW.,  418. 
Inondations,  379,  338,  410,  431, 
433. 

Insurrection  en  Angleterre,  246. 

Jonvelle  (Mme  de),  433,  456. 
Josses  ou  Josse  (Jean),  187,  233. 
Jouhert  (F.),  407. 

Joueurs  de  farces,  43. 

Jouit^  et  tournois,  4,  77  , 302, 436, 
437. 

.love,  Toy.  Giovio. 

Jov  ou  Jouv  (Pierre  de),  98,  245, 
'343. 

Jubilés,  11,  210,  431,  464. 

Juifs,  316. 

Julien  II  de  Médîcîs,  25. 

Julien  ou  Julian,  avocat,  65,  69. 
Juré  (cr  *ali*>n  d'un)  pour  chaque 
métier,  363. 


La  B«irde  (de)  ,124, 

La  Barre  (de),  205,  231,  282, 
305,398,311,386,437. 

La  Bastie  , G1 . 

La  Borde  (de) , 257. 

La  Chesnaie  (de) , 85. 

La  Clayette,  231 . 

La  Fayette,  213. 

La  Fère,  194. 

La  Forest,  440,  470. 

La  Forge  (Étienne  de) , 447,  449. 
La  G uiche , 39 , 6 1 , 33 1 . 

La  Haye  (Hollande),  363. 

Laigle,  195. 

Lallemand  , de  Bourges,  455. 
Ijalu7.c  (de) , 308. 

La  Mark  (Robert  de) , 66 , 80 , 
100. 101, 105.  139,  305. 

La  Meilleraye , 41 . 

La  Motte  au  Groiog,  433. 
Landrecies,  107. 


L 

Langon,  414. 

Lannoy  (Charles  de),  312,  233, 
230*.  248, 383,  341. 

La  Palisse  (Jacques  II,  de  Cba* 
bannes,  seigneur  de),  5,  8,9, 
10,  17,  18,  24.  91,  104,  l37. 
143,  153,206,314,  229. 

La  Pierre  (de),  138. 

Laporte,  65. 

La  Rocque  ((Château  de) , 335. 

La  Rocque  (Charles  de) , 403. 

.La  Rovère  (François-Marie  de), 
duc  d’Urbin  , 59. 

La  Tour,  gentilhomme  poiterin, 
327. 

La  Trémoille  (de) , 63,  143,  148 , 
161,  163,  169,  170,  182,  184, 
221. 

Laurencin  (Baron),  341. 

Lauro  (Château  de),  361. 

Lautier  ou  Lothier,  65,  69. 
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Lamrec,  5,  8.  iO,  20.  137.  U3, 
ni,  243, 263, 320,  332.  333, 
333,336,338,330,  3i!,  342, 
343, 343.  300.  361,  307. 

Lauvf  Hall , 2 *2. 

La%al(de),  143,  <80. 

LavH.m  ou  I^^ivedin,  142,  236. 

La  Vernadr , 40. 

LelK‘uf(Pant.i)éon),  I8I. 

Le  Hiauc . 433. 

Lrroq  , I i,  3I3. 

L<'*gai»,  73,  293,  370,425. 

Lejf  -ndrr  (Pk-rre),  223. 

Légumnaires  (Création  de),  44I. 

Legon  (Cliri»tofIe),  avocat,  67. 

Le  Lièvre,  448. 

Lcmery,  IQO  , iOI. 

Lenoncourt  (Hokeit  de) , 3. 

Léon  X,  i2,  25,37.  58,  59,94, 
103,  ni.  134,137. 

f^prlou , 208. 

Le  Qiiesnel , 174. 

La:rougf  , 1 13. 

Leroux  de  Liiicy,  145. 

Le'Roy  (André),  30. 

Le«cun,  167,  172,230. 

Lèvent  (Yves  de),  327. 

Lattre  du  roi  aux  Isahitants  de 
Paris,  153,214. — uu  parlement 
et  aux  lia(»itants  de  Paris,  219. 

— à mère,  237. 

— à IVmprreur,  238. 

Lettre  de  reinpereur  à la  régente, 
239. 

I.«llrc  de  Gonllefrac,  361 . 

Lettre  de  Paul  Jove,  352  et  suiv. 

Lettre  de  Murelet,  240. 

Lettres  cl  paquets  (visite  des), 
113. 

Le  Veneur  (Jean),  cardinal  de 
Tillières,  évéque  de  Lisieux, 
154.  349. 

I..e  Vistc  (Antoine),  30,  320,  439. 

Libraires  (édits  contre  les),  104. 
Voy.  Imprimeur.'. 

Libraire  brûlé,  445. 

Liège,  67. 

Ligue  entre  la  Fiance,  PAng1e> 
teire  et  les  Ktals  italiens  , 285  et 
suiv. 

Ligues  en  Italie , 241,  260. 


Lille,  83. 

Lille  (cbdteaii  de) , 246. 

Livourne,  132. 

Lizet,  165,  401. 

Loches,  137,  282. 

Lodi.  39, 230. 

Ix>ire (débordement  de  la),  422. 

Longueville  (Loui»  d’Orléans  , duc 
de),  5,  41,  140,  148,  140, 
221,  437. 

Lous-le-Saulnicr,  393. 

Lopin  (Avmen),  313. 

Lorges(<ie),  89,  101,  109,  119, 
141,  231,  254. 

Lormier  ^Adriaii),  203,  323. 

Lonnier  (Jean) , 412. 

Lorraine  (Antoine,  duc  de),  8, 
155,  244,  438. 

Ixjrraine  (François  de)  , 230. 

Lorraine  (Jean  , cardinal  de),  318, 
348,  375, 444,  461. 

Lotliier  eu  Lautier,  65, 69. 

Louis  l'*,  de  Bourbon,  cardinal  d« 
Vendôme,  58. 

Louis  II,  rui  de  Hongrie,  294. 

Louis  Xll , I . 

Louise,  lilie  de  François  I'',  13, 
18,42,  44, 54, 72'  83. 

Louise  de  Savoie,  2,  15,  136, 
110,  150,  181. 215,  242.  243, 
— Sa  mort , 420  — et  pastim. 

Louvre  (château  du),  181,  329, 
330. 

Louvre  (tour  du),  abattue,  329. 

Loynes  (de),  154 , 433. 

Lurques,  2i2,  224. 

Lude  (du),  91,  92,  143. 

Ludovic  I^eViel,  141. 

Lumelliiio  fNiculo) , 357. 

Luppé  (le  bâtard  de) , 9 , 230. 

Lunn , 208. 

Luther  (Martin),  94.  — (ballade 
contre),  95.—  (livres  de),  104, 
276. 

Luthérh-ns,  185,  227.  241,  250. 
276,  284,  291,  327,  410. 4U 
et  suiv,,  444  et  suiv.,  458  et 
suiv. 

Luxembourg  (cardinal  de) , 49. 

Lyon,  35,  41,  136, 143,  147,  213, 
*205,  384,431. 
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M 


Macé  lîonneaii , de*  Paris,  199. 

Macindain , 357. 

Méconnais,  300. 

Madeîfiiie,  filli*  dr  François  !•',  87. 

Madrid  pmitédc},  273. 

Madrid  (cliAtt-au  de)  , 329. 

Maipmiay,  174. 

Maillard , liuutonani  criminel , 102, 
103,290,303,328,  382,  397, 
402. 

Maillv,  huissier,  277,  278. 

Mailly,  109. 

Mamont  (de),  142. 

Mnraviglia , 432. 

i^Iarchauds  de  Iwiis  d’OrI»’*ans,  65. 

Marchands  de  Flandre  f édit  sur 
les  sommes  dues  aux) , 1 19  ; — 
de  llp'sse  ,216. 

Marché  aux  pourceaux,  146,  272. 

Maréchal  (Jean  Daxid],  173, 

Marguerite,  tautede  (3iarle-Quinl, 
108,  157,  185,  246,  337,  378, 
380,  424. 

MargutTÎlc  (veuve de  Jacques  IV), 
27. 

Marguerite  d’Angouléme,  2,  87, 
238,  302.  380,  387. 

ISIargiieritc  (naissance  de),  fille 
du  roi  ,160. 

MarguilliiTs,  272. 

Marte,  douairière  de  France. 

Marie,  sœur  de  Ferdinand  d’Au- 
triche, 108 

Marie  Tudor,  71 . 

Marigiiaii  ( bataille  de),  20,  403. 

ÎMarle  (Germain  de),  376,  441. 

Marot  ((‘léinent  ),  440. 

Marrahais  Italien,  449. 

Marranes , 216. 

Marseille  (siège  de),  214,217. 

Mascarades  de  François  I”,43,55. 

Mauhuysson  (ahhaye  de) , 249. 

Mauvais  garçon.s  , 30,  119,  152, 
972. 275.  Voy.  Aventuriers. 

Maximilien  ( eiiip«r»ur  d’Allema- 
gue),  78.  79. 

Meaux,  119,  179,  277,284. 

M.-dicis  (Alexandre  de),  393. 

Mêdicis  ((^therine  de  ),  432. 


Médicis  ( Jean  de  ),  222  , 235, 

301 

Médicis  (Ijiurent  de),  59,  394. 
Médicis  ( Ix>ys  de),  448. 
Medina-O’li , 93. 

Meigm,  195,  220,  295,  308, 
310,  438, 439,  441. 
Melfi,342.361. 

Mellin  (Antoine),  436. 

Melun , 275. 

Menant  ( Michel  ),  309, 375. 
Mendiants  ( Fdit  contre  les) , 428. 
Menodour , 317. 

Mère  sotte,  44. 

Merlin,  curé  de  la  Madeleine, 
190, 215,  220,292,  317,  318. 
377. 

Méru,  409. 

Messes  solennelles  , 48  , 75. 
Métiers  ( voy.  Confréries  ),  433. 
Metridal , 8Î . 

Méziènfs  ( siège  de  ) , 105. 

Mézières  (de),  141. 

Micliel  du  Boulet,  78. 

Milan,  24.  39,  113,  131,  137, 
148,219.-25,27,133,  136, 
485,  211. 

Miolans  (de) , 138, 

Miracles,  38, 63.  139,351,  419. 
Miraumoni  , 109. 

Mi-*sionnaires  en  France,  187. 
Modène , 147. 

Mohaez  (liataille  de  ) , 294. 

Mollon  (Barthélemy),  444. 
Monrade  ( Hugues  de  ),  344 , 353 
et  suiv. 

Mondot  delà  Marthonie,  7. 
Monnaies,  294. 

Montargis,  237,  362. 

Mont  de  Marsan  .412. 
Montdidier,  172. 

Montejan  , 232. 

Moiiteloy  (Guillaume  de),  166. 
Montemar  (de),  33. 

Month'rrat  ( Mme  de),  241. 
Montferrat  (marquis  de),  394. 
Montfort  (comte  de),  138. 
Monlmirel  (Guy  de),  ahhé  dt 
Saint-Magloire,  87. 


Digitized  by  Coogle 


DES  MATIÈRES. 


Montmomicv , 17,  U 1 , 265, 206 , 

322, 

Montuiort,  105. 

Montpellirr,  82. 

Montpézat  ( Antoine  de],  23t  , 

334. 

Montre  des  harquebuticrs , 226. 
Montreuil,  142. 

Momphiii , 230. 

More  amené  d*£tpagne  per  le  roi , 
397. 


487 

Morelet,  210,310.  — Sa  lettre  sur 
les  aOaires  dTtalie,  240. 

Morin,  126.  249,  269,203,372, 
373,  397.  412,  461. 

Mnrone  ou  Moroni  (H.),  132, 
269. 

MoucIiuIk,  mousquets,  350. 
Moiissv  (de),  131. 

Houv  le  jeune , 231 . 

Mouzon,  105 , 106,  129. 


N 


Nantes  [craiide  prévôté  de  ),  8. 
Nantouillet,  439. 

Naples  ( perte  du  royaume  de  ] , 
367. 

Nassau  (Henri,  comte  de),  8, 
194, 439. 

Nas.sau  (comtesse  de  ) , 418. 
Naufrages,  60. 

Navarre  ( guerre  <le  ) , 89. 

Navarre  ( Pierre  de } , 1 9 , 21 , 24 , 
23,27. 

Navire  ( grand  ) du  roi , 1 49. 
Navire  d'ordonné  a Eléonore,  417. 
Nemours  ( M . de  } , 431. 

Nemours  (Mme de),  206. 

Nesle  { ville  et  cliAteaii  de) , 174. 
Nesle(  hôtel  de),  125. 

Neufville  (Nicolas  de),  sieur  de 
Villerov,  61,  82,  122,  226,350. 
Neuilly,  â30. 

Nevers  (Charles  II,  comte  de),  6, 
87,  88. 


Nevers  (François,  duc  de),  231. 
Nevers  ( Mme  de  ) , 417. 

Nicolas,  36. 

Nicj»las maistre  des  voleurs, 

271. 

Nicole,  447. 

Nigeon , 70 , 297. 

None  en  Piémont,  334. 

Not.iires  au  Châtelet  de  Paris  et 
d’Orléans  (création  de),  124. 
Notre-Üame  de  Paris  ( l’église  de 
76,316. 

Notre-Dame  des  Champs  (égHs<  ), 
331. 

Notre-Dame  de  IJesse  , 196. 
Notre-Dame  de  Lorette  (chapelle)  ; 
68. 

Novarre,  19,  132,  135,  136. 
Noyon  , 42 , 194. 

NulUz  ( Jehan  ) , 141 . 

Nully  en  Gastiuoi.s , 426. 

O 


Obsèques  de  Maximilien  Visconti  > 
403.  Voy.  Claude,  Lautrec , 
Louise  de  Savoie,  Maximilien, 
Roherlet , etc.  , 

Obii,  232. 

Olivier  ( Jacques) , 7,  82. 

Orange  ( Philibert,  prince  d*), 
212,282, 316,  339,392, 393. 
Orrhies,  83 
Ordres  mendiants,  12. 

Orfèvre  pendu,  122. 


Orléans, 46, 57,  181,  265,423. 
Voy.  Forêt. 

Orléans  (duc  d’),  voy.  Henri. 
Orléans  (Jean  d'),  cardinal  du 
Longueville. , 432. 

Onal  (dM,  44,  85,  78,  142. 
203. 

Orviette , 338. 

Ostade  , étoffe  , 190. 

Otages  â Rome  , 339 , 340. 
Oynvine(d’),  436. 
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P 


Pai'htro  ( Maria) , 03. 

Padilla  ( Juai:  de  ) , 93. 

Pailot , 38  ). 

Paix  (pui)licalion  delà)  avec  Tar» 
chiduc  et  le  roi  d’Anylcterre  , 

Paix  entre  le  roi  et  les  Suisses , 29. 

Paix  eulie  l’cinferenr  , le  roi  d’Es- 
pagne, le  roi  d'Angleterre  cl 
l'archiduc , 3-i. 

Paix  entre  le  roi  cl  l'archiduc,  42. 

l^aix  filtre  le  roi  el  Henri  VIH, 

200. 

Paix  (publications  delà),  264, 
279,  28d, 322. 

Palais  ( pape  du) , 413. 

Pallaviciiio  (Manfredo  ),  133. 

Pallererine  ( roi  de  ) , 400. 

Palliano , 340. 

Paiiip{  lune , 41,  89, 90,  91. 

Pnpedu  palais,  413. 

Papiihm  , seigneur  de  Parev,  voy. 
Pupillon. 

Pardon  dejnliilé,  82. 

Pardon  de  la  croisade,  48. 

Parent  ( Guillaume  ) , 375. 

Paris  ( tcmiir  à),  173;  (pr« para- 
tifs  tic  défense  a) , 1 74  ; { fortifi- 
cations de),  170,  403. 

Purienieiit  ^ création  d’une  charn* 
lu  e au  ) , I i3. 

Parlement  ( démélés  entre  le)  cl  le 
grand  conseil,  252.  Voy.  Du 
Pral. 

Parme,  25, 28,  132. 

Pasqua!  no.  357. 

Pascpiicr,  192. 

Pass.iiio  (Giovanni  Joacchiuo  de), 
247.  200. 

Paul  III,  438. 1—  Sa  lettre  .iu  roî  en 
faveur  des  luthériens,  458. 

Pavie,  130,  144, 220. 235,  330, 
3i«,  37U. 

Pavie  (Initailledc),  229  et  suiv. , 468. 

Pat  s:uis  luthériens  ( guerre  des  ) , 

244. 

Pèlerinages,  31 , 40,  106. 

IMourde,  chanoine,  368. 

Pendus  sauvés , 372 , 385. 


Penthièvre  (René  de),  177,  495. 

Perault , notaire,  311,3)3. 

Pesc.nire  ou  Pesijuière,  157,218, 
220,223,220.248,  209.270. 
271. 

Peste  devant  Milan  , 149. 

Petit  de  Boiirhon-Lancv,  156. 

Petit  (Guillaume) . 79',  148,  184. 

Pétrucci,  cardinal,  58. 

Philiberte  , sœur  de  Louise  de  Sa- 
voie , 25; — ( fille  de  Claudine  de 
Brosse  de  Bretagne] , 150. 

Philipiu  , neveu  de  Dorîa  , 344  , 
366. 

Philippe  II , duc  de  Savoie,  2. 

Pie  Jaii , 336. 

Pied  fourche  (imposition  du),  164. 

Piéfort  { Pierre  ) , 1 58. 

Piennes  (Louis  deHallcwln,  sei- 
gneur de),  5,  41,  175. 

Pi/xighitoiie , 230. 

Pbcards  affichés  par  les  luthé- 
riens , 441 . 

Plaisance  , 25 , 26 , 235. 

Poitou  ( aventuriers  en  ),  165. 

Pommereulx,  231. 

Pornmeville , 17. 

Pomperan  (de),  208 , 25$. 

Poncet  (suicide  de),  327. 

Poncher  (Jeanne  de) , 225.  226. 

Poncher  ( l'stienne  de  ) , 15,16, 
33,01,71,  80,  110,  165.  2i8; 
252,  315,  482. 

Poncher  ( François  de),  228,  427. 

Poncher  (Jean  de),  409,  437, 
455.462. 

Pont  de  Remy(  de),  142,  148, 
161,  162.  no,  1»2.  186,  194, 
225. 

Ponts-de-Sée  ( les  ) , 8. 

Pont  Saiute-Maxence , 173. 

Pontoise , 2 49. 

Popillun . 188,  209. 

Porte  au  Paiuctre  (démolition  de 
la),  462. 

Portier,  88. 

Portugal  (ambassade  de] , 436. 

Postes,  147. 

Poyet  (Guillaume),  151,456. 
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Pragmaiioue  ^anctîon  , 30 , 63. 
Prccey  ( ac  ) , 33  , 33i. 

Prédicateur  arrêté,  187. 

Prestre-Jcan  (le) , 399. 

Prêt  fuit  par  Henri  VIII  à Char- 
les V,  34«. 

Prêtre  ciile\é  à Rome  par  les  Espa- 
giioU , 403. 

Prêtre  homicide , 400. 

Pjétre  brûlé , 430. 

Prévôt  (Jean) , 196. 303, 309. 
Prières  publiques  pour  le  pape,  340. 

Q 

Quatrelivrcs  (Nicolle),  97. 
Quairehommes  (Martin),  438. 440. 

R 

Rance,  voy.  Renzo. 

Raiity  (château  de).  163. 

Ranust de...,  377. 

Ravastein,  43. 

Raveiine,  1 47, 

Raver,  248 
Rcggio,  133,  147. 

Régnault  (Jean),  403. 

Reliques,  1 13,  140. 

René,  bâtard  de  Savoie,  6,  8,  9. 

20,  U8.  20:>,  231,  236. 

René,  messager  de  Lyon.  132. 

Renée  de  Rourboo , duchesse  de 
Lonaine,  133. 

Renée  de  France,  1,  2,  11,  34,  42, 
3IS,  362.  363. 

Rennes,  203,  430. 

Rentes  (ci'éatiou  de  ) à l'Iiôtel  de 
ville,  164. 

Renzode  (a*re,  1 43,  1 47, 31 6,  323, 
324,  323,  338,  339. 

Reu  (le  comte  du),  47,  109. 

Rhodes,  114,  lis,  117,  453. 

~ (trahison  d*un  chevalier  de), 
433. 

Richard  de  Metz,  161. 

Riche  (Jean  Le},  317,  377. 
Riehebon,  133. 


Privilèges  abolis,  46,  436. 

Processions,  10,  37,62,  96,  106, 
148,  138,  184,202,  213,  220, 
203,  273,  275, 2H4 , 313,  346, 
317,  319,  330,  366,  388,  404, 
410,414,421,442,  447,  438, 
4G3. 

Prodiges . 62 , 93. 

Provence  (guerre  de),  211  et  sulv. 

Provins,  273. 

Pryc  ou  Prie  (Marc  de),  143, 
134  , 188,  243. 


Quercu  (de),  48,  270,  281. 
Quesnoy  le*Comte,  107. 


Rieux  (maréchal  de),  143,  231. 
Robertel  (Florémond),  113,  129, 
330,331. 

Rocht  baron  (de),  142. 

Rochefort,  231,  414. 
Rücbepot{la),  133,  147.  149,437. 
Rugi*  r,  procureur  général  du  roi  , 
315. 

Rogneursde  testons,  462. 

Rohan,  18 

Roi  Guillot  (le),  107. 

Rome,  1 43.  288.323, 338, 4 19, 470. 
Rome  (<lefciise  dVnvoyer  de  l’ar- 
gent à),  331 . 

Romomitin,  207. 

Roquette  (château  de  la^,  133. 
Rotillon,  bourreau  de  Paris,  167, 
190. 

Roue  (supplice  de  la),  432. 

Rouen,  l20.  263.  422. 

Rouet  (Jean),  436. 

Roussv  (de)',  141,  142,  186,  189, 
194,  266. 

Roye,  172,  174. 

Rove  (chevalier  de),  23. 

Ruffé,  231. 

Ruzé.  39.  97,  100,257,  310,  311, 
313,  401,  428. 
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S 


SaliigiiY.  333. 

Sacre  Je  François  1*'',  3. 

Sacrilég*^,  lî>8,  159,  280. 
Saint-Aignau  (église  de),  425. 
Suint-André  (de),  142. 

Saint-Ange  (château),  288,  325. 
Saint-Antoine  (église),  49,  347. 
Saint-Aubin  (de),  4. 
Saint-Barthélemy  [église),  à Paris, 
87. 

Saint-Benoit-sur-Loire^abhaye  de), 
252  et  suiv.,  315. 

Saint-Bonnet  (de),  188,  189. 
Saint-Denis,  43. 

Saint-Eustache  (église  de),  431 . 
Saint-Félix  (de),  433. 

Saint-Florent  (châsse  de),  174. 
Saint-Germain-en-Laye,  158,  302, 
Saint-Jeaii-pied-de-Port,  38,  90. 
Saint-Jehan  de  Latran  (hôtel  de], 
à Paris,  118. 

Saint-Marcan  (de).  232 
Saint -Melery  (de),  258. 
Saint-Mesmin  (Aignan  et  François 
de),  98  et  soiv. 

Saint-Michel  (fête  de  l’Ordre  de), 
374. 

Saint-Paul  (comte  de),  106,  109, 
140,  101,  162,  236,  249,  263, 
282,  318,  346,  369.  396. 
Saint-Pierre  (le  palais),  325. 
Saiiil-Raval  (ville  de),  334. 
Saint-Sébastien,  91. 

Saint-Severin  (église  de),  341 . 
Saint-Vallier  (Jean  de  Poitiers,  sei- 
gneur de), 6,  154, 188, 189,192, 
193.  282. 

Saint-Victor  (église  cl  abbaye),  77. 
Sainte-Brigitte  (abbaye  de),  20. 
Sainte-Chapelle  du  Palais,  140. 
Saladin,  170. 

Salazar  (Tristan  de),  80,  228,  252. 
Sallet,  195. 

Saluces  (marquis  de),  140,  230, 
242,  287,  316,  323,  339,  369. 
Salviati,  cardinal,  295,  339,  344. 
San-Severino,  grand  écuyer,  141, 
230, 

Sanguin  (Ant.),  9,  435. 


Sardaigne  (conquête  de  la),  336. 
Sarlex  (Jean  de),  seigneur  deGram* 
ville,  407. 

Sauli  (cardinal],  58. 

Saverne,  245. 

Savoie  (Charles  III,  duc  de],  304. 
Savone,  221, 286. 

Sceaux,  418. 

Séance  royale  au  parlement,  165. 

Sechannea,  357. 

Sécheresse,  56. 

Secrétaire  du  connétable  de  Bour- 
bon (supplice  d’un),  217. 

Séez  (accident  à),  12. 

Séguicr(G.),  160.242.  ' 

Seine  (débordement  de  la),  422. 
St'Iim,  1 16. 

Selva,  7,  16,  104,  108,  154,  242, 
244,  292,  303,  307,  308,  380, 
386. 

Semblançay  (Jacques  de  Beaune , 
seigneur  de),  85,  195  et  suit., 
303  et  suiv.,  306. 

Seneschal,  notaire,  311,  313. 
Senlis,  173,  178,  179. 

Sens,  179. 

Sens  (démélés  au  sujet  de  l’arche- 
véché  de),  252  et  suiv. 

Serment  du  roi  et  des  ambassadeurs 
d’Angleterre,  320. 

Semy  (de),  142. 

S<Toc  (Jean),  44. 

Serone,  358. 

Sforce  (Maximilien),  16,  25,  27, 
28,35.38,44. 

Sforce  (Fraucisque-Marie),  280, 
346. 

Sienne,  222. 

Sienne  (cardinal  de),  58. 

Silly  (F.  de),  161. 

Simon-le-Boux,  65. 

Sine  (de),  232. 

Sion  (cardinal  de),  20,  24,  38. 
Sismondi  (erreur  de),  78,  note. 
Sodomites,  435,  438. 

Soleiman  I*',  1 15. 

Sonimerset,  108. 

Specia  (Jeau-Joachin  de  la),  360. 
Spifame,  453. 
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Statue  de  Notre-Dame,  mutilée  par 
les  hérétiques,  S47.Voy.  Images. 

Strasbourg  (comte  fie),  .iOO. 

StremoiiUet  (Hi<Tume  de),  141; 
voy.  TremouIIet. 

Suaire  (saint),  iO. 

Suflblk,  94,  127,  130,  109,  182, 
183,  386. 

Suicides,  327,  430. 

Suisses,  13  et  suiv.,  134, 137,  148, 
219,  241,  440. 

T 

Taille»  ( levée  de  ] en  France , 392. 

Talmoiii  (prince  de) , 23 , 231. 

Tassin  (L<’*on),  355. 

Tavel,  237. 

Taxe  sur  les  ofGcier»  de  justice, 
319. 

Taxes  sur  le»  habitants  de  Paris, 

121. 

7>  Deum  chante»  , 10 , 42 , 47,  82, 
72,76,  218,  219,222,283,284, 
315,  344, 345,  413. 

Teste , 434. 

Tiiainenaii  (Raoul  de),  317. 

Thehgny  ( Jacques  de  ) , 162. 

Théroiianne,  142, 185,186. 

T}iouar»(dc),  230. 

Thouran  ( de) , 143. 

Tibre  (débordement  du),  419. 

Tilbeuf  (Pierre),  archet.  d*Aix, 
249 

Tillet  (de),  195. 

Toison  d’or  (ordre  de  la),  45. 

Tongny,  418. 

Tüunerre  ( chute  du  ) sur  le  châ- 
teau de  ^lilan , 133. 

Toulon , 217. 

Toulouse , 265. 

Tournai,  37,  61,  71,  72,  109, 
260. 

Tournelle  (hôtel  des  ) , 139. 

Tournois,  46  , 437.  Voy.  Joute». 

Tournon  (François  de),  évéque 
d’Embrun , 244. 


Supplice»,  14,37,67,85,94,120, 
122,  145.  146,  158,  159,  166, 
185,  198.  208,  218,  221,  230, 
271  , 280,  285,  289  et  suiv., 
291,  292,  293.  296,  317,  326, 
327,  375,  402,  403,  409,  429, 
434,  435,  414  et  suiv.,  449  et 
suit.,  456,  462. 

Suzf>,  235. 


Tour-Vincent  (U  ) » 361. 

Tour» , 263, 

Tourvel  ( Philippe) , 132, 
Toussaint  ,113. 

Touleville  (de),  205,  437. 

Traité»  avec  le  pape,  125,  222. 
Traités  avec  Henri  VIH,  H ,34, 
42,222,260,321. 

— avec  Charles  V,  42,  273,  380. 

— avec  les  Suisses,  29. 

— Voy.  Paix. 

Trani(Gio\anCieronimo  di),357. 
Treillis  d’argent  à Saint -Martin 
de  Tours,  163. 

TremouIIet  (Paille),  141. 

Trêves  marchande»  entre  le  roi 
d’Angleterre  et  le  roi  de  France, 
259. 

Trêve#  entre  Tempereur  et  le  roi 
de  France  , 260,  364, 

Trinité  (cimetière  de  la),  326. 
Trivulce  ( Jean-Jacques) , 17,  19, 
24, 29,  78,  132. 

Trivulce  ( cardinal  de  ) , 338. 
Troyes  (incendie  à),  196  et  suit. 
Tuhal,  232. 

Turcs,  113,  294,  332,  398  et 

suiv. , 431 , 

Turcs  (baptême  de  deux),  363. 
Tureime  (vicomte  de),  142. 
Turquan  (Thomas),  160  , 420  , 
440. 


U 

Université  de  Paris , 64 , 69 , 70.  Usuriers , 428 , 439,  440. 
Urbin , voy.  La  Rovère  et  Laurent  Uaebic , 420. 
de  Médicis. 
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Vapl'omU , 204- 

VaiwrUe  d'argent  prise  par  le  roi , 
135. 

Valence  ,213, 

Valrrv(de  ),  141  , 232, 236. 

Valladodid  , 244 

Valois  ( Charles  de  ) , comte  d'Au- 
goiil<>n)e , 2. 

Vaiuleitrsse,  141 , 212. 

Varru  ((tiovnniii  di],  357. 

Vatnleux,  142, 

Vaudemoni  (comte  de), 316,  307. 

Vauri  , 358. 

Vendôme  (Charles  de  Bourbon, 
duc  de),  4.  21,35,106,  H2. 
148,  153, 161,  162,  178,  179, 
180,  181,  1H6,  194 , 247,  250, 
265,  318,  386. 

Vendôme  ( cardinal  de  } , 75. 

Vendôme  ( Mme  de  ) , 389. 

VVndôme  ( comte  de  ) , 5. 

Venise  (dons  de  la  seigneurie  de) 
au  roi , 35 , 222. 

Vénitiens , 16,  26,  31,  35,  45, 
147,  241,  289, 370, 391,  393, 
390. 


V 

Vent  et  ouragan  à Paris,  81. 
Vercdli,  58. 

Vernade  ( Mlle  de  U ] , 8 1 . 

\'érone  , 45. 

Versoris , 65,  69. 

Vervins,  162. 

Vieetrois  en  France,  243. 

Viclre  ( cvéque  de  ) , 339. 

Vienne  (siège  de),  308. 

Vigevauo  , 335. 

Vignes  gelées  en  France,  56* 
Vignolles,  189. 

Villa-Franca , 17. 

Villeneuve  (de  ) , 23. 
Vilh-neuve*Saint  Georges , 201. 
Villrrov,  vov.  Neufville- 
Virner^de-rile-Adam,  il6,  118. 
Virinaître,  160. 

A'isconti  ( Barnabe) , 141 . 

Visconli  ( Galcas)  , duc  de  Bari, 
38,  132,  136,  139,  144,  211, 
220. 

Visconti  ( Maximilien  ) , 403. 
Voleurs,  30. 

Vülf,  232. 

Vje  (rivière  de  la),  242. 


\v 

Wülsev,  cardinal  d’York,  94,  104,  108,  246,  322,  371, 422  et  suiv. 


Ymbcrcourt,  17. 


Y 


Zurich  ,137. 
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ERRATA. 


Page  1,  note  3,  ligne  i,  mariée  en  1527,  lisez  en  1528. 

30,  note  4;  p.  58,  note  4,  Ra^maldi,  lisez  Rainaldi. 

73,  Âudict  an,  «amedy,  /<j0z.*{1519)  audict  an. 

188,  Papillon,  l'uez  : Popillon. 

209,  seigneur  de  Parcy  , lisez  : de  Parey. 

237,  note  1,  avoit  réduite,  lisez  savaient  réduite. 

310,  clerc  du  frère  trésorier  Marelet , lisez  .*  clerc  du  frère  du  tréso> 
rier  Morelet. 

359,  note,  ligne  3,  Ciovani,  /ûec  .'Giovani. 

375,  note  1,  Adrien  de  GoufBer,  cardinal  de  Boisy,  lisez  .*  Aimar 
de  Gouffîer,  frère  d'Adrien  de  Gooffier,  cardinal  de  Boisy. 
— Cet  Aimar  est  le  même  que  l'auteur  du  Journal  a appelé 
ailleurs  ( p.  82  ) Marc  GouHier.  Suivant  le  Galiia  chris^ 
tianOy  Aimar  mourut,  non  le  2,  mais  le  9 octobre. 

380.  Bedta  : lisez  : Beda. 

387,  ligne  16,  Bignon,  lisez  : Bryon. 

400,  note  1 , j'ignore  quel  est  ce  comte  ou  roi,  lisez  : quel  est  ce  roi. 
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